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SDR QDELQOES 


MONUMENTS ARCHEOLOGIQUES 

DU SAHARA 


En 1879, le ministere des iravaux publics organisa erx Afrique 
diverses missions chargees de preparer les dtudes d’un chemin de 
fer transsaharien, L’une de ces missions, qu’un deplorable d6sastre 
vient d’an&antir, etait placde sous les ordres du colonel Flatters, et 
marchait en reconnaissance vers le Soudan. Celle dont nousfaisions 
partie etaitdirigee par M. Tingenieur en chef Ghoisy, et avait pour 
objet r^fcude d^taillee de la region du ddsert situde au sud de nos 
possessions algeriennes : nous nous proposons ici de rdsumer les fails 
arch6ologiques recueillis pendant le cours de cette mission. 

Les geographes grecs et romains connaissaient le Sahara, sous le 
nom deLibye anterieure ; mais leurs notions sur ce pays ^taient fort 
vagues etne s'&endaient pas trfes loin vers lesud : ils nepossSdaient 
gu^rede details que sur le versanl nord du plateau saharien etsoup- 
qonnaient l’existence du fleuve Niger (1). 

A leur tour, les historiens arabes ne fournissent que fort peu de 
renseignements precis ; les documents d'aprSs lesquels ils ont Sent 
rhistoire de l’islamisme ont pour la plupart disparu, et il nousreste 
a peine quelques 16gendes interessant le pays dont nous nous oc- 
cupons ici. 


(i) Voir pour les details les travaux do M. Vivien de Saint-Martin sur le Nord de 
1* Afrique dans Vantiquite , Paris, 1863, gr. in-8 a . 

XLIi. — JuiUet. * 
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b’aprbs Ibn-Khaldoun {\), ioute la region de l’Afrique situee au 
nord du Sahara portaitlenom de Maghreb : la region qui nous in- 
tdresse particulidrement formait le Maghreb central, et compre- 
nait le Hammada (2), partie rocheuse, privde d’eau et absolument, 
sterile, que nous avons traversee pendant la plus grande partie de 
l’expedition. « Le Hammada des Arabes commence un peu en deqa 
du pays des Mzab et s’dlend jusqu’au Righ (3). » 

« Le Maghreb central, dont la majeure partie est maintenant ha- 
bitue par les Zdnata, avait apparlenu aux Maghraoua et aux Beni- 
Ifren, tribus qui se sont noydes dans la population berbdre et reven- 
diquent la mdme origine (4). » Actuellement le pays appartient aux 
Chamba , qui emploient comme fermiers ou kammes les des- 
cendants de ces anciens Maghraoua et Beni-Ifren, qui pourraient 
bien Sire les peuples autochtones du pays, et qui, maintenant en- 
core, prdtendent appartenir a la grande tribu berbdre des Zdna- 
tiens (5). 

On ne retrouve ces Zdnatiens que dans les oasis ou ksour, tels 
qu’El-Goleah, Ouargla ; les rares douars que Ton peut rencontrer 
auprds des puits appartiennent, dans le nord, a la tribu des Larba; 
dans le sud et dans Lest, aux Chamba. 

Les oasis du Sahara sont situdes au niveau des depressions du ter- 
rain qui servent de reservoirs a l’eau ; elles occupent des points du 
sol trds diffdrents par leur altitude. Certaines oasis de l’Oued-Rir 
sont a un niveau presque egal a celui de la mer; Ouargla a une alti- 
tude de 103; El-Goieah, de440; Laghouat, qui appartient ddja au 
Sahara, de 793. Les oasis dont il est question ici ont beaucoup 
perdu de leur importance, elles appartiennent a ce qu’on a appeie 
Beled-ed-Djerid (le pays des datte's). 

Entre les oasis, sur- les routes suivies par les caravanes, on a 
creuse des puits qui ne fournissent qu’une eausaumStre. Ces puits 
existent depuis longtemps, et il est trds difficile de leur assigner 
une origine ; certains d’entre euxont dtd probablement creusds pro- 


(1) ffistoiredes Berheres et des dynasties musuhnanes deVAfrique scptenirionale, 
par Abou-Zeid Abd-Er-Rhaman Ibn-Mohammed Jbn-Khaldoun, traduite en fran- 
$ais par le baron Mac-Guckin de Slane. 4 vol. in'8, Alger, 1852-1858. 

(2) LittSralement, <( plateau, plaine unie ». On donne ce nom k certains plateaux 
pierreux, complement d£nud£s et privds de rotation. 

(3) Ibn-Khaldoun, loc . cil, vol. 1, p. 190. 

(4) lbn-Khaldoun, loc. cit. } vol. I, p. 196. 

(5) Voir ^ce sujet l’article que nous avons public dans la Revue d* anthropologies 
annde 1880, p. C51-668. 



3 


MONUMENTS ARCHEOLOGIQUES DU SAHARA. 

gressivement, au fur et & mesure de i’abaissement du niveau de l’eau ; 
ils se seraient done approfondis insensiblement; d’autres sontmu- 
raillds a l’intdrieur, leur construction a certainement demandd un 
travail assez considerable (1). 

D’aprds les traditions locales et d’aprds Ibn-Kbaldoun, le Sahara 
n’a pas loujours did le desert tel qu’on le connait actuellement : des 
sources nombreuses y ont could, des fleuves dont on retrouve en- 
core les lits ont sillonnd le pays, entretenant une vdgelation luxu- 
riante qui recouvrait le sol et permettait aux homines d’hahiter cette 
contrde. La malediction du ciel (qu’on peut traduire par perturba- 
tions geologiques et climatdriques) lit le ddsert. 

Ces traditions attribuaient au Sahara des populations nombreuses, 
cultivant lesol, se livrant entre elles des combats acharnds; mais 
ce ne sont que desldgendes qu’il faut contrdler. On peut, toutefois, 
nflirmer qu’il futun temps ou le Sahara dtait habitd par une popu- 
lation nomade ou sedenlaire, peu nombreuse il est vrai, mais qui a 
laisse des preuves incontestables de son existence. 

On trouve, en effel, des instruments en silex taille et des eclats 
proven&nt de la taille de ces instruments, a la surface du sol de 
presque loute la region explore par la mission. Les dclats provien- 
nent de l’industrie humaine, car il est toujours facile de recon- 
naltre un silex tai!16 intentionnellement au coup de clivage. Dans 
la cassure intentionnelle il se forme loujours, vers le point de per- 
cussion, une legdre courbure, propre k la nature de tous les silex; il 
en resulte une forme concho'idale plhs ou moins accusde, suivanl 
que le choc a did plus ou moins fort, et qui est trds remarquable sue 
les objets en silex reprdsentds ici (pi. XII), et aussi sur des copeaux 
ou couteaux, qui n’ont pu dtre reproduits. 

Ces silex, vestiges des anciens habitants de ce qu’on appelle 
maintenant le grand, ddsert, sont fort nombreux; on n’a pour ainsi 
dire qu’i se baisser pour en ramasser. Les ateliers de taille sont ce- 
pendant assez rares et se retrouvent de prdfdrence au bord des de- 
pressions de terrain, ou cuvettes ( daias en arabe), que l’on rencon- 
tre si frequemment sur le plateau calcaire situe entre la chebka du 
Mzab a l’est et l’El-Loua a l’ouest. Ces cuvettes sont de dimensions 
variables; elles contiennent une terre limoneuse, permeltantun peu 
de ddveloppement a la vdgdtation. Les ddbris de silex peuvent avoir 
did entrainds par les eaux, dans ces parlies ddclives; il est cependant 

(1) Rapport sur la Giologie et le regime des eaux du Sahara , par 6. RoIIand, 
ingdnieur de la mission centrale du transsaharien. 1881. 
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plus probable que les ouvriers clioisissaient des endroils riches en 
vegetation et permettant a leurs troupeaux de sc nourrir; peut-fetre 
mfime ces ateliers dtaient ombrages d’arbres, comme le sont encore 
certaines da'ias considerables que la mission eul occasion de tra- 
verser. 

On rencontre des silex tallies presque partoul; les ateliers les plus 
remarquables se trouvent au sud des puits de Zebbacha, dans la 
vallee d’A'in-Massine, pres da cromlech de Sidi-Menaa, pres des 
puits d’EI-Hassi, sur le plateau de Noumar, dans El-Goldah mSme; 
on en retrouve encore dans les grandes dunes de Mechgarden, puis 
ils disparaissent jusqu’a Hassi-Berkan, et reparaissent plus nom- 
breux dans l’Oued-Mya et particuliferement dans les environs 
d’Ouargla. 

Ees silex disparaissent completement vers le nord-estd’El-Goleah, 
jusqu’a mi-chemin d’Ouargla. Le sol de cette region est absolu- 
ment rocheux et ne prAsenteaucune vegetation; cette sterility pou- 
vait exister de tout temps et rendre le pays inhabitable. 

Les instruments de silex reproduits ici (1) ont £t£ fabriquds avec 
desrognons de silex ramass&s sur place : de Ik vient la grande va- 
rietd de la matiere employee; leur taille ne diffbre point de celle 
des echantillons connus; certains d’entre eux presentent un exem- 
ple d’usure tres remarquable (n° 1 etn° 2); les aretes sont dmous- 
sees et les facettes polies sous Faction du sable entraine par les vents ; 
les silex roulds par les torrents et les fleuves pr6sentent rarement 
uneusure aussi considerable. II est probable qu’un laps de temps 
trbs long a ete nccessaire pour produire cet eHet, et l’on peut attri- 
buer k ces objets une haute antiquite. Fait remarquable, ces instru- 
ments uses par le vent et le sable ont une forme plus grossiere, une 
fracture beaucoupmoinsparfaite que les autres. Ne pourrait-on pas 
dire que les plus anciens ouvriers etaient moins habiles et se con- 
tentaient de resultats imparfaits ? Ces instruments se presentent 
surloutvers le sud et dans les environs d’El-Goieah ; inais a c6t6 
d’eux on trouve des echantillons d’un travail et d’un fini parfails, 
ouvragesd’un artiste; on les rencontre de preference dans le Nord, 
pres des puits de Zebbacha et dans les environs d’Ouargla. 

Dn des ateliers, qui se trouve pres d’A'in-Massine, ne devait pro- 
duire que de ces instruments delicats et finement taill6s, car la sur- 


(1) Ces instruments de silex se trouvent actuellement dans les collections du musde 
de la Socidtd d’anthropologie. Les specimens rapportds par M. Rabourdin, membre 
dela premiere mission Flatters, existent ao masde national de Saint-Germain. 
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face du sol est recouverte, sur une etendue de plus de einquante m6- 
tres carrSs, d’une enorme quantile d’dclats tr6s pelits et tr&s min- 
ces d’un silcx trfe dur, de couleur brune et translucide comme du 
verre. Les pointes de flfsches n os 5, 6 et7 proviennent de cet atelier. 

On voit que les pointes de fl&ches provenant des environs d’Ouar- 
gla, le n° 9 venant de Bamendib, le n° 13 trouve au pied du Dje- 
bel-Krimat, ont une forme differente, mais ne le cadent en rien 
comme perfection de travail. 

Ces differences constatees dans la faille des silex permettent de 
supposer que les populations du sud etaient plus anciennes que 
celle du nord, et il est mfime tres probable qu’elles ont emigre 
progressivement du sud au nord, laissant le desert derri6re elles. 
Au fur eta mesure qu’elles dmigraient vers le nord, leur experience 
pour la taille des silex devenait plus grande. Si Ton trouvait plu- 
sieurs couches de silex superposees et presentant des differences de 
taille bien tranches, on pourrail dclaircir la question : mais les 
fouilles sont difliciles, le sol dtant trfes souventroeheux; res fouilles 
seraienl, d'ailleurs, presque ndcessairement sans rdsultats: car, par 
suite de Taction des pluies et des vents, les parties tenues du sol 
ont 6td entrain6es, tandis que les corps plus volumineux et plus 
denses reslaienten place, les differentes couches semdlangeant. 

MM. Holland et Jourdun ont decouvert il El-IIassi, a mi-chemin 
enlrc Laghouat el El-Go!6ah, un gisement de silex, reeouvert par 
un depot recent de sources calcaires, aujourd'hui disparues. Des 
silex tallies existent en grand nombre a la surface du sol. Le tra- 
verlin, epais de O"\G0, recouvrc le limon, c’est-a-dire la surface 
de Taneien sol oh Ton trouve ces silex incontestablement taill&s de 
main d’homme; iis sont en place et entierement pris dans une 
couche sableuse. D’aprAs M.Rolland, ce travertin ou depot de source 
est de TOpoque actuelle; la durOe ndcessaire ii sa formation peut 
n'avoir pas e(0 longue, mOme si on la rapporre aux temps histo- 
riques. 

«Les sources ont entierement disparu h El-IIassi, cl lespuitsqu’on 
y rencontre sont aliments par de petites nappes d’infillration, ren- 
fermces dans les couches crMacdes sous-jacentes. Ce fait vient 
s’ajoutcr a d’autres tendant a prouver que le Sahara, depuis qu’il 
est habitO par 1’homme, est de plus en plus priv6 d’eau, ct par suite 
de plus en plus desert (1). » 


(1) Sur le gisement de silex tailUs d'El-Ilassi ( Sahara alg&rien ); communication 
faite & t’Acaddmie des sciences par M. G. Rolland, le 20 juillet 1880. 
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Avec les silex tailles qui existent a la surface du sol, on trouve 
presque toujours de nombreux fragments d’une poterie grossiere, 
informe, coloree en rouge exlerieurement, ennoir a l’intdrieur. Ges 
fragments ressemblent beaucoup aux rares ustensiles de terre cuite 
que possddentles nomades du desert ; ils prdsentent tous les carac- 
teres des objets en terre cuite trouves avec les squelettes sous les 
dolmens de Roknia (nord de la province de Constantine) (1). 

Ge n’est point la premidre fois que 1’on signale dans le Sahara 
l’existence de silex taillds ; la station d’Ouargla est connue depuis 
longtemps, et des dehantillons nombreux d’instruments de silex 
trouves dans ses environs existent dans un grand nombre do collec- 
tions particulidres (2). Les silex n’avaient cependant pas encore die 
signaldsplusausud.il etait neanmoins permis de soupQonner leur 
existence, car ddja en 1867 M. Worsaae, directeur du Musde de 
Copenbague, a trouvd des silex taillds dans le Sahara vers les fron- 
tieres d’figypte. La mission Flatters, qui a pdndlre plus au sud, a 
rencontrd des silex taillds, parlout sur son passage, jusque dans le 
massif des Hoggars (3). 

L’existence de silex tailles a aussi ete signalee dans l’Oued-Rir, 
mais la nature limoneuse dusol rend les recherches plus difiiciles. 
Le fragment depointo de lance, planche XII, dernidre figure, pro- 
fractures vient de cette region; la panic antdrieure manque; les 
traces des sont encore netles malgrd Faction des vents, des sables et 
du soleil. Get instrument n’est point en silex, c’esl un caillou rould 
provenant du lit de FOued-Rir etqui a dtd approprie. 

Les monuments que l’on peut rapporler A Fdpoque de la laille des 
silex sont trds rares; jusqu’a present on ne peut signaler que le 
cromlech de Sidi-Menaa (pi. XIII, fig. 4), trouvd par nous dans la 
vallde d’A'in-Massine. 

Cette vallde fait partie de la Chebka , qui est un immense rdseau 
de ravinements dont les mailles circonscrivent desilots irrdguliers, 
.ddtachds du plateau voisiu; ces ravins ont leurs flancs trds raides 
et presque toujours inaccessibtes, le fond se trouve a environ 
80 mdtres au-dessous du niveau du plateau, et est forme par un sol 
d’alluvion amend par les eaux et un peu moins stdrile que celui du 
plateau. 

(1) Des fouilles ont £t6 faites tout rdcemmenfc dans ces dolmens, k la suite des 
stances, k Alger, du Congr^s pour l’avancement des sciences. 

(2) Les officiers quise trouvent de passage k Ouargla connaissent bien ce fait. 

(3) Communication de M. Itabourdin k la Soci6t6 d’ anthropologic en 1881 (pre- 
mier semestre). 
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La vallie d’A'in-Massine doit son nom & une source d’eau sau- 
matre qui alimente trois bassins assez grands, mais sans icoulement 
par les temps de sicheresse. Elle a dijh iti visilie en 1854 par 
une colonne de troupes franchises, comme le constate une inscription 
gravie dans le rocher au-dessus de la source. En descendant la 
vallie, A environ 5 kiloraitres au sud-est de la source, on rencontre 
sur sa droite un promontoire assez long et tris itroit se ditachant du 
plateau; A son extremity se voient quatre signaux ou colonnes G, 
formies de pierres siches assemblies avec art, et permettant de 
reconnaitre ce point A de grandes distances. 

Au pied de ce promontoire, du citi expose a l’t st, existe le crom- 
lech D, que nous avons decouvert. II est forme de plusieurs cercles 
concentriques de grosses pierres riguliirement espacees, mais de 
forme irrigulifere; ces pierres peuvent cuber un demi-mitrca un 
mitre. Les cercles sontdessinis surun tumulus de forme elliptique, 
mesurant environ 50 mitres sur 30 de diamitre et quatre ou cinq 
metres de hauteur. Le sommet du tumulus ou centre du cromlech 
est occupi par une petite plate-forme, irrigulierement pavie de 
pierres juxtaposies, et qui par suite mime de sa position et do son 
orientation est devenue pour les musulmans de passago un lieu de 
priires. 

Des fouilles exicuties sous ce cromlech pourraient fournjr d’itjti* 
ressants risullats; le temps nous a manqui pour les exicuter nous- 
mime. En E, tout aupris de ce cromlech, se trouve un atelier de 
silex tallies; il n’est pas rare de constater la presence d’aleliers sem- 
blables aupris des monuments celtiques de nos pays. 

A citi du cromlech existe un cimetiire musulman, F, renfermant 
un assez grand nombre de tombes; dans l’une de ces tombea 
reposent, disaient nos guides, les restesd’un giant mesurant presque 
quatre mitres do hauteur. La lombe principale est en effet plus 
grande que ies autres; apparemment c’est celle d’un marabout, et 
on lui a donni des dimensions plus importantes pour la signaler a 
1 ’attention des fideles. 

L’existence de cromlechs en Algirie n’est pas rare; ces monuments 
d’une race perdue sont signalis particuliirement dans la province 
de Constantine (i); ils se trouvent associis A des dolmens, des men- 
hirs, et foment un ensemble ; le sommet du tumulus est alors en 

(1) Recuetl de notices et memoires de la SocUti archiologique de la province de 
Constantine , 1863. 
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gAnAral occupy par un dolmen (1), sous lequel se trouve une lombe 
contenant presque toujours deux squelettes et quelques fragments 
de poterie. On attribue ces monuments A une race qui serait venue 
d’Asie enAfrique, en passant par l’Europe, ou. elle aurait laissA dans 
des travaux de ce genre la trace de son passage. 

Si Ton gravit le promontoire au pied duquel se trouve le crom- 
lech, on est tout AlonnA de se trouver au milieu d'un camp retranchA 
dans toutes les regies de l’art. Ce camp occupe tout le sommet du 
promontoire, depuis le pointou il se dAtache du plateau jusqu’A son 
extrAmilA qui s’avance dans la vallAe et la domine. Le promontoire 
mesure environ 500 metres de longueur, sa largeur varie de 10 A 
30 mfetres; on ne peut y aeceder que de deux cAtes : 1° de plain-pied 
par le plateau, 2° par un senlier qui monte pAniblement du fond de 
la valine A travel's les eboulis de rochers qui existent du c6tA nord- 
ouest. Partout ailleurs les bords du promontoire sont taillAs A pic et 
inaccessibles. 

Le premier point d’accAs, A, le plus facile, a une largeur d’en- 
viron 10 mAtres : on marche sur le rocher taillA A pic de chaque 
cAtA, mais l’espace est considerablement relrAci par un mur en forme 
de S, qui ne mAnage qu’un etroit couloir, trAs dangereuxettrAs facile 
a dAfendre, au bord du rocher. Le mur de dAfense est construit en 
pierres sAcher. ; il a environ l m ,o0 de hauteur et 1“,20 de largeur. 
II est formA de deux parements en pierres plates assez volumineuses, 
osAes A sec el convenablement ajustAes ; l’intervalle compris entre 
ces deux faces est comblA depierraille.Le tout est couronne de larges 
pierres plates plantAes debout sur lemur et formant crAneaux. 

Le sender d’accAs venant du fond de la vallAe est pareitlement 
dAfendu, A l’endroit ou il dAbouche sur le haut, par de grosses 
pierres plates, placAes debout, qui le bordent et forment des crA- 
neaux destinAs A abriter les dAfenseurs; le rests du plateau n’est 
protegA que paries escarpements qui le bordent. 

Dans 1’intArieur du camp reLranchA, on remarque un grand 
nombre de petils tas de pierres, dont quelqucs-uns sont disposAs en 
cercle, et qui ne seraienl, suivant les Arabes,- que des monuments 
commAmoratifs des sacrifices que vontfaire en cetendroit les rares 
caravanes passant dans l’Oued. A 1’extrAmitA qui domine la vallAe 
se trouvent les quatre signaux ou djeddeurs dAji citAs, et une 1A- 
gende fort curieuse se raltacheA leur existence. 


(1) Magasin piLloi'csque, mars 1804, p. 79. Plan du groupe de monuments cet- 
tiques ddeouvert au sud de Constantine, 
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« Un jour, Sidi Menaa, marabout do la familie dos Ouled Sidi- 
Cheikh, poursuivi par une bande de pirates du desert, langa son 
cheval surcet etroit promontoire et, arrivd a son exlrdmite, se pro- 
cipila avec lui dans le vide; ildisparut et on ne relrouva plus qu’un 
pan de son burnous. » Les quatre colonnes elevdes b. I’extremitd C 
du promontoire seraient construites a la place mdme oil Ton retrouva 
les empreintes des quatre piedsdu cheval. Une distance delomdtres 
separe les deux colonnes extremes, Ie cheval dtait gigantesque. 
D’aprds les uns, le tombeau du cimetibre dont nous avons parld 
plus hautserait celui de Sidi Menaa; d’apres les aulres, Sidi Menaa 
aurait disparu sans laisser de trace ; d’autres enfin prdtendent que 
le cavalier ne se fit aucun mal. 

Cette ldgendese rapprocherait done beaucoup de toutes ces liis- 
toires qu’on raconte dans les pays de montagnes, de sauts miracu- 
leux du haut de rochers a pics dans des precipices, etc. 

Le camp relranchb aurait dtb, suivant nos guides, construit postd- 
rieurement a l'aventure de Sidi Menaa, par une caravane poursuivie 
dgalement par une troupe de bandits et qui voulut meltre ,les mar- 
chandises dont elle dtait chargee en sdcuritd. Cependant le plan* 
mdme el I’importance des travaux executes indiquentclairement que 
ce n’dtait point un ouvrage provisoire, que le camp devait dtre 
occupe d’une fagon permanente, probablement par des guelteurs 
qui surveitlaient l’horizon el en cas d’alerte avertissaient les gar- 
dens des troupeaux qui paissaient dans la vallde; ceux-ci venaienl 
alors se rdfugier dans le camp en emportant leurs objets les plus 
prdcieux, etse trouvaient enmesurede se ddfendre. 

Sur le chemin des caravanes on rencontre un grand nombre de 
tornbes musulmanes de date indeterminable et dues a ces caravanes 
qui ddposent leurs morts sur leur passage. 

Plusieurs tornbes sont ordinairement rdunies et forment un petit 
cimetidre dans les lieux dlevds et dominant le pays. Un amas de 
pierres assez considerable signale de loin ces cimetidres et sert en 
mdme temps de point de repdre pour diriger la marche. Les tornbes 
se composentsimplement de quelques pierres plates formant unesorte 
de cercueil; quelques pierres ajoutdes suffisent pour les fixer, mais 
non pour les garanlir entidrement contre les ddprddations des fauves. 

Ces petits cimetidres sont trds nombreux sur les rives de l’oued 
Mil, route de caravane trds parcourue, car ellembneau Mzab.Onre- 
trouve aussi, soit dans le lit mdme de l’oued, soit tout auprds, un 
grand nombre de lieux rdputds saints, consaerds par des sbpullures 
de marabouts. 
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Un monument curieux se distingue de ces tumuli ; il existe a 
40 {kilometres environ au sud des puits de Zebbacha (pi. Xfll, 
fig. 4), et le plan put en Sire pris par M. l’ingenieur Barois; mal- 
heureusementle temps manquait et le peu de s£curit6 de la marclie 
ne permettait pas de faire des fouilles. 

Voici la description du monument. Sur un dallage grossier un peu 
plus eleve quele niveau du sol, on a 61ev6 un massif rdgulier en 
pierres s&ches, reciangulaire, long de 8 metres, large de 2 m ,50, haut 
de 1 mfstre environ, orients N.-O. S.-E.; les faces sont planes etfor- 
mSes de pierres rSgulibrement disposees. L'intSrieur a Ste comblS 
de pierres ramassSes dans les environs; le c6t6 nord a seul un peu 
souffert et est en parlie Sboule. L’exlrSmite sud-eslestprScSdee d’un 
demi-cercle de 4 metres de diametre environ, dessinS par des pierres 
plus ou moins plates, disposees en hauteur, les plus grosses se trou- 
vanl au milieu, les extremities s’altenuant pi'ogressivement. Le 
centre de cc demi-cercle est oecup6 par un petit amas de pierres qui 
n’affecte aucune forme spSciale. 

L’orientalion au S.-E. de ce monument fait croire que c’est un 
lombeau musulman, probablcment d’un grand chef ou d’un mara- 
bout, qui aura perdu la vie & la suite d’un de ces engagements si fre- 
quents dans le dfisert. Les nomades du pays n’y ratlachent aucune 
importance : selon eux, ce monument est trte ancien; mais les no- 
tions de temps chcz les nomades sont vagues, et toules les affirma- 
tions demandent it 6tre v6rifi6es. 

Tels sont les faits observes en route, en dehors des centres habitds 
tels que El-Goldah, Ouargla, l’Oued-Rir. Ils demontrent que le Sa- 
hara actuel 6lait autrefois habitd, surtout en certaines localitds plus 
favorisSes, pennettant un certain d'dveloppement a la vegetation. Ils 
demontrent en outre, cornme le disent les legendes, que 1’eaudispa- 
raitprogressivement de ces regions, qui deviennent do plus en plus 
sldriles. 

Nous donnons (pi. XIII, fig. t et 2) la vue et le plan d’El-Goldaln 

Pour !’l)isloired’El-Goleali,on ne possedo que des legendes que les 
habit mis se transmettent de boudio en bouche. Un seul auteur en 
parle el cite ses fortifications. « La ville de Jizil a 1‘entree du Sa- 
hara, qui a des communications avec Sedjelmasa, Wardglen (Ouar- 
gla) et El Qolaa (El Golda), ville forte oul’on voit des restes decons- 
tructions des anciens et qui possede une mosqude (1). » 

(1) Bekri, texts arabe, p. 77 : Description de l' Algeria par Abou-Obe'id-el-Bekri, 
traduite par M, do Slane ; in-8, Paris, Duprat, 1859. 
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M. H. Duveyrier est rests vingl-guatre heures a El-GolSah, et ne 
put visiter la ville. En 1873 la colonne du gSaSral de Galliffet cons- 
truisit dans I’enceinte fortiflSe la kasba actuelle, M. Soleillet s’ar- 
rSla a El-Goleah en 1874, et n’y signala rien de particulier. Void la 
note rSdigSe par le lieutenant Massoutier (1), d’apres les renscigne- 
ments qu’il put ohlenir : 

« El-GolSah, nominee Taourirt on berbbre et appelSe souvent aussi 
El-Menia par les indigenes du Sahara, est situSe a environ un kilo- 
metre d’un escarpement trSsSlevS, orients du nord-ouest au sud-est. 
Elle se compose de deux parlies bien distinctes : la Kasba, entourSe 
de ses constructions formant le Ksar, et la ville. 

« Le Ksar, qui est la vSritable El-GolSah, forme le couronnemenl 
d’un piton haul de 70 mStres et dont le terrain est composS de cou- 
ches horizon tales allernativement superposSes de marne et de cal- 
caire, Cette disposition a'SlS utilisSe par les habitants de lamaniSre 
suivanle : la marne Slant assez friable, its ont pn creuserentredeux 
assises de calcaire et obtenir de la sorts des vides qu’il a suffl defer- 
mer d’un cStS au moyen de murs en pise pour consliluer sans 
grande peine des locaux fort exigus il est vrai, mais pouvant servir 
de greniers et de magasins aux nomades. 

« On arrive au sommet du piton d’El-GolSah par un sender escarpS 
et par une serie de rues Strobes irrSguliSres, qui conduisent jusqu’i 
une plate-forme do 40 metres carrSs environ et supportant des restes 
de constructions qui furent jadis la kasba. Vers 1’ouest et le sud il 
exisle un mur d’enceinte trSs SlevS, construit pres de la base du pi- 
ton d’EI-GolSah et percS de meurtriSres. Les deux autres faces sont 
inaccessibles. En temps ordinaire, la ville forte n’est pas occupSe et 
on se eontenle de fermer lli porte qui y donne accfes vers le nord-ouest. 

« Une plaque en pierre scellee dans le mur de l’ancienne kasba 
porte une inscription qui rappelle le sejour de nos troupes sur ce 
point 61oign6 en 1873, 24 janvier. 

« La position exceplionnelle d’El-Goldah en fait une place inexpu- 
gnable pour les Arabes; les habitants sSdentairesy trouvent un re- 
fuge assurd quand ils sont menaces de quelque danger, etafm d’6tre 
en mesure, dans ce dernier cas, de supporter un blocus assez long, 
ils ont creus6 a peu prbs b mi-hauteur un puils trds profond, habi- 
tuellement recouvert et dont il n’a pas 6t6 fait usage depais long- 
temps. 

(2) M. Massoutier acoonnpagna.it la mission Choisy, en quality d’interpr&te ; o' est 
par son interrotSdiaire que nous avons obtenu tons les renseignements consigns* id. 
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« La ville basse est composSe d’environ 73 maisons divisdes par 
groupes a proximitd des jardins, et dont le principal, celui ou se 
tiennent les habitants sddentaires, est sons la protection de la kasba. 
Les aulres groupes, appartenant surtoul aux nomades, sont placds 
prbs de nombreux bouquets de palmiers que 1’on rencontre de dis- 
tance en distance et qui constituent l’oasis c’El-Goleah, On trouve 
dans les jardins, outre les palmiers, quelques figuiers,un peu de vi- 
gne, mais en trbs faible proportion. La culture la plus importante est 
celle de l’orge, puis viennent quelques legumes, fdves, carottes, na- 
vets, un peu de luzerne, etc. 

((Ausud-est d’El-Goldah et a. environ 4 kilometre, on remarque un 
piton analogue a celui d’El-Goleak etque ronnomme gara Tin-Bou- 
zid, du nom d’un marabout celebre, Sidi Bouzid, qui y fat enterre 
et dont on voit encore le tombeau.' 

« Tout indique que cetfe gara dlait occupde dans le temps par une 
ville en tout semblable k la Golfsah actuelle ; 1’examen des tombeaux 
(musulmans) et de quelques mines que Eon y remarque encore ne 
peuvent, du reste, laisser aucun doute a cet egard. L’ancien nom de 
Tin-Bouzid est Ben-Zazou. C’blait autrefois, dit-on, une ville assez 
ilorissante et rivale de Taourirt avec laquelle elle dtait souvent en 
guerre. On raconte qu’aprds une succession de luttes sanglantes, dans 
lesquelles les deux partis avaient deploye une dgale animositd, les 
habitants de Taourirt rdsolurent en secret la perte de leurs adversai- 
res, auxquels ils reprochaient plusieurs faits odieux. Its surenthabi- 
Iement dissimuler leur ressentiment et, feignant de desirer la paix, 
ils se prdparerent aproflterde la premiere occasion qui sepr&senterait 
pour se defaire de leurs ennemis. Gelle-ci nesetitpas longtemps at- 
tendre. Un habitant de Taourirt avait epouse une femme de Ben-Za- 
zou. Cette femme, s’dtant rendue dans sa ville natale, appritque le 
jour de l'an tous les siens devaient venir prier, sans armes, pr&s des 
tombeaux des marabouts; elle communiqua imprudemment cette 
nouvelle aux gens do Taourirt, qui purent alors mettre a execution 
leurs projets de vengeance. Au jour indique, en effet, les malheu- 
reux habitants de Ben-Zazou descendirent de chez euxsans defiance 
et vinrent s’exposer aux coups de leurs ennemis, qui les extermin6- 
rentjusqu’au dernier et detruisirent ensuite leur ville de fond en 
comble. Depuis la trahison des gens de Taourirt, Ben-Zazou ne fut 
jamais reconstruite. 

« On attribue 1 a fo udation d’El-Gol(5ah a une femme nommde Bent- 
el-Khess qui regna longtemps dans le pays et qui, dit-on, travailla 
de ses proprcs mains a l'ddiiication de la ville et a la creation de l’oa- 
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sis. D’aprbs la tradition, celtc derniere, qui ne comptct acluiiliement 
que 4,569 palmiers, etait infiniment plus considerable et s’etendait 
depuis Koudiat-el-Bekrat jusqu’h Khecheiba, sur une longueur de 
plus de 20 kilometres; elie occupail le lit de l’oued Segueur, dontle 
terrain de Sebka qui forme la longue plaine d’El-Goleah parait n'6tre 
que la continuation. A la suite du refus des habitants de payer l’im- 
pdt au sultan du Fez dont ils dlaient tributaires, ce souverain amena 
dans le pays une nombreuse armfie, el, non content d’avoirrtduitla 
ville, il coupa les palmiers et combla les puits de 1’oasis, quine s’est 
jamais relevde de ces devastations. 

« Les fails que Ton pcut observer a El-Gol6ah semblent, du reste, 
parfaitement d’accord avec la tradition; tout porte a croire, en effet, 
que les jardins actuels, epars sur de grands espaces neformaient au- 
trefois qu’une immense forSt continue de palmiers, comme cela se 
voit encore h Ouargla, quoique celle oasis ait elle-mSme perdu beau- 
coup de son ancienne splendeur. Peul-6lre existait-il aussi a El-Go- 
leah des puits artbsiens qui ont disparu par suite del’incurie des ha- 
bitants. On trouve l’cau aujourd’hui k quelques metres dusoljelley 
est abondanle et est amenbe a la surface pour (’irrigation au moyen 
de puits k bascule. Dn seul puits, cclui dit El-Leiada, est aliments 
par une nappe ascendanle, mais son debit est tres faible. 

« La population sdlentaire d’El-Goleah se compose : 

1° de 21 families de Zenata, total 61 pcrsonnes; 

2° environ GO negres, esclaves des Chamba Mouadbi, employes 
a puiser l’eau ; 

3° de 5 families de Chamba Mouadbi, de la fraction des Oulad- 
Ali-ben-bou-Diaf, que leur etat de pauvretb extreme a mises 
hors d’dtal de pouvoir quitter la ville. 

« II n’y a pas de marchd a El-Goleah, l’argent y est fort rare et les 
quelques transactions qui s’y font s’opbrent le plus souvent par voie 
d’dchange. 

« Les mesures de capacite en usage sont : 

1’ La hatsia, qui contient'6 litres 1/4; 

2* La rebaa, 1/4 de la halsia ; 

3° La medda, 3/4 de litre ; 

4° La magassa, qui contient environ 1/2 litre et est employee 
pour les liquiles, beurre, huile, goudron, etc. » 

Lalegende qui attribue les fortifications d’El-Goldah a une femme 
est 6videmment d’origine berbfere, comme les constructions elles- 
mSmes. 

Void la description que M. Choisy a faite de ces constructions : 
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« La muraille est triple du seul cdtd oules penles da rocher puissent 
dtre gravies; une tour, qui se distingue sur la perspective (pi. XIII, 
fig. 1), contient le puils P qui approvisionne d'eau la forleresse. Le 
tracd des murs est scrupuleusement subordonnd aux reliefs du sol, 
et les flanquemenls sont combinds avec une entente des besoins de 
la ddfense qui tdmoigne d’une civilisation fort avancde. Pour arri- 
ver 5 la plate-forme supdrieure il faut franchir successivement trois 
portes, dont deux sont au pied mdme des grands murs ; une seule 
(la porte extdrieurc) serai t d la rigueur accessible, mais, par une 
attention bien remarquable, on eut soin de 1’orientersuivantune rd- 
gle de fortification commune ii tons les anciens peuples civilisds(l): 
sa position est telle, que l’assaillant ne puisse y parvenir qu’en prd- 
sentant aux fldches de la ddfense le flanc droit, c’est-i-dire le cdtd 
que le bouclier ne protdge point. 

« Ces murs, faits de grosses pierres sommairement dquarries etre- 
lides par de la terre grasse, sont executes avec une singulidre har- 
diesse ; les parements sont d talus trds accentud vers la base, un peu 
moins prononcd vers le sommet. Leur hauteur alteint en quelques 
points 10 mfetres, avec une dpaisseur a la base de l”, SO environ et 
de 0“,35 au sommet. » 

Les constructions importantes doivent dvidemment dtre attribudes 
k une civilisation bien supdrieure a celle qui existe actuellement a 
El-Goldab. C’est la mdme race qui parait avoir construit le chateau 
et creusd le puits artdsien. 

Dans l’intdrieur de la forteresse on vous monlre comme dtant une 
pierre sculptde, un bloc de rocher prdsentant une sorte de corniche 
assez rdgulidre et en ligne droite. Au premier abord on peut s’y 
laisser tromper, mais en observant celte corniche de plus prds on 
reconnait que c’est un accident naturel qui a produit les reliefs et les 
depressions; le roc s’est fendu suivant ces lignes capricieuses.Le fait 
est indiscutable, car, quelques metres plus bas, on retrouve le frag- 
ment ddtachd prdsentant en relief les ddpressions que l’on observe 
sur le fragment en place, et en creux les reliefs : c’est la eontre-par- 
tie de la fracture. 

La forteresse d’El-Goldah doit dtre rapportde d la race berbdre, car 
sur plusieurs autres points d’Algdrie on rencontre des chateaux ana- 
logues auxquels on attribue celte origine. 

Les jardins sont arrosds au moyen de puits a bascule semblables 
a ceux que I’on retrouve en %ypte; la population actuelleserait ab- 

(1) De Rochas, Principes de la fortification antique , 1881. 
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sol ument incapable de creuser un puits artdsien ou de nettoyer le 
puits exislant. On constate encore h El-Goleah l’existence de deux 
fouggaras (1), dont I’une, longue de 1 ,800 metres, fournit un mince 
filet d’eau au jardin de l’ancienne Zaou'ia des Ouled-Sidi-Cheikh. 
L’autre est morte, pour employer l’expression locale. 

La mosquce qui existe encore surl’ancienne butte ou gara couverte 
de ruines paratl tres ancienne, Lien qu’elle n’offre pas d’architee- 
ture spdciale; elle est entretenue par les habitants du pays. 

Sur cette mOme gara, mais a mi-hauteur, existaient autrefois un 
certain nombre de tombes des anciens habitants dupays, avant 1’oc- 
cupation musulmane. Nous avons eu la bonne fortune de retrouver 
une de ces tombes et de pouvoir la faire fouiller. 

Le corps dtait enseveli, couchd sur le cdtd droit, la tfite orientde 
au sud, les genoux ramends sous le menton, les deux mains croisdes 
en avant; malgrdle mauvais dlat danslequel se trouvait le squelette, 
on pouvait cependant bien determiner la position qui avait ete donnde 
au corps. Aucun objet n’accompagnait ces restes, qui etaient recou- 
verts d’une grande quantity de pierres formant tumulus. 

Cette sepulture est dvidemmenttrds ancienne; la position accrou- 
pie du corps est un signe important ; l’orientation difffere de celle 
qu’on donne aux corps musulmans ; elle est en tous cas conlempo- 
raine de I’occupation des ruines, et remonte peut-dtre & l’dpoque de 
la construction desremparts de laforteresse actuelle. 

Les pieds des deux garas sont eavironnds d’un cimelidre immense, 
qui ferait supposer d la ville d’El-Goleah une population de plus de 
4 00,000 habitants. Cela tient au respect que les musulmans tdmoi- 
gnent pour les morts; c’est un cimetidre qui sert peut-dtre depuis des 
sidcles et qui augmente toujours, tandis que la population diminue. 

L’oasis d’Ouargla est d’une haute antiquitd; son importance et ses 
richesses ont de lout temps eclipsd les oasis voisines, Depuis unedpo- 
que dont il est impossible dc fixer la date, deux ou trois sidcles 
peut-dtre, son importance diminue beaucoup; les palmiers pdris- 
sent, les jardins sont abandonnds et la ville ne possdde plus que 
mille ou quinze cents habitants. 

(1) Fouggara. On donne ce nom k un puits h galerie perct de manidre k amener, 
dans les bas-fonds oil se trouvent les jardins, de l’eau cherchte k de grandes dis- 
tances dans les hauteurs voisines. Ge sont des puits horizontaux collecteurs. La ga- 
lerie horizontale communique k I’exttrieur par de nombreux puits yerticaux, trfes 
rapprochts (tous les 4 ou 5 metres), dont la profondeur yarie suivant les reliefs du 
terrain. L’eau se rtunit ensuite dans un bussin d’od elle est distribute aux plan- 
tations par un syst&me de rigoles. 
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D’aprbs Vivien de Saint-Martin (1), la grande oasis visiiee par les 
cinq Nasamons, dont H6rodoto rapporte l’histoire, serait cello 
d’Ouargla; certains faits confirmed cette id6e. Danscetemps-la, une 
rivi&repouvait parfaitement couler a peu prfes suivant la direction 
donnde par les cinq Nasamons, de Test it l’ouest; ce serait l’Oued- 
Mya. En outre, les habitants de l’oasis sont eJTectivement des negres 
de petite taille, cultivant des jardins. 

La decheance d’Ouargla paralt 6tre due aux dissensions des diffe- 
rentes tribus qui liabitaient la ville. C’est a la suite d’une de cos 
guerres intestines que fut detruite la fameuse mosquee construilc 
par l’dmir Abou-Zeccharia, souverain de l’lfrika (1228-29 de 
J.-C.) (2). 

Les archives qui existaient dans la ville ont etd enlevees par le 
rebelle Mohammed-ben-Abdallah (1852), et sont perdues; il 
n’existe plus qu’un seul feuillet manuscrit, deposd enlre les mains 
du gardien de la mosquee, qui a bien voulu en faire une copie pour 
la mission. Dans ce manuscrit seraient dnumerds lesnombreux vil- 
lages et les nombreu°es oasis qui occupaient autrefois le bas-fond 
d’Ouargla et dependaienl de cette ville. II est certain que I’on ren- 
contre a chaque pas des ruines de villages, de jardins, etc., comple- 
tement ahandonnfs. 

Les nombreuses maisons d’Ouargla, agglomfirdes et contigues, 
forment un ensemble rSgulier, percd de rues longues et etroites, 
qui sdparent les trois quarliers des Beni-Sissen, des Beni-Ouaggin 
et des Bepi-Brahim. Sur les murs de beaucoup de ccs maisons, 
Mlies en pisd et en pierre a plalre, et revdues d’un crbpissage, on 
peut lire souvent la date de leur construction et un verset du Coran, 
6crit en caracteres saillants. Au-dessus des portes sont fixes des vases 
en faience coloree, inerustes dans les murs (3). Dans les murs ou 
sur les terrassessont ordinairement plant es les squelettes soit d’une 
dpaule de chameau, soit d’une tfete de mouton, destines a ^carter le 
mauvais osil. 

La kasha actuelle a 6te construite en 1872, par le genie franpais, 
prfes la porte des Sultans, a la place d’un quartier de rebelles, rasd 
pour punir l’insurrection de Bou-Choucha. 

Les deux mosquees sont grandes, les minarets sieves, mais ne pre- 
sented rien de caracteristique. 


(1) Loc. cit^ p. IS. 

(2) Ibn-JChaidoun, vol. Ill, p. 286, trad, de Slane. 

(3) Ces faiences peintes sont importdes dltalie par des commer?ants tunisiens. 






17 


MONUMENTS ARCHiOLOGIQUES DU SAHARA. 

Les jardins sont principalement arroses au moyen de puits art6- 
siens, creuses autrefois par les indigenes, entretenus et nettoyes par 
la corporation des puisatiers. Actuellement, les indigenes ne peu- 
vent plus creuser de puits artSsiens, soit faute d’instruments, soit 
faute d’energie : aussi l’envahissement de l’oasis par les sables aug- 
mente tousles jours. 

Dans les environs d’Ouargla existent un grand nombre de ruines 
au milieu desquelles on retrouve des fragments de verre us6s par les 
sables, des petits morceaux de cuivre oxydAs et informes. Les frag- 
ments de verre se montrent au pied du Djdbel-Krimat, et au mi- 
lieu des ruines de Ceddrata. Comment se trouvent-ils la ? Its sont 
trop nombreux pour 6tre altribues aux visiteurs frangais qui ont 
pSnetre jusqu’a Ouargla. D’autrepart, le verre n’est pas employ§& 
Ouargla, sauf pour la kasba qui est une construction rdcente du ge- 
nie frangais. L’usure produite paries sables est considerable ; si Ton 
pouvail estimer le laps de temps qui a produit cette usure, on par- 
viendrait a retrouver la provenance de ces fragments de verre, dvi- 
demment importds. 

Les ruines des differentes oasis et du Djdbel-Krimat ne presenters 
aucun interdl special ; elles ont, du reste, die ddcrites avec nombreux 
details par M. Largeau (1). M. Largeau cite un fragment de corniche 
en plSlre, tres soigneusement sculptd en forme d’arabesques, et le 
reproduitdans son livre, p. 188. D’apres l’auteur ce fragment prouve 
que les arts dtaient arrives a un assezhaut degrd de ddveioppement 
chez les anciens habitants de Ceddrata. Nous ne croyons pas devoir 
attacher une grande antiquitd h ces fragments de platre, trcs nom- 
breux et qui proviennent des ruines de la mosqude (2). 

En suivant l’Oued-Rir, nous avons eu l’occasion de visiter la fa- 
meusemosqude de la Zaou'ia de Temacin, et les deux grandes mos- 
quees de Touggourt, Djema-Kebir et Djema-Mesthin. Ces mosquees 
sont couvertes par des d6mes sur pendentifs. La face interne des 
coupoles forme une vraie denlelle de platre, patiemment sculptee 
dans le platre encore frais, par des ouvriers spdciaux venant de Tu- 
nis. Ces dentelles sont d’une finesse extraordinaire, le dessin en est 
tr6s rdgulier, et la vue en est ravissante, lorsqu’on regarde du bas 
vers la coupole, elevde de IS metres environ et eclairde de baies gar- 
nies de vitraux de couleur. 

(1) Le pays de Rirha-OuargIa } par V. Largeau, membre de la Socidtd de gdogra- 
phie de Paris; 1879, Paris, p. 183 et suivantes. 

(2) Ces fragments ont rSunis, nous ne savons par qui, et Ton en a formd une 
pyramide de 2 ou 3 metres de hauteur. Ils se ressemblent tous. 

XL11- 


2 



18 REVUE ARCHEGLGGIQCJE, 

Les fragments de pl&tre sculpts ramassSs a Ceddrata provien- 
nent 6videmment d’une mosqufie analogue, les fragments de verre 
qu’on a trouves a cdt6 et dont plusienrs sont colores ont la m&me ori~ 
gine, et ilnefautpas alter bien- loin pour' en trouver les auteurs. 
Altribuer cent ans a ces ruines est beaucoup ; les restes des murs 
des habitations sont encore nets, quoique formes de pise, se ddsa- 
gr6geant facilement sous Taction des pluies et du vent: ce sont 
des monuments de date relativement r6cente, et dont r etude ne sau- 
rait trouver ici sa place (1). 

liGENDE DE LA BLANCHE XII. 

Fig. 1. Pointe de fl&ehe. 

— 2. Eclat. Ces deux ohjets sont remar quables par Tusure produite 

par les vents et les sables. 

— 4. Grattoir. — - Ces pieces provienueut des environs de Zebbacha. 

— 5, 6, 7. Pointes de filches, dont une trfes finement tailiSe. Pro- 

viennent des environs d’Ain-Massine. 

— 8. Grattoir. 

— 3, 10. ficlats ruban6s ou eouteaux, provenant des environs d’El- 

Rassi. 

— il, 12. Pointes de filches. 

— 14. PoinQon, provenant d’El-Gol6ah. 

— m Pointe de fl6che. Bamendil, pr6s Ouargla. 

— 13. Pointe de fl&che. DjSbeTKrimat, pr&s Ouargla. 

— IS. Instrument inachev^. 

— 16. Fragment provenant d’une pointe de lance. Oued-Rir. 

D r H. Weisgerber. 

Cl) Pour 1’Oued-Rir et Ouargla, consulter Ibn-Khaldoun, traduction de Slane ; 
H. Duveyrier, Voyage au pays des Touaregs , Paris, 1864; enfiu Largeau, le Pays 
de ftirha, 1879; le Sahara , dumfitne auteur. 



INSCRIPTIONS DE CHEMTOU 

(SIMITTD), TUNISIE 

Suite (1). 


Le 9 mars dernier, j’allai, en compagnie de MM. Aubert et Tarek, 
chercher a Ghardimaou la dedicaee d’un arc de triomphe, rdeem- 
ment deeouverle en cetendroit et offerte Anotremusde parM. Rous- 
sel (2). Je prolitai de cette excursion & la frontidre algdrienne pout- 
visiter de nouveau les mines de Chemtou. 

Grace a l’obligeance de MM. Roussel, Turck, Lohest et Sauve, qui 
voulurent bien m’accompagner, j’ai pu y faire une ample moisson 
de lextes epigraphiques. 

Des notre arrivde aux ruines du pont de Trajan, M. Roussel me 
signala, au sommet de la garde du talus, une pierre de taille sur la- 
queile etait gravee cette double epitaphe : 

N° 18. 


AejMILlA 
Minis CIA 
vi) X 1 T 
an) N 1 S 

XP-M 

h-)S ‘ E 
O't") B • Q 


D M S 

C • I V L 1 V S 
M OD I N V S 
VET-LEG-11 
ADIV RC1S 
P-V1XIT-AN 
NISLXVil-P-M 
H • S • E 


(1) Voir le n° du mois d’avril, p. 222 et suiv. 

(2) Voir le bulletin critique des 15 juin et 1« juillet 1881. 
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M. Lohest me conduisit ensuite pres d’une colonne de marbre 
jaune numidique (1), sortie de la carri&re de Chemtou, et mesurant 
environ l”, 20 de diam&tre. 


N° 19. 

A 1’une des exlr&mil6s de cette colonne sont gravees plusieurs 
lignes de caracteres romains qui doivent, je crois, former l’adresse 
du lieu pour lequel ce marbre a 6te extrait de la carri^re, et donner 
les indications necessaires pour le monument auquelil 6tait destine. 
Cette inscription est d’une lecture peu facile. Voici cependant ce 
que j’ai pu en lirer : 

SVRA(2)UT E (3) S E N O 

EXRATIESEIS 

N DL X 1 1 R 
TIINRIS 


N° 20. 

Plus haut, sur la colline, on me montra une marque du m&me 
genre gravee sur un bloc equarri, provenantaussi de la carriere de 
marbre. J’y lus : 

IMPAN 1C (4) NNAVGD 
N CCCXLI II NG 
CIIILGAN OTVESR 

A la premiere ligneM et P, N et N foment monogramme. 

Je ne chercherai pas a donner le sens de ces deux inscrip- 
tions. Mais il est & remarquer que dans ehacune on lit un N suivi 
d’un nombre grav6 en chiffres romains. Dans la premiere c’est N 
DL XII, et dans la seconde N CCCXLIII. Serait-ce un simple numSro 
d’ordre ? Je laisse aux savants la solution du probleme. 


(1) On peut consulter, au sujet de ce marbre renommd, La topographie de Car- 
thage , par Dureau de la Malle, p. 246 et 252, et aussi La richesse minirale de V A l - 
gdrie, par M. Henri Fournel (in-4 0 , 1849), t. X, p. 35-37. 

(2) Peut*6tre Sura , ancienne ville de la Babylonie,sur PEuphrate, entre Baby lone 
et Apainde. 

(3) Cette lettre est incertaine, Ce pourrait Gtre aussi bien un L, un T ou un I. 

4) Peut-6tre 0. 
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Voilk quel ful le rfisultat d’une courte visile aux ruines de Chem- 
tou. La nuit m’obligea de rentrer a Y Oued-Meliz, ou jerecevais chez 
M. Roussel la plus cordiale hospitality. 

Le lendemain 11 mars, des le lever du soleil, nous allam.es, M. Turck 
el moi, rejoindre MM. Lohest et Sauvd, installs depuis peu dans 
une maison construite par eux pres de la carriere de marbre en ex- 
ploitation (1). Des montures nous attendaient, et deux ouvriers 
avaient etd envoyks a l’avance deterrer quelques cippes. 

Apres avoir traverse a cheval la carriere, nous allons vers un mon- 
ticule relever les inscriptions que les ouvriers ont deja mises au jour. 
Nous y en trouvons trois : deux pa'iennes et une chretienne. Les 
voici : 


No 21. 

Dl S • MAN IB VS * SACRYM 

A V N I V S ■ FELIX • SACER -SATVR 

wip)VBLICVS • PIVS-VIXIT V 

an)N(is 


Cette epitaphe est gravee au-dessous d’un bas-relief representant 
trois personnages. ' 


N° 22. 


OCORNELIVS 
C-F-QVIR-P («*) 

M V S • P I (us) 

X I T {amis) 

LX 

Cette inscription se lit au-dessous d’un bas-relief qui reprdsente 
un personnage v&tu du pallium et debout pres d’un autel, 

N° 23. 

L’inscription chrStienne trouvfie en cet endroit eat inhabilement 


(l) A l’heure ok j’dcris ces lignes, j’apprends que ces braves Messieurs, menaces 
par les Kroumirs, ont du abandonner leur demeure et venir se mettre en skretd 4 
Tunis. 
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grav6e sur un marbre provenant de la carrifire et grossibrement 
laille. Une cassure a enleve la moitid superieure du monogramme 
constantinien : 

/ Monogramme du Christ \ 

\dont il ne reste que la moitig inf^rieure.y 

DMS 

NVLA-FO 

RTVNA 

Hauteur et largeur de la plaque : 0“,25. 

La presence du monogramme du Christ et de la formule pa'ienne 
DMS (Diis Manibus sacrum) pout paraitre etrange. II en est cepen- 
dant d’autres exemples qui out dejilt ete signales (1). 

Nous quitions le monticule, et allons jusqu’au pied des montagnes 
des Kroumirs, visiter des ruines appeldes par les Arabes A'in-Ksira , 
et situees k une lieue environ du centre de Simittu. Ce qui atlira 
d’abord nos regards, au milieu des blocs qui, tomb&s pSle-m&le, jon- 
chent le sol en cet endroit, ce fut une s6rie de cippes funeraires & 
demi enterr6s. Yoici les epitaphes que j’y copiai : 


N° 24. 

DMS 

....IVSTIVS -C F-Q-FOR 
tu) NIANVS • COST* OB 
EO • QVOD • INTER • COS 

«)VTR ITV S • SIT • CVM 

MERITVS T 

N° 25. 

DMS 

I • S A LLVSTI 
us) C* FIL • Q-RO 
^)ATV S • CORN(e 


( 1 ) Heron de Villefosse, Inscriptions de Thala et de Haidruh, p. 9-10 (Extrait de 
la Revue archdologique, 1878). 
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L I A N V $ ( plus ) 

VIX * A N (nis 

H ' (s' e) 

A la seconde ligne, la premiere lettre est peut-6tre un L. 

N° 26. 


^TVRRIVS 

pi) V S V (ixit annia) 

II tAB(nsibus 

di) EBVS- XI 

t)VRR\(us 

CA 

Pendant que je relevais ces epitaphes pa'fennes, M. Lohest me si- 
gnala un tron<jon de colonne sur lequel, & travers la broussaille qui 
le recouvrait, il venait d’apercevoir quelques caraclSres.Du premier 
coup d’oeil je reconnus une borne milliaire, et, abandonnant de 
suite les cippes funeraires, je me mis a lire ce qui subsistait de l’ins« 
cription. Je lus : 

N° 27. 


VIA 

VSQ'THA 

Ill 

Ge fragment est d’une importance g&ographique aussi grande que 
si l’inscription dtail entihre. Gar, l’aide du milliaire que j’ai dfr- 
couvert et dechiffrS Ie 28 juin 1880 (1), et de l’excellent estampage 
qu’en a fait M. Lohest, nous pouvons recomposer entierement le 
texte dont il ne nous reste qu’une si minime partie. 

IMP-CAESAR 

d i v i • traian;i 

PARTHICI . F1L 


(2) Voir ie n» 2, dans Particle prdcfident. 
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DIVI • NERVAE • NEP 
T R A I A N V S (d) 
HADRIAN VSAVG 
PON (tifex) -MAX 
TRIB POT XIII 
COS 111 

VIAM-A-SIMITTV 
VSQTH ABRACAM-FE 



Ce milliaire indique done Ie troisi&ne mille sur la voie romaine de 
Simittu a Thabraca. Quoiquebrise et deplacd, il doit se trouver non 
loin du point qu’il occupait jadis. La encore passe le sentier que 
prennentles Arabes pour se rendre de VOued-M6liz a Tabarque, la 
capitale du pays des Kroumirs. 

Cette route, qui perp^tue !e trac6 de la voie romaine, traverse en 
plein la contiAe montagneuse de ces descendants des anciens peu- 
ples numides et berb&res, de ces&abyles et Touaregs de la Tunisie 
que la France se voil aujourd’hui obligde de chlitier par les armes. 

Heureux de notre decouverte, nous parcourons ces ruines ^parses 
et encore a moitie debout, dans l’espoir d’y trouver quelque autre 
inscription. Elies doivent en renfermer encore de si nombreuses, 
ensevelies sous les d6combres ! M. Sauvd me faitremarquer un gros 
bloc rectangulaire de calcaire, a demi enfoui dans la terre et sur le- 
quel on apergoit des traces de corniche. Les ouvriers viennent d6- 
gager cette pierre, que je reconnais bienldt pour un autel votif con- 
sacre au dieu des enters. II mesure 0 m ,90 de longueur, et O'", 70 de 
hauteur et (le largeur, Sur la face, je lus cette dddicace ; 

N* 28. 

PLVTONI * A V G 
SACR 


(l) Cette ligne, que je n’ai pu lire la premiere fois 5 est trfes visible sur l’estampage 
de M. Lohest, 11 devait d’niUeurS en &tre ainsi si Ton compare ce texte aux inscrip* 



INSCRIPTIONS DE CHEMTOU. 


25 


C'R VBPIVS-MATVRVS 
ARAM • FECIT • IDEMQVE 
DE DICAVIT • L • A ■ V • S (i) 


Au-dessous de cette incription est gravd un cheval. Cet animal, 
que les Massagdtes sacrifiaient au soleil (2), etait peut-dtre aussi la 
victime de choix offerte h Plulon par ces fiers cavaliers numides, 
si renommes dans l’histoire pour monter, sans selle ni bride, leurs 
fougueux chevaux. 

En retournanl vers la carriere de marbre, je m’arrdtai un 
instant pour copier, au-dessous d’un bas-relief, l’inscription sui- 
vante : 


N» 29. 

D. M.)S • 

wo)M FAMO- VE 

ter anus le)0 • III • AVG 

p)IVS 

vixit amis....h‘) S • E • 


La chaleur, la soif et la faim nous contraignirent de quitter ce 
champ si riche en dpigraphie pour aller prendre notre repas, sousle 
toit hospitalier de MM. Lohest et Sauvd. Aprds avoir laissd le soleil 
descendre vers l’horizon, nous partons, ou plulbt nous volons d de 
nouvelles ddcouvertes. 

A l’entrde d’une vaste grotte pratiqude jadis paries Romainspour 
Sexploitation d’un filon de la carridre, mes compagnons me font 
remarquer, a gauche, une inscription gravde sur le rocher, comnie 
les textes sinaltiques de la Judde. C’est une inscription chrdlienne 
prdcddde du monogramme du Christ, inscrit dans un cercle : 


lions analogues : Voyage archdologique dans la regence de Tunis , par M. Guerin, 
t. II, p. 75. Revue africaine, no 46, p. 254. — L'antiquiU expliquie, par Montfau- 
con, supplement, t. IV, p. 115. 

(1) « Libenti animo, votum solvit. » 

(2) Strabon, t. II, p. 780. 
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N* 30. 



OFFINVT 

NTAADIO 

TIMO 

a)VGtNT(l) 

INRI 

Je n’essayerai pas d’inlerpr&ler le sens exact de cette inscription ; 
mais son caractfire indubitable de cbristianisme est pour moi d’un 
grand inlerfit. II vient confirmer la conviction que j’eus des ma pre- 
miere visile aux carri&res de marbre de Chemlou, que des Chretiens, 
dans les temps de persecution, avaient dfi y travailier et souffrir sous 
le poids de la condamnation ad metalla (2). 

Aprfis avoir gagnd, a travers ce vaste tunnel souterrain, l’autre 
c6t6 de la colline, nous nous dirige&mes vers la route de Tabarque, 
oil des vestiges de voie romaine se reconnaissent encore, et sur les 
bords de laquelle nous avions remarqud le matin de nombreux cippes 
ou stales dont le sommet fimergeait du sol. 

Les ouvriers ne tardent pas & ddcouvrir plusieurs bas-reliefs ac- 
compagnes d’inscriptions, Je copie les dpitaphes a mesure qu’elles 
revoient le jour. 


N° 31. 

D M 

SEXTVS • VE 
TVRI VS • NVMMVS 
P-VANN-LXXXI 
H- S • 


S 

LVCRETIA 
PRIMA 
P* V'A'LXXV 
E 


(1) Peut-6tre un I. 

(2) Eusbbe et Optatus, citds par Baronius, disent que plusieurs miliiers de chrdtiens 
furent condamnds aux travaux des carribres pour blever des thermes & Carthage. 
[Recherches sur Carthage , par Dureau de la Malle, p. 206.) — Nous trouvons dans 
les ruines de Carthage beaucoup de tronqons de colonnes et d’autres ddbris de 
marbre jaune de Numidie qui semble provenir des carrikres de 
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N° 32. 


MV NAT I A 

QVARTA • PI (a 
VIXIT-ANNIS-LX 
H -S • E 


N° 33. 

Dans un cartouche circulaire : 

I VLIA 

PARTHENIS 
VIXIT 
AN • U 

A la secoiide ligne N et I sont li£s. 


N° U. 

Au-dessous d’un bas-relief representant un personnage qui, debout 
pr6s d’un arbre, offre un sacrifice sur un autel : 

M • COSSVTIVS 
ADIVTOR • PIVS 
VIXIT • ANNIS 
LX XV H • S • E 


La nuit nous contraint de mettre un terme a nos fouilles, et nous 
remetlons au lendemain la continuation de nos recherches. Nous 
nous relirons done, certains d’avoir trouve la nScropole de Simittu, 
et comptant augmenter encore notre reeueil d’inscriptions. Aussi d£s 
le retour du jour nous nous batons, M. Turck et moi, de rejoindre 
AIM. Lohest et Sauve, non moins impatients que nous d’aller dMer- 
rer d’autres steles funtsraires et d’en lire les 6pitaphes. Nous conti- 
nuons, au mfime endroit que la veille, a dficouvrir et copier les ins- 
criptions suivantes : 
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N° 35. 

SEX* CORNEUVS 
REPERITANVS 
PIVS* VIX 
ANNIS * L 

N° 36. 

D M S 
ROMANIA 
PRIMA-PIA 
VIX * AN *XXI 

N° 37. 


D M S 

QPONTIDI 
VS* FORTY 
NATVS * FI 
L l V S • P I V (sic) 
V I X*A N N I 
S LVII 


D M S 

C * PONTIDI 
VS* N V RT 
I A L I S * V 
I X * A N N I 
S • XXXX V 


N° 38. 


D M S 
VALERIA 
FORTVNATA 
PIA * VIXIT 
ANN* XXXV 
H • § ’ E 


D M S 

M* POPILIVS 
VITALIS 
PI VS * VIXI T 
ANNIS • LXXXXII 
H • S • E 


N“ 39. 


D M S 

ACRIVS • ZOPAN 
TVS* VET* PIVS'VI 
XIT • ANNIS ¥ LXX 
H * S * E 
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N° 40. 


D M S 

P * ABI RIA • ZABVLIA 
PIA VIX ANNIS 
XXIi H-S-E 


N° 41. 


P • C L V V E N 
T I V S • F E L I X 
VIXIT- AN -CVI 
H-S-E 


N° 42. 


NA- SE 

cunda) P i A • V I X I T 
anni ) S LX XX 
H-S-E 


N° 43. 

L-FLAM1NLVS DE ARN 
MIL-LEG-III AVG 
> I VLI • LONGI * DILECTO 
LECTVS- AB-M-SILANO-MIL- 
a)NNIS- XIX IN PRAESIDIO 
VT-ESSET- IN- SALTO - PH1LOMV 
SIANO • AB • HOST EM - IN • PVGNA 
OCCISSVS - VIXIT • PIE 
ANNIS • XL 
H-S-E 


Cette inscription est la plus intSressante de loutes les 6pitaphes 
que nous avons recueillies dans la ndcropole de Chemtou, car elle 
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nous donne le nom d’un saltus (1) que les itin6raires ne citent pas 
et qui devait §tre situe, prbs deSimittu, au pied des hautes monta- 
gnes qui foment aujourd’hui le pays des Kroumirs. 

C’est le second saltus que je trouve mentionnS dans la vailee du 
Bagrada. La table de Souk-el-Khemis, decouverte dans YEnchir-el - 
Balila, nous a revdle l’emplacement du saltus Burunitanus , que le 
premier, dans une lettre adressee a M. Leon Renier, j’ai identifid 
avec le Buronia de 1’ Africa Christiana de Morcelli. 

L’epitaphe de ce soldat romain tombb sous les coups de 1’ennemi, 
sans doute de quelque Numide, ancdtre des Kroumirs, prouve que 
jadis l’empire romain, comme aujourd’hui la France, avait a se for- 
tifier et a se ddfendre contre les incursions hostiles des habitants dc 
la montagne. 

C’est bien t\ regret que, force de rentrer h Carthage, je dus quit- 
ter ees lieux si feconds en inscriptions. M. Lohest, aprbs mon ddpart 
de Chemtou, ddgagea encore quelques pierres, elcopia les epitaphes 
que je transcris ici : 


N° 44. 


PLOTIAG-F 
LAPA-VIXIT 
ANNIS • LXX 
H • S • E 


N° 45. 


I • DOM I T I VS • CN- 
F-QVIR-REBVRRVS 
PARE N TIBVS* V I V I S • DECESS I T 
VIXIt ANNIS -XXVII 
H • S-E 

A la 3 B et a la 4 e ligne I et T foment monogramme. 
L’encadrement de cette inscription porle plusieurs caracteres 
romains qui n’ont pas ete releves. 


(1) Le saltus d&igne le plus souvent des pdturages dans les bois ou dans les mon- 
tagnes (Dictionnaire de Saglio, art. Aestivi saltus ). — Domaine oii les bois se mfilent 
aux pAtu rages (Diet, de Rich, art. saltuarius.) 
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N° 46. 


Sur une stfele funfiraire dont le sommet est bris6 : 


CN- DOMITIVS • CN • F 
Q V I R • OPTATVS • PIVS 
PARENTIBVS-RAPTVS AB* 
INGEN 1 OSE • VIX- AN *X 1 1 X 
H • S • E 


N° 47. 

Enlin, sur une tombe ornee de plusieurs personnages en bas- 
relief : 


D M S 

IVLIA • VICTORIA 
P-V-AN-CV 
H -S- E 


D M S 

IVLIA • SPESINA 
PIA- V1X-ANN 
XXV HS-E 


D M S 
IVLIA • NAM 
PHAMENA 
VIXIT • ANNIS 
L- H-S-E 


Le dernier de ces noms, Namphamena, et le Namfamo mentions 
plus haul, sont, comme le mot de Simittu lui-mfime, d’origine liby- 
que, numidique ou punique. 

Toutes les pierres funeraires de la necropolede Chemtousont or- 
ndes de bas-reliefs. 

Tel est le resultat present de mon trop court s&jour au milieu des 
mines de Cbemtou. L’antique Simittu, qui n’a jamais bte fouill6e, 
reserve encore bien des ddcouvertes dpigraphiques, a ceux surtout 
qui ont le prdcieux avantage d’liabiter ce sol, ou une grande ville, 
tombde comme d’elle-m&me de decrepitude el.de vetuste, git lout 
entiere ensevelie sous ses propres decombres. 

A. L. Delattre, 

Mwionnaire d' Alger, d Saint-Louis de Carthage. 

Carthage, 17 ayril 1881. 


N* 18. — Le mot qui suit aeMILIAnepeut GtretftmVCIA, puisquee’est 
un cognomen; I’avant-derni&re lettre de la ligne 3 est tr6s probableinent 
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un T; il faut sans doute lire flVCTA ou p/aVCTA* Dans l 5 6pitaphe de 
rhomme, le cognomen est plutdt MODIaNVS, 1’A dtant li£ avec le N. 
Quant au surnom de la legion, il est hors de doute qu’il faut le transcrire 
ADIVtfRiCIS; le T et IT doivent £tre eonjuguGs avec le R. 

N° 19, — Le veritable sens de ce texte est certain. Pour les deux pre- 
mieres lignes, on doit les redresser ainsi : 

SVRA 111 TS SENECI<me ii ■ cos (annee 107) 
EXRATTESE ISer 

Sura tertium et Senecione iterum co(n)s(ulibus); ex rat(ione) Tesei ser(vi). 
Ce texte contient done les noms des consuls ordinaires de l’annde 107, 
L. Licinius Sura, Tami de Trajan, consul pour la troisteme fois, et C. So- 
sius Senecio, consul pour la seconde fois. Apr£s cette date qui indique 
Fannie pendant laquelle la colonne a extraite de la carri6re de mnr- 
bre de Simittu, on trouve, a la seconde Jigne, le nom du rationalis qui 
veillait k Sexploitation de la carriers; c’ytait un esclave imperial nomm6 
Teseus. Il s’agit ici dvidemment d’une ratio particulidre k la carridre de 
Simittu; ce Teseus devait rendre compte de Sexploitation et de la quan- 
tity de marbres qu’ellefournissait. Le chiffre qui suit la lettre N, k la li- 
gne 3, se rapporte prdcisdment au nombre des blocs extraits annuellement 
par les soins du rationalis : N *. DLXII =s n<> 362 : ce chiffre dlevd 
prouve Timporiance de Sexploitation. La 4 e ligne, dont le sens m’6- 
chappe et dont le texte est peut-dtre incertain, contient-elle une indica- 
tion relative k la partie de la carrier e d’oA provient le bloc ? Yoir des 
marques analogues dans le catalogue dressy par le P. Bruzza, Annali, 
1870, p. 172 et suiv., sous les n 0 * 5 9 a 13, 147 k 139 (marbres africains), 205 
k 209, 294 ; le n° 256 est datd de la mdme ann£e 107. 

N° 20. — C’est une marque du mdme genre que la pr^dente, mais d’une 
dpoque postdrieure. Il est ndeessaire de redresser ygalementle texte. 

IMPANTONIN1AVGD 
N CCCXLIIING 

GALLICANO'EVE'ERa (annde ISO) 

Dansle mot ANTONINI leslettres N et I sont conjugudes. 

Gallicanus et Vetus sont les consuls de Tan 150; l’empereur d£sign£ 
k la i re ligne est done Antonin le Pieux. Son nom est gravd k la pre- 
miere ligne pour indiquer que la carriere fait partie du domaine im- 
perial, Le P. Bruzza a publid deux marques analogues, appartenant & 
l’annde 161 (voir les n oS 222 et 223 de son catalogue). Les letlres NG de la 
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seconde ligne occupent la mdme place que la mention OFAVR du n° 222 
du P. Bruzza; elies reprdsentent probablement une indication da nidme 
genre. 

Je n’ai pas besom derappeler au sujet de cos deux inscriptions (n° 19 
et 20) les trouvailles Intdressantes faites en 1867 dans la parlie de Fancien 
emporium ou dtaient ddposds les marbres envoyds de FAsie, deFAfrique, 
dela Grdce, pour la construction des ddifices de Rome. Le P. Bruzza a 
exposd ces ddcouvertes et en atirdtout le parti desirable; je renvoie le 
lecteur k son savant mdmoire ( Iscrizioni dei mar mi grezzi, dans les Annali y 
1870, p. 106 et suiv. ; cf. Hirscbfeld, Untersuchungen , p. 78 et suiv.) : ce- 
pendant la presence de ces deux inscriptions k Chemtou peut donnerlieu 
a quelques reflexions. Les blocs marques et datds que nous retrouvons en 
cet endroit prouvent que les marbres, une fois explodes, n’dtaient pas ex- 
pddids immddiatement k Rome ou k Carthage, mais deposes prds dela car- 
ridre dans unmagasin ok les agents supdrieurs de Paclministration, peut- 
dtreles arcbitectes eux-mdmes ou leurs deldguds, venaienl choisir pour 
dtre expddids les morceaux qui leur convenaient. Les mentions probator , 
•pro(bavit), prob(cinte) (cf. Bruzza, n° 1, n° 270; Mommsen, Bullettino, 1870, 
p. 160) fournissent d’ailleurs la preuve d’une verification, faite sans dome 
par un expert impdrial chargd d’examiner la quality du marbre. II ne 
faudrait pas s’dtonner de retrouver dans un edifice du iv° sidcle, par exem- 
pie, des marbres datds dela fin du premier sidcle de noire dre, li n'y aurait 
pas k en tirer des conclusions concernant I’&ge du monument, puisque nous 
apprenons, par les deux inscriptions de Chemtou, que ces murbres, une fois 
extraits, pouvaientrester fort longtemps en magasin avant d’etre employes, 
— L’inscription qui a did publide par le P. Delattre sous le n° 2, dans le 
prdcddent article, prouve que la voie romaine de Simittu k Thabraca fut 
ouverle en Tannde i29. 11 est permis de supposer quele transport des mar- 
bres jusqu’d la mer ne fut pas dtranger k ces travaux et que Thabraca de- 
vint ainsi le port d’embarquemcnt pour les marbres de Simittu, D’aprds 
les renseignements que Fon possdde sur le pays situd entre Chemtou et 
Tabarque, le point culminant de cette rdgion serai t le marabout de Sidi 
Abdallah ben Djemel. De Chemtou la voie romaine pouvait gagner ce 
point par des pentes relativement douces, ou passer en tous cas & peu de 
distance ; de Ik jusqu’d Tabarque il n’v avail plus qu*d descendre. Les na- 
vires qui chargeaient pour Rome dans le port de Thabraca gagnaient 
Ostie en suivant la cdle est de la Sardaigne ; la route dtait plus directe et 
plus courte qu’en passant par Carthage. La carridre de Chemtou a dft 
fournir de nombreux matdriaux aux constructions d’Hadrien (cf. Bruzza, 
p. 156). 

N° 21 .—. Ligne 2, sans doute cAVNIVS, rare gentilieium qui futportd 
par un ldgat de Numidie du temps de Commode, T. Caunius Pracus, et 
qu’on retrouve dans une inscription fundraire de Lambdse (Renter, I. A 
n° 53, 54, 55, 499, 1402). 

XLl I. 
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N° 22. — -Ligne 1, lisez : Q • CORNELIVS. 

N°25. — L • SALLVSTIVS est lameilleure legon, 

N° 27. — Cette inscription vient d’etre publiSe par M. Tissot (Bulletin 
tpigraphique de la Gaule , t I, p. 98), d’apr£s une copie du docteur Du- 
marlin. 

N° 28. — Ligne 3, le gentilicium doitetre RVBRIVS. 

IN 0 30. — M. de Rossi a demontr6 que ie vocable officina fut souvent 
applique aux carriers de marbre et aux mines, Cette inscription placde 
A Pentrde d’une galerie souterraine fournit une nouvelie prOuve de cet 
usage. II me parait probable qu’il faut lire : OFF (icina) INcepTA ADIO- 
TIMO. Une inscription decouverte dans des conditions tout & fait analo- 
gues par M. Daubree, pres de Sarrelouis, k l’entr^e d’une galerie de mine, 
estainsicongue : INCEPTA OFFI || CINA EMILIANA || NONISMART. 

— Sur cette question voir de Rossi, Bulletin d’arcMol. chr6t trad, fran- 
gaise, i868, p. 24 et 46 ; 1878, p, 23 ; cf. Bruzza, Annali , 1870, p. 491 . 

— La croix qui est au milieu de la 4 e ligne,. apr£s le mot aVG, est sur- 
montee d’un rho que Timprimeur n’a pu rendre. 

N°35. — Ligne2, le cognomen est probablement cREPEREIANVS. 

N° 37. — Ligne 3, dpitaphe de droite, au lieude NVRTIALISla pierre 
doit porter MARTIALIS, 

N° 39. — Ligne 2, lisez plutOt AGRIVS. 

IN 0 40. — * A la ligne 2, il est douteux qu’il y ait un point apr£s le P ; 
il faut lire sans doute PABIRIAou mieux PAPIRIAZABYLLA, 

N° 43. — Ligne 1, sdrement DF D[ecimi) f(ilius). Ligne 4, si la forme 
DiLECTO existe rgellement sur la pierre, e’est evidemment pour DI- 
LECTY, comme nous avons plus bas SALTO pour SALTY. Le mot Di- 
LECTO, en tous cas, ne se rapporte pas, comme on La cru (Journal offt- 
ciel du 2 mai 1881), k des relations d’amitie existant entre L. Flaminius et 
M. Silanus; ce mot doit etre pris dans un tout autre sens; il a trait sans 
doute k l’operation du recrutement dont dtait charge un fonctionnaire 
nomme dilectator ou missus ad dilectum (Renier, Melanges d’tpigraphie , 
p. 73 et suiv,). Le nom de M. Silanus rappelle celui du proconsul d*Afri- 
que, beau-p&re de Caligula, AT. Junius Silanus , qui exerga ces functions en- 
tre les annees 31 et 37 denotre&re (Borgbesi, (Euvres , V, p. 216 etsuiv.)* 
11 y a tout lieu de croire qu’il s’agit de ce personnage, malgrd les details 
un peu prolixes donngs dans rinscription et les fautes dont le texte est 
emailie, dilecto 9 in salto , ab hostem f occissus , details et fautes qui semble- 
raieut indiquer une dpoque plus basse que celle de ce proconsulat, mais 
qui peuvent s'expliquer aussi par d’autres considerations tirdes de la na- 
ture mOme du domaine agricole od ce texte a ete grave ; il est evident 
que les soldats du presidium, et les colons du saltus Fhilomusianus n’e- 
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taient pas des lettrds. M* Junius Silanus aurait dtd chargd de procdder au 
recrutement dans la province d’Afrique pendant qu’il dtait proconsul, de 
mfime que nous Irourons dans une province impSriale un dilectator qui 
dtait en mfime temps procurateur de la province (llenier, Melanges d’tipi-. 
graphie , p. 8^). Je crois que le passage adilecto lectus (ou dilecto [di]leciu$ 
ab M, Silanon signifie que ce soldat a recrutd par M. Silanus; c’est 
une manure dMndiquer le commencement de sa carri&re militaire. 

Dans les reflexions dont il accompagne ce texte, M. l’abbd Delattre rap- 
pelle, k propos de la grande inscription du saltus Burunitanus, le Buro- 
nia de Morcelii. Je tiens k r<§p6ter que Burunitanus ne pent driver ni de 
Buronia , comme le croyait Morcelli, ni de Burunita , comrae le suppose 
Tauteur anonyme d’une note insdrde dans le dernier numdro de la Revue 
arcMologique (mai 1881, p. 317). Burunitanus est incontestablement formd 
sur Burunis , comme Curubitanus sur Curubis, Leplitanus sur Leptis, Lam- 
haesitanus sur Lambaesis, etc.; les exemples sont nombreux. — M. Tissot 
vient de publier cette inscription, d’aprSs une copie du docteur Dumar- 
tin, dans le Bulletin tpigraphique de la Gaule , t. I, p. 99. 

N° 45. — Leprdnom doit dtre abrdgd par L ou T. 

A. H. de V. 

p,~SS— Voici deux dernteres inscriptions quim’ont 6td communiques 
par M. Lohest : 

N* 48. 

D M S 

BAEBIVS * TORI 
NATVS PIVS VIX + 

ANNIS LXXXXVU 

NIA* VICTORI 

(na)VIX+ * ANN LXV 
BAEBIVS 
FE Li X * P * V1X 
ANNIS XXVI 

N° 49. 

P • CLOVENTI VS • P • F * 

QV1R • HOSPES ' DECVRIO 
PIVS VIX+ ANN • LXX 
HIC SITVS EST 

A. L. Deuttre. 



EXAMEN DE MATERIAUX 

PROVENANT 

DES FORTS VITRIFIES 


DE CRAIG PHADRICK, PR&S INVERNESS (Ecosse), 

ET DE 

HARTMANNSWILLERKOPF (Haute-Alsace). 


II m’a paru intSressanl de comparer aux mal&iaux des forts 
vitrifies de la France (1) quelques 6chantillons provenant du fort 
vitrifie de Craig Phadrick, en Fcosse, qui m’ont ete obligeamment 
communiques par M. Carcanagues, ing6nieur des mines, et bien 
que ces 6chanlillons ne represented qu’une partie des rocbes 
employees a cette antique construction (2). J’en ai rapproche aussi 
uneroche provenant de l’enceinte vitrifiee du Hartmannswillerkopf 
dans la Haute-Alsace, que M. Bleicher a bien voulu m’adresser, 
avec l’interessante description qu’il a donnee de cette enceinte (3). 


CRAIG PHADRICK. 

Plusieurs des fragments de Craig Phadrick rappellent, par leur 
aspect, un granite a grain tres fin ou leptynite; mais ils sont tres 
bulleux. Le feldspath y a g6n6ralement perdu son etat cristallin ; 
quant au mica, il a coinpietement disparu, et c’est a sa fusion que 
sont dues partiellement les boursouflures, ainsi que la matibre 
vilreuse noire inegalement repandue dans la masse. Ces boursou- 


(1) Voir la Revue archdologique de janvier 1881 . 

(2) Mac Cullochj Transactions of the Geological Society , t. II, p. 271. 

(3) Matdriaux pour une etude prehistorique de V Alsace, 2 e fascicule. 
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flares sont parfois gSodiques, c’est-a-dire lapissees de pelits cris- 
taux. 

L’etat bulleux est tel, que les vides represented au moins la 
moitie du volume total; il rappelle celui de beaucoup de variStds 
de ponce ou pluldt de trachyte ponceux. 

Quelques parties plus grossteres se rapprochent de la pegmatite ; 
on y voit da feldspath encore bien reconnaissable a sa structure 
lamellaire. 

D’autres fragments de teinle foncAe, qui contrastent avec la nuance 
grise des precedents, presented des bulles moins nombreuses, mais 
plus grandes: quelques-unes ddpassent O m ,Ot. La surface descavitds 
est brillante et comme recouverte d’un vernis tantbt noMtre, tan- 
tSt ocrace. Au milieu de la substance foncde qui a ete fondue, se 
montrent de nombreux grains blancs hyalins qui, pour le plus 
grand nombre, paraissent 6tre du quartz. 

Comme dans les 6chantillons des divers forts vitrifids dela France, 
des empreintes ay ant la structure ligneuse se voient qa et la et 
paraissent rfisulter de I’emp&tement du combustible vegetal dans la 
mature en fusion. 

Quelques parties plus completement fondues et noiratres aussi 
rappellent la structure de certaines laves. Des fragments de lepty- 
nite sont agglulinds dans les parties foncees, comme dans un 
beton. 

L’examen microscopique des plaques, couples dans les parties 
signal6es d’abord comme rappelant particuliSrement le leptynite, 
ont montre les caracteres suivants: 

Presque toute la masse, qui est trte active sur la lumiSre pola- 
risde, consiste en quartz et se compose de grains qui ont conservd 
leurs contours anguleux. 

Ces grains sont agglulinds par une mature vitreuse abondante* 
paraissant avoir ete formfie aux ddpens du feldspath, qui a disparu. 
En effet, qa et la, des parties lamelleuses, ayant une tr6s faible action 
sur la lumiere polaris§e, paraissent consister en feldspath partielle- 
ment fondu. 

En outre, on y distingue des cristaux formes visiblement par suite 
de la fusion, parmi lesquels des cristaux macles u la manure d’un 
feldspath triclinique. 

Dans les roches foncdes du second type, on a reconnu les mind- 
raux suivants : 

1° Des grains incolores, anguleux, ne sont autres que du quartz 
granitique. 
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2° A ces grains sont associds des feldspaths orthose et oligoclase, 
qui sont plus ou moins avancds dans la fusion et prdsentent toutes 
sortes de passages entre l’Atat cristallin et l’etat vitreux, ce qui se 
constate par le decroissement graduel de I’action polarisante ; la 
partie vitreuse se montre surtout vers la peripherie, avec accompa- 
gnement de bulles produites lors de la fusion. 

Dans un dchantillon on a trouvd un zircon intact* 

Une partie vitreuse trbs abondante enveloppe ces diverses sortes 
de grains. 

Lors de la fusion partielle de la roche, il s’est produit des cris- 
taux de plusieurs natures qui sont dissemines dans cette matiere 
araorphe ; 

<° Des cristaux. incolores, caractdrisds par Jeurs macles, leur 
angle d’extinction, leur couleur pale de polarisation et leur signe n6- 
gatif, comme appartenant au labrador; ces cristaux sont tres nom- 
breux dans certaines parlies; 

2° Des prismes egauiemonl tres nombreux, qui, au lieu d'etre inco- 
lores, comme les prdcddents, ont une teinte jaunatre; d’aprbs leurs 
caracleres, ils consistent sans doute en cristaux de pyroxdne; 

a° Des prismes trds allonges, d’un jaune pAle, appartenant pro- 
bablement A la humboldtilite j 

4 s Un mineral a lamelles rectangulaires, de couleur jaune, qui a 
les proprifites de l’enstatite ; 

5« Des octabdres dgalement tres nombreux, d’un hrun trds fence, 
a peine translucides, par consequent tres ferrifdres et isotropes, 
qui sont des spinelles de la varidld plAonaste. 

HARTMANNS'WI CLERKOPF. 

Les maldriaux vitrifies de cette localitc paraissent deriver de la 
roche connue en Alsace sous le nom de porphyre brun, dont ils 
rappellent d’autant plus 1’aspect qu’ils ont ete moins transform^. 
Les empreintes du combustible vAgAlal que Ton y remarque sont 
particulidrement nettes et tout a fait comparables, quant a la ma- 
nure dont elles sont moulees dans la roche, a celles des locality 
precMemment etudides. 

Quand on examine au microscope cette roche coupee en tranches 
minces, on y trouve de tres nombreux ddbris de feldspath, la plu- 
part appartenant a l’orthose, quelques-uns a l’oligoclase. Ces parties 
feldspathiques ont conserve des clivages visibles. Elies pojarisent 
encore ; cependant leurs teintes de polarisation sont plus pales que 
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celles du feldspath normal. En outre, la substance prdsente des 
bulles yolumineuses, produites, lors du ramollissement du mineral, 
par l’expansion des vapeurs ou des gaz renfermds, comme il est 
arriv6 aux materiaux de Craig Phadrick. 

Dans les diverses parties qui ont etd examinees, on trouve aussi 
des ddbris de quartz, et mfime, dans l’un d’eux, des cristaux de 
quartz bipyramidds ayant conserve leurs formes. 

Tous ces cristaux ou debris de cristaux sont cimentds par un 
verre inegalement teintd, oifrant une structure fluidaie des plus 
caractdrisdes. 

Comme dans les dchantillons priicddemment examines, le verre 
conlient des mindraux qui s’y sont ddvelopp6s; ce sont: 

1° De lr6s nombreux octabdres d’un spinelle, parfois assez ferru- 
gineux pour devenir opaques; 

2° Des cristaux d’un jaune pale, en prismes Ires allongds, consis- 
tant en humboldlilite ; 

3® Des prisipes jncolores d’oligoclase. 

OBSERVATIONS, 

Qu’il s’agisse des materiaux des enceintes vitrififies de 1’^cosse, 
de la France occidentale et centrale ou del’Alsace, l’examen raicros- 
copique ddmontre qu’ils ont subi des transformations mindralogi- 
ques considerables, sous l’influence d’une temperature qui a nSces- 
sairement St6 tr£s 6iev6e. 

Comme le faisait pressentir la ressemblance extdrieure des matfi- 
riaux du fort vitrifid de Craig Phadrick qui viennent d’dtre exami- 
nes, compares & ceux des forts vitrifies du Puy-de-Gaudy et de 
Chateauvieux (Creuse) et du camp de Pdran (G6tes-du-Nord), on 
voit qu’ils ont subi, de mdme que ceux-ci, une action calorifique 
assez intense pour que leur mica ait entierement disparu et que 
leur feldspath soit en grande partiefondu. De part et d’autre, le 
boursouflement de certaines parties rappelle celui de divers pro- 
duits volcaniques. 

Les mineraux produits dans tous ces pays aux depens dn granite, 
du gneiss et du leptynite, ou, plus exactement, aux depens du mica 
et du feldspath des roches granitiques, prdsentent des analogies et 
m&me des identites evidentes. Du feldspath labrador, du pyroxene, 
de la humboldtilite, du spinelle y ont pris naissance. 

A Hartmannswillerkopf, malgre la nature diffdrente de la roche 
soumise a la chaleur, nous trouvons egalement une ressemblance 
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min&ralogique dans les esp&ces cristallines produites a la suite de 
la fusion, notamment un feldspath triclinique, de la humboldtilite 
et du spinelle. 

Quant aux aulres esp^ces qui ont etd observes dans les mate- 
riaux de Craig Phadrick et de Hartmannswillerkopf, elles peuvent 
ne pas rSsuIler d’une difference dans la nature mineralogique, dans 
l’intensile de la cbaleur ou dans le mode de cuisson. Peut-6tre le 
pyroxene et 1’enstatite se retrouveront-ils dans les roches des autres 
locality granitiques, quand on les aura sufflsammenl etudides. 

A en juger par la similitude des caracteres ext^rieurs visibles a 
l’ceil nu, et surtout par celle des mineraux microscopiques engen- 
ders lorsde la fusion, la chaleurtres intense qui a agi sur ces masses 
paralt avoir dtd obtenue par une m6me methode. Le procdde mis en 
jeu a ete d’une puissance si surprenante, qu’il est difficile d’admettre 
qu’il ait ete invents, d’une manibre indSpendante, dans des contrees 
aussi distantes que celles off nous en voyons les rSsultats. II est plus 
que vraisemblable qu’un procSde si ingSnieux, et dont il est encore 
difficile sur des echantillons isoles de se reprdsenter tous les details, 
a £te transport successivement de I’une de ces contrees aux autres. 
Les enceintes vitrifies pourront ainsi servir a marquer les etapes 
de certaines migrations. 

Quoi qu’il ensoit, les materiaux que nous venons d’examiner nous 
fournissent une nouvelle occasion de remarquer la merveilleuse 
facilite avec laquelle des esptees minSrales cristallines peuvent 
prendre naissance au milieu d’une masse vitreuse convenablement 
chauffee; ils contribuent aussi a dclairer la theorie du melamor* 
phisme. 

Daubree, 

Membrc de VInstitut , Inspecteur gdnemi des mines. 



LISTE CRITIQUE ET DESCRIPTIVE 


DES 

MONUMENTS MEGALEMKjlES 

du dRpartement de la creuse 


La Commission d’invenlaire des monumenls mdgalithiques de 
France a rdcemment publie dans le Bulletin de la Societe d'anthropo- 
logie de Paris (janvier 1880) le catalogue, par departements, des 
monuments de cette nature que renferme la contr&e. J’avais 
autrefois fourni & l’ancienne Commission de la topographiedes Gau- 
les, aujourd’hui Commission de lageographie historique del’ancieme 
France, la liste de ceux que renferme le dSpartement de la Creuse. 
M. Alexandre Bertrand, dans son intdressant ouvrage,l’ Archeologie 
celtique et gauloise, a reproduit ma nomenclature des dolmens de 
la Creuse. Le Dictiomaire de la Commission de la topographie des 
Gaules a rdsumd mes notes pour les lettres publides. On devait croire 
que les nouveiles listes seraient plus exactes que les anciennes, qui 
fourmillenl d'erreurs et d’omissions. II n’en est rien cependant, et 
la nouvelle liste de la commission des mdgalithes de France est en- 
core plus inexacte et plus faulive que les prdcedentes. 

Occupd depuis presde quarante ans de 1’etude de mon ddpartement, 
dontj’aiparcourutoutes les communes en les dtudiant tant au point 
devue geologique que sous le rapport arcbdologique, je crois rendre 
service en publiant une liste critiquejt descriptive des megalithes de 
la Creuse. Cette liste est exacte sinon complete. 

J’ai suivi la classification dtabliepar la commission des mdgalithes 
de France : Dolmens , menhirs , polissoirs, pierres d bassins, pierres 
branlantes, pierres diverses ; la comparaison des deux listes sera ainsi 
rendue plus facile. Je diviserai seulemenl la nomenclature des dol- 
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mens et des menhirs en deux sections : la premiere comprenant les 
monuments vrais ; la seconde, les monuments faux ou supposes. 

Barailon, en 1806 (Recherches sur plusieurs monuments celti- 
ques et romains ), decrivit pour la premiere fois cinq dolmens de ce 
deparlement. M. de Miomandre, en 1810 ( Description topographi- 
que et statistique de la France de Peuchet et Chanlaire), r6p6tait ces 
descriptions et en ajoutait une sixieme. En 1843, Cancalon leur con- 
sacrait un ouvrage ; Essai sur les monuments celtiques de la Creuse. 
Ses dessins laissent a d6sirer comme exactitude et ses descriptions 
sont parfois errondes. D’ailleurs son ouvrage, tr6s incomplet, ajoute 
peu a ce qu’on savait d6jA. En 1882 M. de Beaufort, dans son M6- 
moire sur les monuments des environs de Saint-Benoit-du-Sault (Indre) 
publie dans le tome XIX des M6moires de la Societe des anliquai- 
res de l’Ouest, donnait le plan, la vue et la description de deux dol- 
mens des environs de la Souterraine. MM. Bonnafoux, YvesFesneau 
et moi en avons decrit quelques aulres. En outre, MM. Bonnafoux et 
l’abbeLeclerenontdress6 des listes, mais incompleles et inexactes. 
Malgrdce grand nombre de travaux, beaucoup denos dolmens sont 
encore inddits et parmi ceux publics une revision sdvere etait ndces- 
saire, car le m6me dolmen est quelquefois ddsigne sous plusieurs 
noms et alors compte comme autant de dolmens distincts; d’autres 
ont 6t6 suppos6s d’apr6s des renseignements erron6s ou des noms 
mal lus sur les cartes; d’autres enfin sont de simples blocs de pierre 
comme « la Pierre lev6e » de la for6t de Gu6ret, la Petra levata d’un 
acte de 1 336. 

Les listes des menhirs dress6es jusqu’ici sont 6galement ipcom- 
pl6tes et ont besoin de corrections. Les menhirs d’Azerables, de 
Naiilac, de Saint-Quentin et de Champagnac sont les seuls d6crits. 

La Creuse ne renferme ni aligqements, ni cromlechs; on n’y con- 
nait qu’un seul polissoir. 

Barailon, Cancalon etM. le docteur Vincent ont signal6 des pier- 
res branlantes, des pierres a bassins, des pierres aux f6es. Pour moi 
les pierres branlantes et les bassins de nos rochers ont une orjgine 
naturelle, et les pierres aux f6es no remontent probablement qu'au 
moyen 6ge. 

DOLMENS 

Le d6partement de la Creuse estsitud sur la limite orientale de la 
region des dolmens de M. Alexandre Bertrand. Ses dolmens sont r6- 
partis dans les trois arrondissements de Gueret, Bourganeuf et Au 
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busson; le quatrikme, Boussac, qui touche l’Allier,n’en corapte au- 
cun. Ge dernier ddpartement a vu disparaitre ddjadepuis longtemps 
le seul qu’il possMki; il etait sur la limite du Puy-de-D6mc. 

Les dolmens de la Creuse n’ont pas de stations priviliigides; on les 
trouve tantdt sur les sommets, tanldt sur les pentes, trfis rarement 
dans le fond des val Ikes. Leur orientation n’a rien non plus de cons- 
tant; elle parait dktermin6e par la forme du terrain, et presque tou- 
jours elle est perpendiculaire k la pente du sol. 

Leur forme habituelle est le rectangle. Elle est ovalaire quand les 
supports sont de faibles dimensions. Un seul, celui de la commune 
de Naillac, se rapproche des allies couvertes si nombreuses dans un 
departement limitrophe, celui du Cher; trois sont sur tumulus comme 
certains dolmens du midi de la France, mais ces buttes sont autre- 
ment petites et surtout bien plus basses. C’est done dans la Creuse 
que semblerail s’opdrer la tr ansition entre la rdgion du nord et la 
region du midi. 

Aucun des dolmens de la Creuse n’a jamais <516 reconvert par un 
tumulus; ce que ddmontre parfaileraent la situation et l'Mat du sol 
environnant. 

La Creuse n’a qu’un seul demi-dolmen, celui de la commune de 
Saint-Bard. Sa table oscille comme celle de Pierre-Martine dans le 
Lot. II me parait n’y avoir la qu’un accident gkologique que j’expli- 
querai tout h l’heure k propos des pierres branlantes. 

Ces divers dolmens n’ont et&l’objetd’aucunefouilleserieuse. Celle 
de Cancalon k Saint-Georges-la-Rouge a fait rencontrer le pav6 or- 
dinaire dans ces sorles de monuments, mais rien n’aurait 6t6 aperiju 
au-dessous. Dans tous les autres essais, tous superflciels,on n’a cons- 
tate que des fragments de tuiles h rebords et des tessons de pote- 
ries de la mSme dpoque. Toutefois on ne saurait conclure de la, mal- 
grk les travaux de M. Fergusson, que la plupart de nos dolmens 
dateraient de l’epoque romaine. 

Plusieurs de nos tumulus onl montrk, enfouis sur leur sommet, 
des ddbris provenant de donjons du moyen kge; sur lesflancs, des 
sepultures dans des boites de pierre des i er et ji° sifecles de noire ere; 
enfin un ou deux, complktement dklruits, une sdpuiture centrale pro- 
tegee par une enceinte de pierres brutes. II est done certain qu’on a 
continue a enterrer dans nos tumulus apr£s la conquSte romaine, et 
certainement il en a etk ainsi pour nos dolmens. Un passage des ma- 
nuscrits de Robert du Dorat sur l’histoire de la Marche, ainsi congu: 
« Par un sermon de saint Eloi (imprimd tome IX des oeuvres de 
saint Augustin) on voit que le culte des Druides existait encore au 
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temps deDagobert dansle Poitou, le Limousin etrAngoumois»,sem- 
ble indiquer que cet usage se continua aprAs la conquAte franque. 
Ainsi, outre les restes gallo-romains, il ne serait pas impossible de 
rcncontrer des debris mArovingiens dans ces monuments. 

Cet usage d’enterrer dans les dolmens dut cesser lorsque le chris- 
lianisme fut dAfinitivement Alabli dans nos contrees. L’horreur que 
lo nouveau culte avait su inspirer pour ces sepultures paxennes se 
traduisit au moyen age, lorsque tout souvenir de leur destination 
primitive se fut Ateint, en une vague et superslitieuse terreur. On 
en fit alors le sAjour des fAes et ils recurent les noms qu’ils portent 
encore aujourd’hui : Cabane des fAes, Pierre fade, Pierre folle, Pierre 
des trois filles, Pierre A la demoiselle, etc. Ces noms ils les partage- 
rent avec de simples blocs de pierres brutes qu’a cause de cela on 
confond souvent avec eux. 

J’ai relevA les principaux de ces faux dolmens, surtoul ceux qu’on 
trouve signals par divers auteurs ou qu’on engage les touristes a 
visiter dans les diverses villes du departement. Cette confusion de 
noms date de loin, comme le prouve une piAce de 1336 dans laquelle 
unrocher naturel estappelA la Pierre levAe. 11 etait done nAcessaire 
de la signaler. 

Quelques dolmens de la Creuse ont des lAgendes, d’aulres sont 
l'objet de superstitions; tout cela se perd et malheureusement n’a 
pas Ate recueilli. En voici cependant deux que rapporte M. Bonna- 
foux dans sa note sur la Pierre gingue de Cressac; elles concernent 
un vrai et un faux dolmen : « Lorsqu’on voit, dit-il, les filles de Crocq 
se prAcipiter du sommet du dolmen du Bois-d’Urbe pour se marier, 
des femmes stAriles peuvent bien passer sous la table du dolmen 
de Cressac pour avoir des enfants. » 

Ces lAgendes et superstitions sont toutes postArieures aux temps 
prAromains. 


AULON. 

Dolmen de forme rectangulaire. Trois supports, deux dans le sens 
de la longueur, le troisieme fermant le fond de la chambre, qui reste 
ouverte sur le qualriAme c6tA. La table, pentagonale, mesure 2 m ,J3 de 
longueur sur i m ,45 de plus grande largeur; les supports de c6te,2 m 70 
et3 m ,0S de largeur sur 0 m ,90 et l m ,lO de hauteur; celui du fond, 2 m , SO 
de largeur sur 1»,20 de hauteur; ils sont fortement inclines en de- 
dans comme tous les supports de nos dolmens. 

En avant et A 0 m ,80 de distance du pied des supports formant les 
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cdt6s, trois pierres de 0 m ,40 de hauteur ferment la cella ou plutdt 
soutiennent son sol, plus 6lev6 que le terrain environnant. Les di- 
mensions de la chambre de ce dolmen sont : hauteur, 0 ra ,60 ; lon- 
gueur en comptant l’espece de terrasse del’avant,3 m ,50; largeur au 
milieu de la hauteur des supports, 1“,14. 

Ce dolmen, counu dans le pays sous le nom de four des Fades, est 
situe entre la queue de l’6tang de Monlboucher ou Grand fitang et le 
village du Monteil, commune de Mon taigu-le-Blanc, k 40 metres en- 
viron de la limite de cette dernibre commune. Eleve sur un terrain 
de gneiss fortement delite, les blocs dont il est formd ont dft dtre 
amenes d’une certaine distance ou plutdt pris d'un de ces filons de 
granite bleu qu’on rencontre dans la Creuse sur toule la lisiere de 
cette roehe eruptive. 

Ce dolmen n’a 6te jusqu’h ce jour ni decrit ni figure. II a 4t6 seu- 
lementnompris dans la liste des dolmens de la Creuse prdsentde 
en 1865 par M. Bonnafoux au congres archdologique de Gudret 
(Compte-rendu, p. 22) et indique sur la carte routiire du ddpartement 
par M. l’agent-voyer Adenis. Tous les deux 1'ont placd par erreur 
dans la commune de MONTAIGU-LE-BLANC. 


BASVILLE. 

Dolmen de forme ovalaire. Sept supports aujourd’hui plus ou moins 
ddplaces. La table, hexagonale, mesure trois metres de longueur 
sur 2 m ,40 de largeur; les supports, de 1“,15 a l m ,25 de hauteur sur 
0 ra ,50 a 1 metre de largeur ; la chambre, plus basse que le sol envi- 
ronnant, l m ,25 de hauteur. En dehors, contre les supports du sud, est 
un amas de petites pierres qui paraissent avoir 4td retirees del’inte- 
rieur. C’est sans doute a cette fouille, dont on ignore et l’dpoque et 
le resultat, que doit Stre attribuS le derangement des supports du 
cbtd nord et probablement la chute de celui de Test. 

Ce dolmen, placfi sur une hauteur entre le Bois-d’Urbe et Saint- 
Alvard, chef -lieu d’une commune supprimdc en 1836 et r6unie 4 
celle de Basville, est souvent d6sign6 sous les noms de dolmen de 
Crocq, dolmen du Bois-d’Urbe; dans le pays il est connu sous le 
nom de la Pierre levee. Vu de Crocq, il se detache sur le ciel en 
une masse noire que perce le jour par deux de ses supports, l’un 
renversb, 1’autre disparu. Barailon pretend qu’il est oonsidere dans 
la contree comme le tombeau d’un general. 

Cet auteur est le premier qui 1’ait decrit ( Reck sur plusieurs mo - 
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nu m. celtiques etrom ., 4806, p. 46). II l’a 6te depuis par M. deMio- 
mandre dans la Description du departement de la Creuse de Chan- 
laire, 1810 (p. 4041) ; par M. Grellet-Dumazeau dans 1 ’Ilistoire de 
la Marche de JoullieUon (t. II, p. 190 et 181); par L. A, Richard (des 
Vosges) dans le Journal de la Creuse, n° da 30 novembre 1816; par 
Cancalon dans son Essai sur les monuments celtiques de la Creuse, 
1843 (p. 76). Toules cos descriptions sont plus ou moins inexactes. 
De plus ce dernier auteur fait deux dolmens distincts de ce monument 
sous les noms de dolmen do Grocq et de dolmen de Sainl-Alvard. 
Le dolmen de la commune de Basville est figure dans 1’ouvrage de 
Cancalon (p. 56) et dans V Album de la Creuse de M. Langlade (p. 33). 
Voir La Vjlleneuve ci-apres. 


BtiNfiVENT. 

Dolmen de forme rectangulaire. Trois supports, un a Test, deux & 
1’ouest ; ceux du nord et du sud manquent. La table, ldgdrement pen- 
tagonale, mesure 1“,87 de longueur de 1’est A 1’ouest sur l m ,60 de 
largeur du nord au sud ; le support est, 2“,40 de longueur sur l m ,24 
de hauteur; ceux del’ouest, l m , 20 et l m , 21 de longueur sur l m ,12 
et l m ,05 de hauteur. En 1865, j’avais vu un bloc fendu par les tail— 
leurs de pierres et disparu depuis, qui devait provenir de la cldture 
nord. 

Ce dolmen, silud dans une terre labourde 4 Test de la route du 
Grand-Bourg a Benevent, A quelques pas de la feme des Granges, est 
dans un dtat complet de mutilation. Ses supports nord et sud 
n’existent plus et la table renversde s’appuie & peine sur l'extremite 
sud du support de l’est. 

Lafouille assez profonde pratiqude par les ouvriers en 1872, lors 
de l’enlevement des blocs du nord, et dans laquelle ils n’observbrent 
rien, a probablement produit les ddbris que j’ai recueillis. Ce sont 
de petits fragments de tuiles A rebords, des tessons de poteries faites 
a la main et au tour, un fragment de silex et de nombreuses scories 
de fer. Tout cela avait ele certainement entraind par la charrue de~ 
puisjla fouille. 

J’ai decrit ce dolmen dans le Moniteur de Varchdologue (Monlau- 
ban, 1866, p. 216) el dans 1 e Dictionnaire dela commission des Gaules, 
v° Bdndvent. Une premiere indication avait dtd fournie par moi 
en 1852 dans les Mdmoires de la Societd des sciences naturelles etar- 
chdologiques de la Creuse , t. Ill, p. 325. 
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BLESSAG. 

Dolmen de forme rectangulaire. Trois supports, l’un au nord, l’au- 
tre au sud, le troisieme a l’ouest, Je quatrieme c6t6 resiant ouvert. 
La table, orienlde du nord ausud, mesure2“,45 de longueur sur 1®, 82 
de largeur ; les supports, celui du nord 2 m ,37 de largeur sur 1“,19 
de hauteur; celui du sud, 2 m ,33surl m ,22; et celui de l’ouest,2 m ,So 
sur l m ,13. Les supports de c6te ddpassent la table d’environ 4 m ,40. 

Ce dolmen est plac6 a I’exlr6mit6 sud du plateau allongd de Bos- 
teaux, et domine un horizon assez etendu. 11 repose sur un ter- 
rain schisteux particulier a la contree et est construit d’un granite 
qui ne se retrouve en place que de 1’autre c6te de la vallee, a une 
distance de deux a trois kilometres. 

Une fouille de 0 m ,30 de profondeur, faite il y a quelques anndes, 
n’a rien produit. II a dd 6tre viold a I’dpoque inconnue oil son qua- 
trieme support et la seconde table qui achevait de le recouvrir ont 
6td enleves. 

Le D r Cancalon a donnd une vue assez exacte de ce dolmen dans 
son Essai sur les monuments celtiques de la Creuse (p. 82),jsans une 
ligne de description. Je 1’ai ddcrit dans le Dictionnaire de la Commis- 
sion de la topographie de la Gaule. 

FAUX-LA-MONTAGNE. 

Dolmen de forme rectangulaire, douteux. Cinq supports, deux au 
sud, deux A l’est, un a l’ouest. La table, de forme rectangulaire, me- 
sure 6 metres de longueur sur 4 m ,S0 de largeur ; les supports du 
sud, l m ,80et 2“,80 de longueur snr l m ,30 et l m ,45 de hauteur; ceux 
del’est, 0 m ,70 et O ra ,51 de longueur sur 0 m ,40 et 0 m ,32 de hauteur; 
enfin celui de l’ouest, l m ,34 de longueur sur 0 m ,32 de hauteur. 

En amont et tout pres d’un moulin construit sur le bord du che- 
min de Faux au cMteau de la Feuillade-Aubusson, dans un vallon 
dtroit et profond au pied d’une haute falaise de rochers dechiquetes 
par le temps, et sur la rive droite du ruisseau de la Feuillade qui 
forme en cet endroit une longue suite de petites cascades fort pitto- 
resques, ce pretendu dolmen presente un aspect tout particulier qui 
lerenddes plus douteux pour moi : trois de ses supports sont posds A 
plat, les deux dresses ont leur face brute A I’interieur; le sol de la 
chambre est forme par un banc de rochers en place. Si la nature a 
fait lous les frais de ce monument, il faut convenir que Limitation 
ne pouYait fitre mieux reussie. 
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Les habitants du pays voient sur la face superieure de la table les 
empreintes de la cuillbre, de la fourchette, etc., du diable qui 6tait 
venu diner sur cette pierre. Je n’y ai aperiju qne les Erosions habi- 
tuelles des roches de granite a deux micas a gros grains dont est 
forms ce monument. 


FELLETIN. 

Dolmen de forme rectangulaire. Six supports, trois au nord, un ii 
l’ouest, deux au sud, le c6te est restant ouvert. La table mesure 
3 m ,25 de longueur sur 2 metres de largeur au sud etl m ,d5 au nord; 
les supports, de 0 m ,6o ii l m ,45 de largeur sur 0 m ,92 a l m ,28 de hau- 
teur. Deux out et£ exhausses it l’aide d’une longue pierre plate de 
0“,30 d’epaisseur. Les deux supports de 1’entrSe ne sont pas recou- 
verls par la table. Les dimensions de la chambre sont : largeur, 2 m ,l0; 
hauteur, l m ,35. 

Qualre pierres de formes assez r6guli6res, formant sifeges, sontados- 
sees aux parois intdrieures de ce dolmen, deux au nord et deux au 
sud. Elies ont 0 m ,30 de hauteur. Deux pierres semblables sont pla- 
ces contre la tranche des supports de l’entree. Enfin une rang6e 
de blocs pareils entoure completemenl I'extfirieur. 

Ce dolmen, situA a d ,500 metres environ de la ville de Felletin, pr£s 
et a gauche de 1'ancienne route de Crocq, domine une assez vaste 
Stendue de pays. II est en granite h un seul mica et repose sur une 
roche schisteuse traversee de filons de ce granite. 

M. de Miomandre ( Description topographique et stalistique de la 
France de Chanlaire, 1010) nous apprend que le nom de Cabane 
de Cesar que porte aujourd’hui ce dolmen lui fut donne par le pre- 
sident de Saint-Fargeau, exil6 dans cette ville en 1771. D’apriis Ba- 
railon (RecJi., p. 277) les habitants de la campagne le connaissent 
sous celui de Cabano de las Fadas, Cabane des F6es. M. Bonnafoux 
(Mem. de laSoc. des sc. not. et arch, de la Crease, 1 . 1 , 3 e Bulletin, p. 32) 
pretend qu’il fut restaure imparfaitement par Le Pelletier de Saint- 
Fargeau pendant son exil a Felletin. M. de Miomandre n’en dit 
rienetjen’ai pu avoir aucun renseignement dans le pays. Cepen- 
dant il me parait assez vraisemblable que c’esta ce personnage par- 
lementaire que sont dus les sieges qui ornent cette Cabane de Cdsar 
et qui bien evidemment ne devaient pas s’y trouver a l’origine. 

Barailon a decrit le premier ce dolmen ( Rech ., p. 277), qu’il regarde 
comme un des lieux oh. les Druides rendaient la justice, assis sur 
les sieges qu’on y voit aujourd’hui. Sa description a £t& reproduite 
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par Miomandre (loc. cit., p. 41) et le docteur Cancalon ( Essai , p. 66). 
Ce dernier en a donni une vue, page 32 de son ouvrage. 


MARSAC. 

Quatre dolmens, les trois premiers reunis en groupe sur la mime 
ligne, le quatrieme isote, mais dans le voisinage des precedents. 

Le premier (en parlant du nord) des trois dolmens r6unis en 
groupe est presque entierement ruind. II ne reste en place qu’un 
support de l m ,7S de largeur sur 0 m ,45 de hauteur, emergeanl d’un 
monceau d’eclals comme ceux que laissent les lailleurs de pierres, 
et de pierraille provenant du champ laboure sur le bord duquel il se 
trouve. Vis-i-vis, au nord et A un metre environ de distance, est un 
second bloc presque parallele au premier, mais renversd, qui certai- 
nement a ete un des supports de ce dolmen. II mesure 4 m ,40 de lar- 
geur sur 0™, 80 de hauteur. La table a disparu. 

Le second dolmen en descendant au sud, lui aussi, est en parlie 
ruine. La table dans sa chute a entralne les supports du nord et du 
sud, qui sont couches sous elle. Les autres supports n’existent plus. 
La table mesure 3™, 03 de longueur du sud au nord sur 2 TO ,30 dans 
l’autre sens; les supports, l m , 40 et l m ,0o de largeur sur 0”,66 et 
0 m ,62 de hauteur. A. cbte, dans la terre labourite, j’ai ramassd un mor- 
ceau de tuiles a rebords et queiques tessons de poteries dans la pate 
desquels sont d’assez gros grains de quartz, et deux autres A parois 
minces et en terre fine. 

Le troisibme dolmen estle mieux conserve; ilserait mime entier 
si des fouilles faites en 1863 par les paysans du village voisin 
n’avaientamerte la chute de pi usieurs supports, dont quelques-unsont 
ete enlevis depuis. II en reste encore six en place; mais, a part ceux 
de l’ouest, ils sont en partie ddracines et inclines sous la table. Deux 
sont a l’ouest, un au sud-ouest et trois a Test. La table, plus regu- 
librement hoxagonale que la prieedente, mesure 2®, 80 de plus grande 
longueur du nord au sud et l m ,h5 de plus grande largeur; les 
supports de 1’ouest, l m ,12 et 1 metre de largeur sur 0 m ,70 et 0“,78 
de hauteur; celui du sud-ouest, 0“,75 de largeur sur 0 m ,4I dc 
hauteur; ceux de l’esl, 0 m ,60, 0 in ,32 etO m ,51 de largeur sur 0 m ,65, 
l m ,02 et 0 m ,6i de hauteur. Je n’ai rien trouve dans les terres re- 
mudesen 1863; dans la terre labourite, j’ai ramassA un petit frag- 
ment de tuile k rebords. 

Ces dolmens sont connus sous le nom de Pierres desTroisFilles, nora 
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que portc egalement la piece de terre labourde qui les renferme. C’est 
peut-6tre de la presence de ces monuments que le village voisin a 
pris son nom de Tria. II. y a 60 pas entre le premier et le second de 
ces monuments, et 45 entre le second et le troisieme. 

Le quatrieme dolmen est separd des trois premiers par un bouquet 
debois. De forme ovalaire, ses proportions etaient bien plus conside- 
rables. II n’en reste plus que cinq supports, trois au sud, un ren- 
verse a l’est et un au nord, fortemenl incline dans cette direction et 
presque ddracind. Le ddplacement de ces deux derniers supports est 
dil a une fouille d’environ un metre de profondeur faite par les 
paysans vers 1845. Les supports de l’ouest mesurent l m ,55, 0 m ,95 
et O m ,75 de largeur sur 1“,27, l m ,05 et 0 m ,98 de bauteur; celui de 
Test, renversd dans la fouille, 0 in ,74de largeur sur l m ,16 de hauteur; 
enfin le support du nord, 0 m ,^5 de largeur sur l m ,15 de hauteur. 
La distance entre le support nord et le premier du sud est de 3“,60. 

Ces quatre dolmens sont sur la gauche de la route de Fursac a 
Marsac. Les trois premiers, paralleles A cette route, n’en sont guere 
qu’ii 60 mdtres de distance et la dominent un peu, etant presque au 
sommet du revers est d’une vallee peu profonde que bornenta l’ouest 
les hautes montagnes de Laurieres (Haute-Vienne). Le quatridmeest 
sur le flanc d’un petit monticule et, commeles precedents, a l’aspect 
de l’ouest. 

Ces dolmens ne sont connus que par la mention que j’en ai faite 
dans la lisle publiee par M. Al. Bertrand. 

MfiRIKCHAL. 

Dolmen d6truit en 1826 par M. Sapin, son propridtaire (Lecler, 
toe. sit.). Barailon en a donne la description suivante : « Le village 
de Chopeyre a son cromlech ou pierre levee ; elle est supportee par 
quatre pierres tailldesenpyramides.» ( Rech p. 41, 1806.) C’est tout 
ce que Ton en sait. 


MODRIOUX. 

Deux dolmens de forme rectangulaire dans le voisinage l’un de 
l’auire. Trois supports, le quatrifeme c6te restant ouvert. Table rec- 
tangulaire d’environ l“,50de longueur; hauteurdes supports, 0 m ,60. 
L’un de ces dolmens est bien conserve. Le second a eu sa table ren- 
versde vers 1840 par les ouvriers qui exploitaient la fordt; elle est 
restde gisante a c6t6 des supports. 
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Ces deux dolmens, connus sous le nomd’Anfres des Fades, sont au 
milieu de la forSt qui domine Mourioux. Je les ai decrits dons les 
Memoir es de la Socteie des sciences naturelles et archeo logiques de la 
Greuse, t. Ill, p. 323. 


NAILLAC. 

Dolmen de forme reclangulaire. Cinq supports, deux au nord, 
trois au midi ; ceux de I’est et de l’ouest ont disparu. Deux tables di- 
rigees du nord au sud. Celle de Test mesure 2°, 30 de longueur sur 
l m ,70 de largeur; celle de I’ouest, 2 m ,70 de longueur sur l m ,50 de 
largeur; les supports du nord, l m ,8o et l m ,40 de hauleur; les sup- 
ports du sud, i ra ,60, 2 metres et 0 m ,90 de largeur sur l m ,55, i m ,45 et 
0 m ,98 de hauteur. Ce dernier support, placd a l’extremite est, a du 
etre deplacd et n’est qu’a moitie recouvert par la table. Les deux- 
lignes de supports sont a environ deux metres de distance 1’une de 
I’autre. 

Le dolmen du village de la Valette est construit sur la partie la 
plus elevde d’un champ cultivd a cent mbtres du village de ce nom, 
commune de Dun, mais sur le lerritoirede celle de Naillac. II est 
form6 de gneiss k deux micas a gros dements de couleur rougealre, 
qui constitue le solde la contrde. La culture I’a un peu dechausse, de 
sorte que son aire interieure est plus elevee d’environ 0 m ,30 que le 
champ environnant. Tout autour, surune distance d’environ 10 me- 
tres, j’ai recueilii heaucoup de tessons de poteries grossieres et de 
fragments de tuiles a rebords el courbes. 

M. Bonnafoux a decrit ce dolmen dans les Alemoires de la Societe 
des sciences naturelles et archeologiqnes de la Crease (t. I, 0' Bull., 
p. 94). 11 est indique sur la carte de i’Etat-Major. 

PIONNAT. 

Deux dolmens; le premier, de forme trapezo'idale. Cinq supports, 
un au nord-ouest, trois h I’est, un au sud, le c6te ouesl restant ou- 
verl. La table, trapezoidale, mesure 2 mdtres de Test a l’ouest sur l m ,75 
dans 1’autre sens. L’anglo nord-est a dtd brise et un fragment assez 
volumineux enleve, en sorte que le premier support de Test reste 
aujourd’hui a dfecouvert. Les deux grands supports du sud et du nord 
ont l m ,80 et l m ,60 de largeur sur 1“,50 de hauteur. Ceux de 1’est 
n’ont guereen movenne que 0 ra ,60 de largeur. Un d’euxa glisse sur la 
pente du terrain etest venu siappuyer le long du support sud. II est 
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situe dans une terre labourSe assez en penle, entre la route de Che- 
ntiraillcs a Gufiret par Pionnat et le village de Menardeix, le long du 
chemin de traverse qui conduit au village. 

Le second dolmen, de forme rectangulaire, est complet et intact. 
Quatre supports. La table, assez r6gulierement carr6e, mesure 2”, 35 
de Test a l’ouest sur 2”, 60 du nord au sud ; lcs supports, celui du 
nord 1“,60 de largeur sur 0 m ,85 de hauteur, celui de I’ouest 1 mh- 
tre sur 0 ra ,90, celui du sud l m ,80 sur 0“,85, enfin celui de I’est 2 m ,38 
do largeur sur 0 m ,80de hauteur. La table deborde les trois premiers, 
le quatri&re n’est qu’fc moili6 recouvert par elle dans son 6pais- 
seur. II se trouve pres de la chauss^e d’un etang rompu sur le pro- 
longement du m&me chemin de traverse, mais du cote oppose du 
village par rapport a la route. 

Ce second dolmen a 616 dficrit parM. Bonnafoux dans les Memoi- 
de laSociete des sciences naturelles et archeologiques de la Crease 
(t. I, 6' Bull., p. 94); le premier est in6dil. 


LA SERRE-BCSSIERE-VIEILLE. 

Dolmen de forme pentagonale. Sept supports, deux k Test, deux 
au nord, un & l’ouest, un au sud ; celui du sud-est, deplacS pour per- 
mettre I’enlree dans la chambre, est aujourd’hui sur le prolorigement 
de celui de l’est, Ces supports suivenl la direction des cdtes de la ta- 
ble, qui mesure 3 metres du nord-est au sud-ouest, et2 m ,40 dans 
raulresens. Les supports varient de d“, 40 a 0 m ,67 de largeur sur 
l m , IS et0“,85de hauteur. 

Gomme ceux de Peux-Pelat, commune de Saint-Aignan-de-Yer- 
sillac, et de Ponsac, commune de Saint-Georges-la-Pouge, ce dolmen 
est 61eve sur un petit tumulus form6 de pierraille au milieu de la- 
quel le la mousseet la bruy6reontpouss6. Cette petite butte, d’environ 
i“,b0de hauteur du c6le du sud-est etseulement de 0“,40 a 0 m ,50du 
cdte du nord-ouesl ou le sol est plus eleve est de forme un peu ovalaire 
son grand diametre mesure l(i“,o0, son petit 9 m ,30. Sur lout sou pour- 
tour, des blocs de pierre variant de l“,t0 de hauteur a i m ,Oo sont 
peut-fetre lesrcstes d’un cromlech dont les menhirs ontete renvers^s 
et exploites en grande partie. Des eclats provenant d’exploitalion 
rficenle elaientsurlout cantonnes vers le sud-tst quand j’ai visits ce 
dolmen. 

Le dolmen dc la Pierre-Soupdse est place sur une eminence d’ovi 
la vue s’fstend sur un panorama circulaire assez etendu. La roche qui 
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le constitue estun granite un peu schisteux a gros cristaux de feld- 
spath. II est indiqu6 sur la carte de l’fitat-Major et a 616 compris dans 
les listes de MM. Bonnafoux et i’abbe Lecler. Aucune description 
n’en a 6te encore publiee. 


saint-aignan-de-versillac. 

Deux dolmens eloignes I’un de 1’autre. 

Le premier, de forme ovalaire. Six supports, quatre au nord, un a 
l’ouest, le dernier au milieu de la paroi sud; tous les autres ont dis- 
paru. La table, a bords paralleles sur les deux tiers de sa longueur, se 
termine en pointe dont une partie brisde est gisante pr6s des sup- 
ports; elle mesure 5 m ,30 de longueur sur 2 m ,50 de largeur dans la 
partie a bords paralleles. Les quatre supports du nord et celui du sud 
ont l m ,27 de hauteur; celui de 1’ouest a ete rfeemment brise et 
n’atieint plus la table. La chambre de ce dolmen est une des plus 
vastes de celles du department; elle a 4“,2‘> de longueur sur l m ,30 
de largeur, un peu rdtrecie vers 1’est. Ce dolmen, situe au village 
de la Cbadrolle, dans un tenement appele le Champ dela Demoiselle, 
est connu depuis longlemps. II a 6te decrit et figure en 1852 par 
M. de Beaufort dans son premier memoire sur les environs deSaint- 
Benoit-du-Sault (Mein, de laSoc. des antiquaires de I'Ouest, t. XIX). 

Le second dolmen est de forme quadrangulaire. Cinq supports, 
deux au sud-est, un au sud-ouest, un au nord-ouest, enfin un au 
nord-est n’occupant que la moilie environ de ce cdt6 et laissant un 
etroit passage pour y penetrer. La table est dirigee du nord-est au 
sud-ouest et mesure dans ce sens 2 m ,39 sur 2 m ,0o du nord-ouest au 
sud-est; les supports, deO m ,32 aO m ,57 de largeur sur 0“, 20a 0 m ,28de 
hauteur. La chambre, la plus petite de celles de la Creuse, n’a que 
1“, 04 de longueur sur 0 ra ,46 de largeur et 0“, 32 de hauteur, hau- 
teur due a ce que la table est un peu cintree en dessous. 

Ce dolmen est place sur un petit tumulus en pierraille qui n’a que 
6 m ,90 de longueur sur 6“\20 de largeur et l m6tre de hauteur; sa 
forme est des plus regulieres el, comme pour ceux des communes de 
la Serre et deSaint-Georges, la pente du terrain a neeessile l’allon- 
gement d’un des diametres pour rarheter le contre-bas. 

A gauche et prbs de la route nationale de la Souterraine a Dun, a 
mi-cOte d’une petite montagne conique dominant le hameau de 
Peux-Peiat et faisant face au village de la For6t Mli sur le c6t6 droit 
dela route. Connu de tous les chasseurs, mais ignore des antiquaires, 
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il m’a 616 signale par M. Yves Fesneau. II est encore in6dil et 
figure seulement dans la liste que j’ai fournie a M. Al. Bertrand. 

SAINT-BARD. 

Demi-dolmen douteux. Un support et one table s’appuyant sur ce 
support vers le milieu de sa longueur. Cette table mesure 3 m ,95 de 
longueur, I” 1 , 70 de largeur au nord, 2 m ,23 au sud; le support, en 
prisme a trois pans, couch6 sur une de ses faces, 0 m ,80 de longueur 
et 0 m , 40 de hauteur. Au sud I’extr6mit6 de la table est legbrement 
enfoncde dans le sol; au nord elle le doraine de l"\9o. 

Cet enorme bloc, plac6 au sornmet du Puy-de-Sagne, porte sur la 
carte de I’Elat-Major le nom d’autel druidique. II est unique dans la 
contrde. On aperqoil bieu dans les environs quelques rochers affleu- 
rant le sol, mais tant que la vue peut s’dtendre sur ce sommet a 
vaste horizon aucun bloc ne s’y montre. 

Si Ton en croyait les gens du pays, au-dessous de la partie lege- 
rement enfouie de la table serait un support 6galement enterrb. Je 
n’enai aperqu aucun indice. Le bloc superieur est assez en equili- 
bre sur son support pour que des efforts faibles mais continubs un 
certain temps le fassenl osciller transversalement. 

J’ai cit6 cette pierre dans mon Coup d’ceil sur I'homme prehistofi- 
ijue dans la Creme. M. de Gourgues a repdte cette indication dans 
1’introduction de son Dictionnaire archeologique de la Dordogne pu- 
bli6 par le ministere de l’instruction publique. 

saint-£tienne-de-fdrsac. 

Yers 1865, M. Vdnassier faisait delruire un dolmen pr6s de son 
habitation de Beauvais. II btaitdans un pre avoisinant la route de 
Sainl-Etienne-de-Fursac a Marsac, a quelques kilometres de ceux du 
village du Tria, commune de Marsac. 

SAINT-GEORGES-LA-POUGE. 

Dolmen de. forme ovalaire. Neuf supports. La table, de forme 
triangulaire, mesure 4 m ,75 de longueur sur 3 mbtres de largeur; les 
supports, 0“,63 de hauteur a l’extbrieur et l m ,40 A l’intdrieur, le sol 
de la chambre etantplus bas que le niveau exterieur. 

Comme les dolmens de Peux-Pelat et de la Pierre-Soupbse, des 
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communes de Saint-Aignan-de-Yersillac et de la Serre, ce dolmen est 
placd sur un petit tumulus d’un metre environ de hauteur sur 9 m , 80 
de diametre. II occupe le centre d’un vallon couvert de bruyeres, le 
fond de la Pierre levee, entre les villages de Chansaux et de Ponsac. 

Des fouilles pratiqudes sous ce dolmen par Cancalon n’eurent, 
suivant lui, d’autre rdsultatque la ddcouverte d’un pave de pierres 
brutes Ires minces, plac6 a un demi-melre au-dessous du sol, et de 
constaterque les supports descendaient jusqu’a deux metres depro- 
fondeur. 

Cancalon a decrit p. 69 et figure p. 70 ce dolmen dans son Esscti 
sur les monuments celtiques de la Creuse, 1842; M. Bonnafoux en a 
donnd une description dans le 3 6 Bulletin du tome I" des Memoir es 
de la Societe des sciences naturelles et ctrcheologiqnes de la Creuse, 
p. 47, 1 843. 


(La suite prochainment.) 


De Cessac. 



DECOUVERTES EN CHALDEE 


Nous d6tachons de notre bulletin de I’AcadSmie des inscriptions 
et belles-lettres, a cause de leur importance particulifere, les rensei- 
gnements suivants, communiques par M. Leon Heuzey, dans la 
stance du 27 juillet : 

« Messieurs, 

« L’Academie entendra cerlainement avec intdret quelques ren- 
seignements sur d’importanles d&couverles archbologiques, failes 
dans le champ de la haute antiquity orientale, auxquelles le nom 
de la France restera attache. L’auteur de ces decouvertes, M. Ernest 
de Sarzec, vice-consul de France a Bassorah, se propose de vous 
presenter prochainement le plan de ses fouilles, avec lont.es explica- 
tions que comporte un pareil travail; mais il m’a prid de prendre 
date, en son nom, auprds de l’Acaddmie, en vous donnant un rapide 
aper?u des resultals qu’il a ohtenus. 

« Aprds l’Egypte, aprds l’Assyrie, c’est l'antique Chaldee qui 
s’ouvre enlin aux recherches de la science. On ne la connaissail que 
par des explorations passages etpardesobjetsisolds, par quelques 
statuettes de pierre ou de bronze, par des cylindres, par des briques 
arrachdes a ses ruines. Aujourd’hui, nous avons enfin un ensemble 
de monuments chaldeens, ensemble dont l’unitd augmente la valeur 
scientifique. On y compte de vdritables oeuvres d’art, des statues de 
granit et de porphyre, d’un travail remarquable, qui permetlent de 
rdsoudre ddfinilivement la question de l’art chaldden. Ces figures 
ont dtd ddcapitdes dds une dpoque ancienne avec une premdditalion 
dvidente; mais plusieurs tfetes ddtachdes, dont l’une porte encore sa 
coiffure, une sorte de turban, nous conservent le type de la race. II 
faut citer surlout la statue d un architecte, tenant sur ses genoux le 
plan d’un Edifice, avec l’instrument qui lui a servi i le tracer et 
avec sa rdgle graduee, indication prdcieuse pour l'dlude de la mdtro- 
logie babylonienne. 

« Parmi les petits monuments, tels que statuettes, cachets, bron- 
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zes, vases de pierre, elc., il y a des objets d’une rare finesse. Pres- 
que loutes ces antiquitds portent des inscriptions dans le sysldme 
archa'iquedel’dcrilure chalddo-babylonienne, dont le dechiffrement, 
encore peu avancd, gagnera certainement & la comparaison de ces 
textes el des formules analogues qu’ils contiennent. 

« Je ne m’engagerai pas sur le terrain rdservd aux savants qui 
s’occupent des ecritures cundiformes : je puis dire cependant que la 
plupart de ces monuments se rapportent a un prince chaldeen dont 
le nom a ddj5 6td donnd par quelques tabletles et dont on faitremon- 
ter lc rdgne au-dcla du xvi a sidcle avant notre ere (1). L’dtude archdo- 
logique des procedes et du style suffit d’ailleurs pour ddmontrer 
qu’il y a la un art original, distinct de l’art egyptien, et qui a prd- 
cdde de plusieurs sidcles la forme la plus ancienne que nous con- 
naissions de Part assyrien. 

« Je ne lerminerai pas ces brdves indications sans rendre Iiom- 
mage 5 la persdverance el au courage, vraiment admirables, que 
M. de Sarzec a ddployes dans cette exploration. G’est auxddpens de 
sa santd et au pdril de sa vie, qu’il a poursuivi, pendant quatre 
annees, desfouilles mdthodiques sur les ruines d’un mdme ddifice, 
au milieu des marais de la Basse-Clialdde, dans une region malsaine 
entre toutes et difficilement accessible a cause de l’insubordinalion 
des tribus qui Phabitent. 

« Le nom de M. de Sarzec mdrite d’etre placd, dfes maintenanl, 
parmi ceux des plus intrdpides serviteurs de la science. 

« J’ajoulerai que, grace a Pincessant appui duministere des affai- 
res dlrangdres, grice I’initiative prise aupres des Chambres par 
M. le sous-secrdtaire d’fitat des beaux-arts, le rdsultat de ces belles 
ddcouverles est assurd a la France et aux collections nationals de 
noire musde du Louvre. » 


(1) C« nom a d6j& lu sur quelques tablettes Kamouyna , puis Goude'a. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JUlN. 


A Tenure de la seance du 4 juin, le president, M. Pavet de Courteille, 
annonce la mort de M. Littrd, le plus ancien membre de l’Acaddmie, En 
presence de ce deuil si regrettable quoique depuis longtemps prdvu, la 
stance est leWse; les travaur de l’Acaddmie sont ajournds au vendredi 
11 juin. 

M. Baudry communique au nom de la commission compdlente un rap- 
port sur le concours du prix Brunet. Le prix est ddcernd k M. A. Moli- 
nier pour sa bibliographic du Languedoc. A ia suite d’un rapport de 
M. d’Hervey de Saiyt-Denis, le prix Stanislas Julien estddcernda M. Emile 
Rocher, auteur d’un travail sur la province chinoise de Yun~Mn. 

M. L6on Heuzey communique k RAcadSmie diverses observations que 
lui a suggSrdes une rdcente visite faite k la collection Castellani k Rome. 
— II y a remarqud deux vases ou fragments de vases signds, dont il est 
utile de signaler l’existence. Les deux artistes dont les noms nous sont 
ainsi r6vdlds sont ; Ecstkias et Htraclide. M. Heuzey, & cette occasion, rec- 
tifie deux erreurs accreditees. 11 s'est assure que le nom d 'Onesimos, donnd 
par tous les catalogues d’arlistes grecs comrae existant sur un vase du 
Louvre, est hypolhdtique. Le vase sur lequel ondisait l’avoirlu porte uni- 
quement ia terminaison imos. Sur un autre vase oA I’on pr6tendait avoir 
lu Karitaios, il n’existe que trois lettresappartenant tr^sprobablement au 
nom deji connu de Kakrylion . 

La seance du vendredi d 7 a <5td occupde tout entire par la discussion 
en comitt secret du rapport concernantle prix Gobert. — Le premier prix 
est d£cern6 & M. Dupuy pour son ouvrage intitule : Eistoire de la reunion 
de la Bretagne a la France . M. Bruel, auteur-dditeur du Cartulaire de Vab- 
baye de Cluny , obtient le second prix. 

M. Ernest Desjardins, Apropos d’une etude publide par M. Allmer dansla 
Revue tpigraphique du midi de la France, aborde Eexamen de plusieurs frag- 
ments ^inscription trouv6s a Nimes en 1739 dans le bassin d’une Contains 
antique. La note de M. Desjardins sera publde imextensodans un des pro- 
chains numeros de h Revue archeologique . 

L’Academie se foime en comitt secret pour entendre la lecture de M. Bar- 
bier de Meynard sur le concours du prix ordinaire (Histoire du Chalifat ). 
L’Academie decide que le prix nesera pas dScernd. A. B. 
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ET GORRESPONDANOE 


L’archdologie vientde fairs une grande perte. Le president de la 

Soci6td des antiquaires de Zurich, docteur Ferdinand Keller, s’est 6teint A 
i'dge de quatre-vingt-un ans. On sait qu’il avail conserve jusquA la fm 
son activity intellectuelle. La Revue contenait encore une note de lui 
dans un de ses derniers numdros. C’est au docteur Keller qu'on doit la 
ddcouverte des stations lacustres. Personne n’a mis en lumi^re aussi bien 
que lui les rdsultats de cetle importante decouverte. Le docteur Keller 
dlait un esprit k la fois trfis sagace et tvks prudent. Ses travaux resleront 
.cemme des modules a suivre. 

Deux nouvelles salles, les salles XIV etXV (6poque romaine), vien- 

nenl d’dtre ouvertes au mus6e de Saint-Germain. Ces salles sont particu- 
lterement inhkessanles. Elies contiennent la s£rie des vases rouges dits 
vases samiens, une belle collection de verres du deuxifeoae ou troisi&me 
siScle apr6s notre 6re, et de nombreuses statuettes et ustensiles de bronze. 
Le caraclSre de Tart remain, tel qu’il avait transports en Gaule aux 
premiers socles de notre 6re, se montre a nous dans ces salles de la faqon 
la plus saisissanle. 

La Gazette d* Augsbourg revolt d’AthSnes la nouvelle que Don vient 

de ddcouvrir en Morde unth&Ure antique dont il est fait mention dans 
Pausanias et Strabon. Ce tht'Atre, qui pourra, parait-il, 6tre ddbla^d et 
reslaurS k peu de frais, se trouve prfes du village de Mamussia, dans le 
village de Mamussia, dansle d£rnos dLEgium (autrefois Vostitsa), surune 
haute erdte de montagne d'ou i’on aper$oit le golfe de Ldpante, toute la 
plaine dLEgium et la chaine de montagnes jusqu’A Corinthe. 

On n’avait encore mis au jour que fort peu de ddbris anciens dans cette 
partie de la Gr&ce. A ^Egium mfime, une des douze cil6s de la Ligue 
achgenne odAgamemnon rdunit les chefs grecs avant la guerre de Troie, 
on n’a retrouvd que quelques murs sur le coteau qui dominele port, puis 
dessoubassemenls <Tun temple el un soulerrain.On sail cependant, par les 
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descriptions des historians, quTEgium renfermait plusieurs temples etde 
beaux Edifices. 

Pour se rendre au village de Mamussia, pr£s duquel vient d’etre de~ 
couvert ce ihMtre antique, on passe par le fameux couvent de JMdgapsi- 
16on (La grande grolte), quefonda au xm° si&ele Timp£ratrlce Euphrosyne 
et qu’acheva Constantin Paldologue. M6gapsil6on, le plus grand des cou- 
vents grecs apr6s celui du mont Athos, est situd au pied du mont Cyltene 
au sommet d'un rocher qui domine la vall£e du Baraicus, 

C'est une vaste grotto, haute de 30 metres, large de 60, creusSe dans 
une paroi k pic de 100 metres de hauteur. Une grande porte extdrieure, 
avec meurtriferes, donne aee&s sur une magnifique terrasse ombrag<$e de 
vieux arbres. 

L’enlrde mdme de la grolte est fermde par un mur perc^d'innombrables 
fenetres, sur lequel viennent s’appuyer des galeries, des escaliers, des 
pavilions de toutes formes et de toutes couleurs, de l’effet Ie plus piltores- 
que, construits en boiset disposes en 300 cellules. 

Cbaque cellule est garnie de tapis, de quelques meubles, de fusils et de 
poignards; elle peut l^ecevoir quatre moines, On monlre dans l’eglise du 
couvent le portrait de la Vierge miracu louse ( Panagia ) tr£s v6n6r£e en 
Grdce, et qui est attribute k saint Luc. C'est cette image en cire qui a 
pat*16 et pleurd plusieurs fois, au dire des moines, pendant la guerre de 
lTnd£pendance. Dans leur cave, ces derniers possMent d’^normes fouclres 
qui rappellent parleurs dimensions le tonneau d’Heidelberg. Leur biblio- 
th&que contient des livres anciens et quelques manuscrits, entassds pdle- 
mfile dans des armoires qu‘ils ouvrent rarement. 

Les propriety que poss£dent les moines de Mdgapsil6on en Acbaie et en 
filide sont considerables, mais mal cultivSes. Un certain nombre d’entre 
eux habitent les mfitokhis, ou fermes oA se r4colte le raisin de Corinthe 
et oh ils dl^vent de nombreux troupeaux. MdgapsiMon est situ6 sur la 
route de Kal&vryla k Patras, qui conduit k la vieille forteresse connue 
sous le nom de « Chateau de Mor£e ». 

D’apr^s les archdologues, le th^&tre retrouvi aux environs de Mamus- 
sia apparlenait k i’ancienne ville de Kdrynia, d6crit par Pausanias dans 
son Voyage en G rdee. 

Journal de l 9 Association allemande pour V exploration de la Palestine, 

volume III, cahier iv (I8S0) : 

Klaiber, Sion , la ville de David et Acra. — C. Schick, VE adroit da 
desert ou itait envoys et precipitt le bouo tmissaire. Le lieutenant Conder a 
propose la monlagne de Monntdr, k 1’est-sud-est de Jerusalem, en idenli- 
fiant le Soiiq talmudique avec.le Souk des appellations modernes arabes ; 
M. Schick propose Tantour lloudedoim, un peu plus au norddece point, 
en comparant le Beth Eadoudoii (?) talmudique; je pourrais proposer une 
troisi&me hvpothfese qui consisteiait k lire Beth Earoudou ou Beth Earou- 
dan (en s’appuyant sur une varianle mfime du Talmud de Jerusalem), k 
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ideniifier cetle locality avec les roines de Haraddn , sensiblement d trois 
milles romains au S.-E. de Jerusalem, et d chercher le mont Souq a cdtd 
de Mar-Saba, dont le vdritable et ancien nom. est le eouvent de Siq 
(Beir-es-Stq), la 2ouxaou 2uxa des auleurs eecldsiasliques. L’itindrairedu 
bouc dmissaire aurait done dtd tout simplement la route antique qui des- 
cend vers la mer Morte avec la vallde du Gddron; quant d la edrdmonie 
mdme, je me suis souvent demandd si l’exode annuel des pdlerins musul- 
mans d Ndby Monsa n’en dlait pas an souvenir confus et ddvid. — Stein- 
sebneider, Notice sur deux relations juives des siecles derniers, relatives 
a la Palestine (peu intdressant). — K. Furrer, Sur quelques anciens couvents 
des environs de Jerusalem. 

— Volume IV, cahiers x et n (1881) : * 

A. Socin, Liste des denominations topiques en arabe . Exaete, mais pour- 
rait dtre plus complete; manquent, par exeutple, QaPd, dans Je sens si 
frdquent de rockers; Chdm , Chdma , dans le sens de chemdl , nord; Sid, 
forme usuelle de seiyd , seigneur; doukkan , DakdUn, dans le sens d’es- 
trade , banquette (dans les sdpultures anciennes) ; Beled^ dans le sens de 
ville , pour les paysans; le pluriel et le dirninutif de Bourdj, tou r } ebrddj et 
boureidj; Rasif , ne s’emploie que combind avec tarlq 1 cheuiin, et ne ddsi- 
gneuneuoie romaine que dans certains cas que j’ai le premier signal ds; Ma- 
mous est proprement un caveau sdpulcral cremd dans le roc; Sahridj n’est 
pas un puds artesien (I), mais une citerne ; Md, moyyt, mayye , eau,devrait 
ligurer dans celle liste; pour laddfinition de Ba^sa, marais, M. Socin ren- 
voied M. Schick : j’ai pour la premidre fois donnd cette definition et, en 
mdme lemps, rdtymologie du mot (dans mon rapport n° V, 22janvier 1874, 
Palestine Explorat . Fund , Quart Stat.); Kerim n’est pas seulement un vigno- 
ble, e’est aussi un verger; Hdch, bois, taillis : j’ai toujours entendu pro- 
noncer hick; Mechdhid , monticules de pierres en vue des sanctuaiies mu- 
sulmans; Djoureiim , le vrai mot des paysans pour ddsigner une aire (iden~ 
tique d l’hdbreu bibliqne goren, mdme sens), etc. — V. Schullze, Sarco - 
phage et inscriptions funGraires de Jerusalem. Uudques erreurs; Robinson 
ne parle pas, d rendroit citd par M, Schullze, d’ossuaircs moM/es, mais bien 
d'auges fundraires creustes dans le roc (dans le tojnbeau de Joseph d’Ari- 
mathie; cf. mon mdmoire sur V authenticity du Saint Sepulcreet le tombeau 
de Joseph d'Arimathie); Finscription de la mosaique du mont des Oliviers 
avail ddjd dtd signalde et publide par moi en partie (d’aprds une trd» md- 
diocre copie et des renseignernents insuffisanls) dans la Revue arcMologique 
(juin 1878, p. 398); KANCTPATOC est un nom propre bien dtrange : 
nefaudraii-ilpas lire KAA(A)1CTPAT0C ? — Klaiber, Sion, la ville de Di- 
videt Acra (suite). — F. A. Klein, Mceurs et usages des fellahs de Palestine. 
— J. Gildemeisler, Rons eigntments sur la Palestine d’apres des sources arabes « 
(Cite un lexte concordant avec une antique inscription arabe ddeouverte 
par moi dans la mosqude d’Omar et donnant les dimensions exactes du 
Haram d une dpoque antdrieure aux Croisds. Je me demands, par moment, 
si le fleuve Abou-foutros ne cacherait pasle nom d' Antipatris* — F. Rzi- 
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ha, Signes lapidaim . Aurait du y joindre les observations, plus impor- 
tantes encore, sur ce que Ton appelJe tecliniquement la taille des pierres 
(question capitale pour la connaissance de F architecture des Croisades). — 

E« Kantzscb, V Inscription de Siloam . DCchitFrement encore ires insuffisant 
d’un texte hdbreu archa'ique d } un haul intdrdt. — H, Guthe, Fouilles d /d- 
rusalem. C. G* G- | 
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Etude sur les Demons, par M. J. A. Hild, maltre ds conferences 5. la 
l ? aculte des lettres de Besangon. 1 vol. in- 8, Hachette, 1881, 337 pages. 

Dans ce livre, d’une lecture toujours instructive mais parfois difficile, 
M. Hild a entrepris de faire l’histoire du d&mon dans la literature et dans 
la religion des Grecs. Comment ce terme de Aotqjuov a-t-il pris naissance ? 
Quelle id£e reprdsentait-il aux hommes qui, les premiers, le b£gay£rent? 
Par quelle s£rie de transformations religieuses et philosophiques ce mot, 
d’abord le plus auguste du langage liumain, la personification la plus 
complete de la toute-puissance et de la souveraine bonte, est-ii devenu 
le symbole du mal et du p£che? Telles sont les questions qu’a chercbd k 
rdsoudre l’auteur, sans se dissimuler qu’il avait k faire oeuvre & la fois de 
grammairien, de litterateur et de philosophe. 

A vrai dire, c’estle philosophe qui apparait surtout dans ce livre. Certes, 
M. Hild ne reeulera pas devant Fdtude dtymologique du mot Aa£p.wv. 11 
ira mdme, apr&s avoir pertinemment refute les deux th&ses d'aprds les- 
quelles ce mot viendrait de SaTeop-ai, partager , ou de Savjvai, savoir , cher- 
cher jusque dans le Deva Sanscrit 1’origine plus lointaine et pourtant plus 
vraisemb lab le de Aaqxwv. Mais e’est lorsfju’ii est entrd dans le domaine 
philosophique que l’auteur sembie vdrilablement chez lui, d£squ’llpeut, 
k propos de cette etude particulidre sur les demons, aborder des questions 
plus gen£rales qu’il ddveloppe avec mdthode dans des pdriodes amples 
et sonores. Les pages s’accumulent alors sur les divers systdmes reli- 
gleux et philosophiques des Grecs. Comme 1 zdtmon est ei’origme le sym- 1 
bole collectifde toutes les forces particuli&res, i’image confuse de la cause 
toute-puissante, voila l’auteur oblige dhUudier le naturalisme. Comme, 
dans une seconde pdriode, le mot Aat'pov exprime l’idde d’une force per- 
sonnelle, moralement inddterminde, inseparable de ses manifestations 
ext£rieures, une etude generate sur ranlhropomorphisme se trouve na- 
turellement amende et d£veloppee tout le long d’un chapitre sur les de- 
mons dans Hom&re, D’apr&s le m£me proeddd, nous passons, en traversal)! 
Torphisme, de Tanthropomorphisme au pantheisms, et k une histoire 
abr£g£e de la philosophie avant Socrate : les demons deviennent de simples 
entit£s mtHaphysiques. Enfin nous arrivons au demon de Socrate, et& une 
etude assez longue et fort bien faite sur k dimonologie plaionicieme. Le 
demon de Socrate est un dire reel, mais non sensible materiellement, qui 
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se communique d l’homme par une sorte de langage intdrieur. Adopts 
par Platon, ce mot s’applique d l’daie puriSde par la vertu, illuminde par 
la contemplation du bien. El partant de Id, M. Hild dludie longnement, 
d’apr^s le sysl&me platoniden, le idle que jouent dans Tensemble ordonnd 
de Funivers les natures ddmoniaques, que le christianisme person nifiera 
plus tard, et dont il fera des toes funestes, ennemis de la Divinitd et du 
genre humain, » 

II fallait dtreun drudit distingud et un critique fort dclaird, pour entre- 
prendre cette histoire ddlicate des demons dans la literature et la religion 
des Grecs. Mais pour donner d un pareil sujet des proportions aussi con- 
siddrables, pour rattacber d cette dtude particulidre des ddveloppements 
plus gdndraux sur l’histoire, sur la religion, et principalementsur la phi- 
losophic antique, il fallait dtre un mdlapbysicien. Bien que rien ne l'in- 
dique dans le litre de ce travail consciencieux et solid e, c’est une dtude 
presque exclusivement philosophique qu’a entrepriseld M. Hild. 

C’est sans doule la question de Hmpidtd de Socrate, trail ee dans le 
chapilre vn de son dtude sur les demons , qui a suggdrd d M. Hild i’idde de 
Iraiter dans sa thdse latine la question de rimpidtd d’Aristophane (1). — 
Les deux sujets se touchent par plusieurs points. VoiM pourquoi, ici et Id, 
la Lhdse frangaise nous renvoie d la thdse latine, et rdeiproquement la la- 
tine d la frangaise, M. Iiild a su rajeunir cette question, ddjd souvent 
trailde (2), par quelques apergus ingdnieux et nouveaux. Un chapilre fort 
intdressant de ce travail est celui dans lequel Tauteur, aprds avoir fait 
comparaltre le podte comique accusd d’impidtd, cberche les raisons qui 
peuveni Texcuser, et examinel de quelle nature diait sa pidtd. Si tout cela 
n’est pas toujours absolument nouveau, c’est du moins exposd et ddveloppd 
avec mdlhode et esprit dans un latin des plus eldganls. 

Maurice Aibert, 


(1) Aristophanes impietatis reus , Vesontione, ex typis J. Jacquin, iSSO; in-8 0 , 
131 pages. 

(2} Notamment : Boettiger, Aristophanes impunitus deorum gentilium irrisor; 
Beliagel, Devetere comedia dnos inidenie , etc., etc. 
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Les lettres grave es en "blanc , avec les trous des tenons, sont celles des fragments conserves ■ 1.1 - s , 2 , 3 , 4 . 

Les lettres gravees en noir sont celles des fragments disparus : a,b , c , d ; mais qua ont ete vus au siecle dermer. 
Les lettres en gris sont celles gue nous proposons de nestituen. 


RESTITUTION DE M R ALLMER 

~Ei dWke p/otinac 

RES PVBLICA NEMAYSESIVw lasiluuim oiirrv colwruiis mARMO rcis signis cETER is QVE Ornamendis omndbiis su-is Truxtup^e-ritia^ 
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RESTITUTION PROPOSER DE [/INSCRIPTION DE LA BASIL! QUF. DE NIME 


my. Lem earner 


& * dfe Sflur.f. 6} i>vls. 


Q 




LA DATE 


BE LA 

BASILIQUE DE NIMES (,) 


M. A. Allmer vient de publier, dans len° 13 (avril, mai 1881) de 
sa Revue dpigraphique du Midi de la France, p. 197-201, n os 229 et 
230, une inscription ddcouverte a. Nimes, en 1739, dans le bassin 
de la fontaine. Elle est ainsi congue : 

lOVl • ET • NEMAVS 
T • FLAVIVS • HERM 
EXACTOR • oper 
BASILICAE -MAR 
MORARl • ET- LAP1 
DARI • V • S 

Plusieurs lettres sont liees. 

Iovi et Nemaus(o). T. Flavius Herrn(es), exactor opens basilicae 
marmorari(i) et lapidari(i), v{otum) s[olvit). — « A Jupiter et a Ne- 
mausus, T. Flavius Hermes, contrdleur (ou entrepreneur) du travail 
de la basiligue pour ce qui regarde le marbre et Ja pierre, a acquittd 
son voeu. » 

Le savant dpigraphiste lyonnais rapprocheriaturellement cette ins- 
cription du passage, si connu, de Spartien, dans la Yie d’Hadrien, 
12 : « Compositisin Britannia rebus, transgressus in Galliam, Alexan- 
dria seditione turbalus, quae nata est ob Apim Per idem tem- 


(1) Communique h rAcad&mie des inscriptions et belles-lettres,, dans la sdancedu 
jnin 1881. 

XLII. 


Aofit. 


5 
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pus, in honorem Plotinae basilicam apud Nemausum opere mirabili 
extruxit. Post haec Hispanias petit, Tarracone hiemavit, ubi, sumptu 
suo, sedem Augusti restituit. » 

C’est du mfime endroit que proviennenl les fragments de marbre 
du fronton et de la frise d’un grand edifice, d’ordre corinthien, mis 
au jour ega lenient en 1739, « a 1’extremite du bassin romain de la 
fontaine ». Ces importants debris furent deposds alors dans le tem- 
ple antique dit vulgairement temple de Diane. II y a peu de mois 
qu’on les a transports au nouveau musSe, etabli maintenant dans 
1’ancien hospice Saint-Antoine. L’espacc considerable dont on pou- 
vait disposer dans ce nouveau local a permis a M. Aur&s de placer 
ces ddbris dans des conditions plus favorables, etl’on a pu se rendre 
coxnpte du developpemenl et de la disposition primitive de l’ensem- 
ble. Alors on a reconnu que ce monument avait autrefois huit co- 
lonnesde face, supportant la frise; que cette frise offrait une ins- 
cription composde de lettres, de bronze dore sans doute, lesquelles 
n’existent plus, mais qui ont laissd une empreinte parfaitement re- 
connaissable. Les trous des tenons qui §ervaient a fixer ces lettres 
sont disposes dans un ordre constant et symdtrique : toujours au 
nombre de deux pour les lettres E, I, 0, P, S, T; de trois pour les 
lettres A, B, C, D, R et V ; de quatre pour la lettre N ; de cinq enfin 
pour les M. La ligne superieure de gauche n’affleure pas aux orne- 
ments et l’espace vide de ce c6t& egale celui de chacune des deux 
lignes 2 et 3. La hauteur de toute la frise mesure 0 m ,80. 

La longueur ne devait pas 6tre moindre de 18 metres, et celle de 
l’inscriplion, de 1 7 m ,50. La dimension des lettres, qui dtaient toutes, 
de mbme grandeur, est de 0 m ,165. Leur forme accuse l’age des Anto- 
nins et semble se rapporter a la moitie du second siec-le. 

M. Allmer, tout en reconnaissant qu’il a existe d’autres fragments 
copies et ddcrils en 1739, ne tient compte que'de ceux conserves au- 
jourd’hui au nombre de quatre, savoir : 


1. RES PVBLICA NEm«VSESI/ 
IMPERATORIS CA/////ARIS 

Res publica Nemame(n)siu(m)... — Imperatoris Caesaris. 

2. t e 

ARMO armo 
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3. 

1 V M 

iva 


ETEF 

eter 


n c c 

des 


4. 

avE o 

que o 


1 A 

ia 


Le savant Spigraphiste lyonnais signale en outre deux fragments 
disparus, mais qui ont etd vus autrefois (Pelet, Nymphde de Nines, 
p. 27) : il ne les fait pas figurer dans l’essai de restitution qu’il pr£- 
sente aujourd’hui (p. 198-199) et que M. AuiAs a fait executer sur 
place dans la cour du mus6e (1). 

II en existait encore deux autres, que MM. Allmer et Aurfes negli- 
gent 6galement, mais qui ont 6t6 copies au siecle dernier et que 
M. Auguste Pelet, entre autres, a publics dans le m6me travail. 

a. RV b. N 

A O 

c. OR VM d. IO 


Ce qui donne une grande valeur i l’essai de restitution de M. All- 
mer, c’est qu’il est le premier a s’etre aperqu que l'inscription avait 
trois lignes et non deux : ce que les fragments n os 2 et 3 prouvent 
incontestablement, ce que nSanmoins Siguier n’avait pas vu. Ayant 
reconnu que 1’inscription avait trois lignes, M. Allmer s’aperput en 
outre que, sur le 3 e fragment, on distinguait, & la ligne 1, les restes 
du mot dlVA ou dIVAa s’appliquant 6videmment i une imp6ralrice 
d6ifi6e; et a la ligne 3 du m£me fragment, le haut des lettres du 
mot DES[ignatus), qui ne peut se rapporter qu’a un consulat impe- 
rial. II n’hesita pas a declarer que diva dfeignait Plotine, femme de 
Trajan, et que cos designatus se referait au deuxieine consulat d’Ha- 
drien (118), ce qui est absolument incompatible. Le consulat pour 
lequel Hadrien serait d£sign6 ici est celui de 119; done la date 

(l) Le dessin de notre planche a did exdcutd d’aprfes les photographies, reprdsen- 
tant les fragments subsistants, que M. Aurds a bien voulu adresser, ayec une note 
explicative, & la Commission de la carte de 1’ancienne France. 
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inscrite sur ce monument serail l’annde 118; or, s’il s’agit de la fa- 
meuse basilique que Spartien nous represente comme ayant dtS 
coDstruite en l’honneur de Plotine par Hadrien, opere mirabili, il 
faudrait qu’elle etit dte achevee en 118 et qu’a cette dpoque Plotine 
fut morle et divinisde, puisque le mfeme fragment porte diva el de- 
signates. Le savant Apigraphisle propose, sans tenir compte de cette 
impossibility la restitution de toute 1’inscription dddicatoire telle 
qu’on peut la lire sur notreplancbe XIV, fig. 1. 

, M. Allmer remarque que la forme des lettres exclut le i er si&cle; 
aussi bienle litre Imp. Caesar exclut-il la famille d’Auguste (1). Mais 
Hadrien, consul pour la deuxibme fois en 118, fut designd pour la 
troisieme et derniere fois (car on sait qu’Hadrien ne fut que trois fois 
consul en tout, avant et pendant son regne)le l 01 2 3 * 5 juilletdecettemSme 
ann6e 118, pour entreren charge lel or janvier 119(2). Son adoption 
etait du 9 aoilt 117 et son avdnement du 11 aotit de la mfime annde ; 
on se rappelle qu’il dtait en Orient ainsi que Plotine lorsque Trajan 
mourut; ilsdurentrevenir a Rome, Plotine vers la fin de 117, rappor- 
tantles cendres de son mari, Hadrien dans les premiers mois de 
118(3). Plotine n’est certainement pas morte et n’a pu en conse- 
quence 6tre d£clar£e diva avant l’annde 121, et Tillemont(4),a pro- 
pos d’un passage de Xiphilin, l’abrdviateurde Dion Cassius (b), place 
mdme sa mort beaucoup plus tard : en 129. 

D’autre part, il parait ddmontre que le voyage d’Hadrien en Breta- 
gne nesauraittoe, comme on va le voir, antdrieura l’annde 120. Il 
n’est done pas probable, d’une part, que Plotine ffit morte et eut etd 
divinisde avant le l or janvier 119, e’est-a-dire avant le 3° consulat 
d’Hadrien, el, il n’est pas possible, d’autre part, que cet empereur, 
avant la mdme date, efit quittd la Bretagne et fut venu a Nimes pour 
aller ensuite passer l’hiver en Espagne. 

(1) Auguste est le seul de sa famille qui fit prdedder son nom des mots Imperator 
Caesar. M. Allmer rappelle, avec raison, que Tibdre se faisait appeler Ti{berius) 
Caesar; Caligula, Caius Caesar ; Claude, Tiberius) Claudius Caesar, et Ndron, Nero 
Claudius ; sans placer au devant en guise de preenomen le mot Imp., adoptd par Cd- 
sar et par Auguste, repris dans la suite par Vespasien et par tousfses successeurs. 

(2) Fastes cons, de Borgliesi. 

(3) Spartien, Hadr ., passim. 

(b) Emper., II, p. 242. 

(5) LXIX, 10. SOsv o\i Ouv(iaazbv el xai W.onlva.v, SmoOmovam, Si’ Etu/j vpc, apyr^, 
iptbaT)(avzou Stiwpepovrae, tepnusv, (be xai tel ripipae evvda pteaveipovvirot xal vaivaOxp’ 
oixoSopijuat, xal Opvou? xtva? k avrrp Tuowjcrai. Malheureusement Xiphilin ne dit 
pas ou fut elevd ce temple. En tout cas il ne semble pas possible que ce fftt la basili- 
que Ae Nimes. 
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S'appuyant sur le monument de Saint-Jean-de-Muzols (pres de 
Tournon), M. Allmer rappelleque 1’inscription des nautae Rhodanici 
est datfie de la 3° puissance tribunitienne et du 3 e consulat d’Ha- 
drien (119), et il lui semble que cet empereura dti visiter la Gaule 
en personne it cette epoque ; il croit qu’il a du favoriser la corpora- 
tion des baleliers du Rhdne en leur accordant quelquebienfait, parce 
qu’il est qualifid sur cette inscription, en effet, de princeps iudulgen- 
timmus (11, ce qui ne serait d’ailleurs nullement une preuve; mais 
en admettant mdme qu’Hadrien ait visite la Gaule en 119, pour la 
premiere fois depuis son avenement, cela ne nous avancerait a rien, 
car c’est en 118 et non en 119 qu’il faudrait l’amener, non pas seu- 
lement en Gaule, mais a Nimes, et, en admettant mffine qu’il efit 
passd par cette ville en 118, ce qui est impossible, comme nous 
alions le montrer, il faudrait encore dtablir : 1° que Plotine dtait 
morte avant la fin de cette mfeme annee 118, ce qui n’est pas; 
2° qu’Hadrien passa par Nimes egalement en 118, ce qui ne parait 
pas possible d’aprSs Spartien. Cet dcrivain mentionne, en effet, deux 
voyages en Gaule, accomplis au commencement du r6gne de cet em- 
pereur; mais c’est dans son second voyage seulement, suivant lui, 
qu’il passa par Nimes en revenant de la Bretagne (2). 

Nous avons dit que la fin de 117 l’avait trouvd encore en Orient 
et qu’il etait revenu a Rome seulement au commencement de 118 
(2° consulal). Cede annee 118 fut bien employee, comme on va le 
voir. 

Il y cdlebra d’abord le triomphe de Trajan; il fit ensuite aux 
ddbiteurs de l’fitat la remise de neuf cents millions de sesterces dus 
au fisc ; il fut ddsigne le 1 ' r j uillet pour son 3 e consulat ; il donna des 
jeux en l’honneur de sa belle-mfere (Spartien, ch. vm); le i at janvier 
il prit possession de son 3 e consulat, et ne quitta Rome qu’en 119 
seulement, pour faire la guerre aux Sarmates. C’est alors qu’il 
traversa la Gaule, pour la premidre fois depuis son avbnement, et 
qu’il combla ce pays de ses libdralitds : « post haec, profectus in 
Gallias, omnes causariiset liberalitatibussublevaviU (Spart., lx), ce 
qui s’accorde assez bien avec l’inscription de Saint-Jean-de-Muzols ; 
mais ce n’est pas a i’epoque de ce premier passage en Gaule, en 119, 
qu’il faut rapporter la creation de la basilique de Nimes : c’est apres 
le sejour en Bretagne. Or la visite faite en Bretagne ne fut pas un 
voyage pacifique et de pur agrdment. C’est vers 120 qu’il dut s’ac- 

(1) Greppo, Voyages d’Hadrien , p. 86. 

(2) Spartien, Badrien , 9 et12. 
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complir, au plus tot, et quant a sa durde, nous n’en sommes plus re- 
duits au seul temoignage de Spartien (xi), ddje fort explicite a cet 
Ogard: « Couversis regio more militibus, Britanniam petiit, in qua 
multa correxit murumque per octoginta millia passuum (80 milles = 
1 35 kiloin.) primus duxit qui barbaros divideret. » Or nous savons, 
par un fragmentde 1’introduction d’un ouvrage perdu de Fronton sur 
la guerre des Parthes, que les Romains dprouverent des pertes se- 
rieuses en Bretagne, sousHadrien : « ... quin avo vestro Hadriano 
(Fronton s’adresse a L. V6rus) ... quantum in Britannia cmsum 1 » 
Nous savons, en outre, par l’inseription de T. Pontius Sabinus 
(Henzen, 54S6), que l’on fut oblige d’envoyer, au commencement de 
ce rOgne, trois dOtacbements de l’armde duRhin en Bretagne et que 
ce mOme Sabinus fat chargd de les commander : PRAEPOSITVS 
VEXILLAT10NIBVS M1LITARIIS TRIBVS • EXPEDIT10NE BRI- 
TANNICA. G’est done au commencement du regne d’Hadrieu que les 
armdes romaines durent dprouver, en Bretagne, les pertes auxquel- 
les Fronton fait allusion. Point de doute alorsque ces graves circons- 
tances n’aient prolongO le sejour d’Hadrien dans ce pays el que la 
guerre d’abord, ensuite la construction d’un mur fortifid de 135 ki- 
lometres, ne l’y aient retenufortlonglemps.En plaqant done son 
retour en Gaule vers l’automne de 120, e’est l’espace de temps le 
plus restreint qu’il soil possible d’admettre. « Compositis in Britan- 
nia rebus » indique en effet que tout dtait apaisd, pacifie el termind 
dans ce pays lorsqu’il revinl en Gaule, se rendit a Nimes et de la en 
Espagne, pour 'passer l’biver a Tarragone, II est mdme bien plus 
probable que son passage a. Nimes n’eut lieu qu’en 121, comme l’a 
pensd Tillemont (t. II, p. 238). 

Quant a la mart de Plotine, le mdme historien (II, p. 242), h pro- 
pos du voyage d’Hadrieq en Orient, et aprds son retour d’Afrique, 
s’exprime ainsi : « Dion semble mettre avant ce dernier voyage 
d’Orient la mort de Plotine, veuve de Trajan. Hadrien, qui tenait 
l’empire d’elle, lui fit loutes sortes d’honneurs. » Or nous savons, 
par le fameux ordre du jour qu’Hadrien adressa aux troupes (L. Re- 
nier, Inscript. d’Alg ., S), qu’il arriva en Numidie pendant l'automne 
de 127 et qu’il ne dut partir pour l’Orient qu’au commencement 
de 128, car M, L. Renier, dans son cours du College de France, dtu- 
diant le cursns honorum du ldgat de Numidie Q. Fabius Catullinus, 
l’a rapprochd de I’ordre du jour d’Hadrien, et a prouvd que cet em- 
pereur dtait en ce pays, et a Lamb6se, au mois de novembre 127 ; il 
dut done ne partir pour l’Orient qu’en 128 seulement. Dans la pen- 
sde de Tillemont, ce serait done avant cette m^me annde 128 qu’il 
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conviendrait de placer la mort de Plotine ; mais, pour direla vdrit6, 
il n’y a dans Dion Cassius (Xiphiiin) aucune indication chronolo- 
gique Men precise touchant cet dvdnement. II dit, au chapitre x du 
LXIX C livre, qu’a propos de la mort de son cheval Borysthbnes, 
Hadrien lui fit elever une colonne avec inscription, et il ajoute : 
« Il n’est pas dtonnant, d’aprds cela, qu’a la mort de Plotine. a qui 
il devait le pouvoir, car elle l’aimait beaucoup, il vouldt l’honorer 
d’une fagon pnrticuliere, qu’il porlUt le deuil neuf jours, lui dlevat 
un temple et compos&t des vers en son honneur (1). » Cela ne veut 
pas dire prdcisement que Plotine mourut avant ni aprbs le voyage 
d’Orient de 128 ; mais il parait, en tout cas, fort probable que cet 
evenement eut lieu tout au moins aprhs 120 et mfime aprfes 125, car 
Xiphiiin, dans ses annales, en aurait certainement parld plus t6t. 

Il est done tout & fait impossible de rapporter a l’annde 118 
(2° consulat d’Hadrien), dune part, le passage de l’empereur h 
Nimes, la mort et la deification de Plotine, de 1’autre. Il faut done 
chercber un autre empereur qu 'Hadrien ou une autre diva que 
Plotine, puisque les mots dIVA et DES ignatus, figurant sur le mfime 
fragment, ne peuvent, dans le mdme temps, s’fitre appliquds a ces 
deux personnages. Selon nous, ce n’est pas a Hadrien que se rap* 
portcrait le commencement de la 3" ligne, mais a Antonin, et il fau- 
drait lire : I.MPERATORIS CA[es]ARIS [. Antonini Augu]ST[i Pit, 
cos ii ] DES [ignati) [u]I, e’est-a-dire que l'inscriplion de la basilique 
de Nimes serait de fan 139 de notre ere, de la deuxidme annde du 
regne'd ’Antonin. Son avdnemenl avait eu lieu le 10 juillet 138 ; son 
2° consulat est du t er janvier 139 ; il fut cos designates le l ,r juillet 
139, et le 3° consulat est du l or janvier 140. Alors Plotine Atait morte 
et ddifide depuis longtemps, Hadrien venait de l’fitre. La dedicace 
de la basilique, commence en 121, aurait 6t6 faite en 139. 

Puisqu’a la 1" ligne il y a Et avant dIVAe, il nous parait natu* 
rel d’associer Trajan a Plotine. Nous croyons mdme que e’est le 
seul nom qui puisse prdedder celui de diva Plotina, car nous ne fai- 
sons pas de doute que les fragments de la fontaine de Nimes ne soient, 
comme le pense M. Allmer, ceux de la fameuse basilique. L’associa-> 
tion de Trajan et de sa femme n’aurait pas ete du fait d'Hadrien, 
puisque Spartien ne nomine que Plotine h propos de ce monument; 
mais c’&tait alors Plotine vivante. Dfes qu’elle fut diva, il parait tout 
simple d’observer la m6me formule quj avait etd employee pour le 
Forum Ulpium a Rome, dont finscription, bien connue, porte : 

(l) Yoy. le texte grec dans un renvoi prScddent^ p. G8, note 5. 
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DIVO NERVAE TRAIANO PARTHICQ ET DIVAE 
PLOTINAE D I VI TRAIANI • PARTH1CI • VXORI 

(Maffei, Mus. Veron., p. 251; Orelli, 797.) 

D y 

Les lettres du fragment 5, quin’avaient pas dte utilisdespar 

M. Allmer, trouvent leur emploi dans dioo NeRVae Trajano de la 1 t0 
ligne et dans basilicAm de la seconde. On peut utiliscr de mdme les 

fragments 6, q; 7, 10; et 8, ORVM; le premier, counu de M. All- 
mer, mais laissdsans emploi, et les deux autres non mentionnds par 
lui. On pourrait objecter que le grand espace vacant enlre Ef et 
dIVAe, 5. la premidre ligne, espace rendu ndeessaire par les restitu- 
tions proposes entre ies fragments 2 et 3, rdclame une distance 
dgale entre les mots de la premiere ligne; mais il est possible qu’il 
y efit a droite eti gauche de Et un vide plus grand entre les mots, 
pour mieux detacher les noms des deux personnages (1). Nous ne 
voyons pas d’autre emploi des lettres RV que le nom de Nerva Tra- 
janns; car on ne peut gudre supposer que la basilique de Nlmes eilt 
,6td dddiee a MineRVa et a Plotine . 

II est dvident que la construction de la basilique ne fut pas l’oeu- 
vre de quelques jours ni mdme de quelques mois. Les dimensions 
en etaient considerables et le travail dura probablement plusieurs 
annees. Hadrien, en passant par Nimes., a son retour de Bretagne, 
en 120 ou 121, vit sans doute ce travail commence, et il dut pro- 
mettre qu’il en ferait les frais, a la condition que cet edifice serait 
dlevd en 1’honneur de sa bienfaitrice et mere d’adoption, Plotine. 
Hadrien mourut sans doute avant que la dedicace en filt faile, peut- 
dtre meme avant que cet Edifice considerable fiit entidrement achevd 
et que les frais en eussent dte acquittds par le fisc imperial. Ce soin 
dut, dds lors, regarder son successeur; il ne faut pas oublier, sur- 
loutici, qu’Antonin dtait originaire de Nimes : « parentum genus e 
Gallia Transalpina, Nemausense scilicet. » (Capitolin, Anton., 1). Un 
des premiers actes de son rdgne dut dtre d’achever et de consacrer 
l’ouvrage que son pere d’adoption avait commencd et qu’il ayait rd- 

(1) Nous ferons observer k MM. Allmer et Aur&s qu’il n’est pas ndeessaire de 
supposer SIGNIS entre les mots mARMOms- et cETERz’sQVE 0 mamentis. Or, si 
Eon supprime le mot sign is k la 2® ligne, l’espace entre Eif et c/lVa , h la sera 
sensiblement moindre, et les intervalles entre les mots de cette l* e ligne pourront 
6tre d gaux. 
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solu de consacrer a Plotine. En y joignanl le nom de Trajan, il sem- 
bla s’acquitter ainsi d’un devoir filial envers les parentes d’Hadrien 
et les siens. 

Nous proposons done la restitution suivante de I’inscription de la 
basilique de Nimes : 

Divo iVeRVoe TraiaHo Ef dl\Ae Plotinae, divi Traiani (uxori). 

RESPVBLICA N EMAV S E(w) S I V m basilic Am, cum cOlumnis 
mARMOras signis cETERisQVE O rmmentis omnibus munificentia 
divi Hadriani et 

IMPERATORIS CAesARIS Antonini AuguST\ Pii co(n)s(uln) 
secundum , DES(ignali) tertium, A solo, in hoHOrem eORVM, ex- 
structam, dedicavit. (Voy. pi. XIV, fig. 2.) 

II y a sans doute uue part assez grande a faire & l’liypotb6se dans 
la lecture que nous proposons ; rnais elle semble du meins accepta- 
ble ; quant h celle de MM. Allmer et Aurbs, elle est inadmissible. 

Ern. Desjardins. 
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L’air et le feu sont aussi en communion par leur nature* et c’est pour 
cela que le premier estattird par le second* ainsi qu’il rdsulte de ce que 
nous allons dire. 

Que Ton fasse un ballon de plomb, vide & l’intdrieur et d’une capacity 
mediocre ; qu’il ne soit pas trop mince, pour ne pas se rompre facilement, 
ni pesant, mais qu’il soit bien sec pour que ce que nous ddsirons se pro- 
duise mieux. Qu’on y adapte un canal recourbS descendant presque jus- 
qu’au fond; qu’on place Fautre extr£mit<§ de ce tube dans un autre vase 



plein d’eau, enle faisant descendre presque jusqu’au fond eomme dans 
e premier, afin que 1’eau puisse plus facilement s’dcouler. Soit A le 
ballon, B le canal et G le vase. Je dis done que si vous exposez le ballon 


(1) Voir le nmnt 5 ro de juin. 
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au soleil, quand le ballon sera 6chauff6, uno partie de 1’air enferm6 
dans le canal sorlira & Fext6rieur, el ceia sera visible parce que Fair 
tombe du canal dans Peau, Pagite et produit de nombreuses bulles Pune 
apr&sFautre. Si maintenant on replace le ballon & Pombre ou dans un lieu 
quelconque k Pabri des rayons du soleil, l’eau montera par le tube jusqu’& 
ceqifelle descende dans le ballon. Si ensuite vous le posez de nouveau au 
soleil, Peau retournera dans ce vase, et ainsi de suite, aussi souvent que 
vous voudrez renouveler F experience. Les monies faits se reproduiront si 
vous chauffez le ballon avec du feu ou si, apr£s Fa voir tremp£ dans Peau 
cbaude, vous le refroidissez. 

Ce que je vais dire est analogue au ph£nom£ne precedent et n’a pas 
lieu pour d'autre raison que ceile-ci : c’est qu’un iieunepeut fitre vide, et 
si Pair en est chasse, imm6diatement il est remplacd par quelqu’un des 
corps qui sont en communion avec lui parce qu’ils y sont pouss£s par ieur 
nature. G’est ce qu’affirment les professeurs de la science naturelle, et 
nous pensons comme eux. Nous allons ddmontrer maintenant qu’un lieu 
ne peut Gtre vide d’air ou d’un autre corps quelconque par Pexemple 
suivant : 

Versons de Peau dans un vase A, au milieu duquel nous poserons verti- 
calement un support B en forme de chandelier, s*61evanl au-dessas de 
Peau, et, au sommet de ce support, une chandelleallumde C, sur laquelle 
nous renverserons un vase D de telle faqon que Pouvertnre du vase soit 
pr£s du niveau de Peau et que la cbandelle soit au milieu. Cela fait, 
vous verrez peu apr&s Peau qui est dans le vase infdrieur s’dlever dans le 



vase sup£rieur. Cela n’arrive que pour la raison que nous avons rappel^e; 
en effet, Pair contenu dans ce vase p£rit & cause de la combustion du 
feu, parce qu’il ne peut vivre avec le feu ; et, apr&s que eet air aurapgri 
par Feffet du feu, le feu £l&vera Peau proportionnellement k la quantity 
d’air qui aura p£ri ; ce ph6nom£ne est semblable k celui qui s’estprdsente 
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dans le canal (1). Je reprends : Dans le vase qui est renversG sur la chan- 
delle, Fair est consumd parce qu’il vieillit, pour ainsi dire, us6 par le 
feu ; et c’est pour cela que Feau qui lui est contigue s’dl&ve et, entrant 
dans le vase, remplit sa place cm le vide se faisait * 

II rdsulte de ce quiprdc&de que, si i’on place une extrdmitd d’un tube 
(coud6) dans un vase plein d’eau et qu’on aspire & l’autrebout. Feau sera 
attirde jusqu’A ce qu’elle se soil dconlde complfitement par ce tube. En 
void un exemple: 

Qu’on perce un vase A presque au sommet B de sa paroi; qu’on intro- 
duise par Ik un tube (couddi) C jusque pr6s du fond du vase et qu’on Fa- 
dapte solideinent au vase dans le trou ; que la partie extdrieure du tube 
descende un peu plus bas que la partie intdrieure. Ensuite qu’on remplisse 
ce vase d’eau jusqu’d, ce que le niveau depasse la partie la plus dlevde du 
lube; Feau commencera alors ds’dcouler. En effet, Feau est plus dlevde 
(dans le vase) lorsque la partie intdrieure du (tube) C est rempiie; par 
Faddition d’eau eile pousse Fair qui est dans (ie tube) G et elle suit ce qui 
est poussd, ne cessant de couler jusqa’d ce que toute Feau qui est dans le 
vase soit dvacude. Void la figure de cette chose : 



Quelques-uns des constructeurs des appareils de ce genre ont cherchd 
k presenter une autre disposition plus curieuse du vase en cachant le 
tube kFintdrieur. Soit un vase ABC percd au milieu du fond au point G ; 
on introduit par ce trou le tube G D qu’on y adaple bien exactement et 
qu’on dldve verticalement presqu’au sommet A B ; on renfermera en- 
suile ce tube dans un autre E T R qui sera fixe par la partie infdrieure 
au vase, de manure toutefois h kisser des trous en T et Rpour que Feau 


(1) La pensde de l’auteur parait £tre celle-ci : Quand la chaleur entre dans le 
ballon, elle en chasse Fair pour se faire de la place; mais quand c’est le feu lui- 
mGme qui est introduit dans le vase il fait pdrir en partie fair qui y est enfermd et 
il se produit un appel de Fair ou de Feau extdrieurs. Dans le premier cas, en effet, 
il y a dilatation par la chaleur, et dans le second cas, disparition d’une partie de 
l’oxygdne par la combustion. 
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puisse passer. Si on verse de Beau dans le vase, celle-ci, montant peu A peu 
des trous R et T vers E, arrivera jusqu’au (sommet de) G D et descendra 
en s’dcoulaot dans le recipient. Yoici la figure : * 



Apr&s cela, il faut parler d’autres phtmomAnes, 

Soil un vase A et B aufond duquel on a pered deux petits trous en Tl E... 
Lorsque vous aurez rempli ce vase en Benfon$ant dans Beau, si vous bou- 
cliez le goulot du vase avec le doigt, rien ne sortira ; mais, quand vous 
Oterez le doigt du goulot, Beau eommencera A couler. 11 faut toutefois 
prendre garde que le vase ne soit d’nne trop grande capacity a cause du 
poids de Beau qui la ferait descendre si ee poids 6tait trop considerable. 
De m&me, si, un vase dtant rempli d’eau, vous placez sur le goulot une 
feuille ou quelque chose d'analogue et que, appli quant cette chose sur 
Bouverture avec la main, vous renversiez le vase eompl&temenf, la feuille 
y restera suspendue pendant quelque temps eomme si elle y dtait fixde ; 
bien plus, si vous placez un crible sur le goulot et que vous retourniez 
le vase, il ne sortira presque point d’eau. La raison de eeei est que Beau 
arrivant de tous les cdtds reraplira ces petits trous et ne descendra pas 
plus loin, parce que Bair ne peut entrer par-dessous quand Beaune s’en 
va pas et qu’il a dtd ddmontreplus haul que rien ne peut rester vide ; par 
consequent, lorsque Bair ne peut entrer quelque part, Beau reste immo- 
bile et ne rentre pas en arriAre. En voici la figure (\) : 



H — ff— fM 

H E . 


Supposons encore un vase ABA goulot dtroit qui soit percd, au fond, 

(1) Cette experience pone encore dans les trails de physique le nom de Crible 
d'Aristote. 
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d’un trou [D par lequel entre verticalement un tube C D E reconrbd A 
son sommet et arrivant presque jusqu’au col du vase; soitD E la partie 
verticale situGe dans le vase et soit C D le reste du tube qui se prolonge 
A Fext^rieur et dont FexfrAmitA G entre dans un autre vase GHZ, qui 
sera aussi percA d’un trou & la partie inferieure. Que ces deux vases soient 
fixAs sur un receptacle quelconque M N de telle sorte que Feau qui 
s’Acoule du' fond du vase G II Z puisse arriver dans le lieu T et non ail- 
leurs. Qu’ATautre vase AB on adapte encore un second tube qui, sortant 
par le point R, soit disposd de telle manure que son extrAmitA P soitAle- 
vAe au-dessus du vase GHZ; soit PQRce tube. Lorsque vous aurez 
rempli le vase A B jusqu’A une hauteur moindre que D E et que vous 
aurez bouclnS le goulot avec un couvercle X Y, Beau ne cessera pas de 
coulerpar Forifice P dans le vase GHZ jusqu’A ce que, le receptacle sur 
lequel il est fixd.dtant rempli, le niveau de l’eau arrive jusqu’en C 
quand cet orifice sera bouche par Feau, Fair ne pouvant plus arriver dans 
le vase A B, Feau cessera compJ&tement de couler jusqu’A ce que Fori- 
fice G soit de nouveau dAmasque, et alors elle coulera comme aiipara- 
vant; de cette faqon, le niveau de Feau restera constant dans le vase 
G H Z. 



On arrive au mdme rdsultat avec un autre vase de mdme genre, mais 
plus large ; soit A B ce vase posd sur deux colonnes D et E; soient C son 
ouverture et RP le tube qui en sort; Pune des colonnes doit Stre creuse 
et contenir un tube Q F Z qui, d’une part, entrera dans le vase A B et, 
d autre part, dans le vase GHZ en Z; que le vase GHZ soit placd au- 
dessous de Fouverlure du tube d’Acoulement de telle maniAre que Feau 
descendant de P tombe dans ce vase. Le vase AB dtant rempli jusqti’au 
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(dessusdu) niveau de Torifice R et l’ouverture C de ce vase 6tant fermde, 
Peau s’Gcoulera par P dans le vase GHZ jusqu’a ce qu’il soit rempli 
(jusqu’au niveau de Z), et tout se passera dans ce vase exactement 
comme dans ie pr^cddent (1). 


c 



De mthne encore 3 qti’on fasse deux vases A B et G H Z avec leurs 
tubes P Q R et C D E exactement comme plus haut, si ce n’est qu’on 
interposera une paroi S T. Le vase A B 6Unt plein presque jusqu’en P 


(1) La fontaine intermittent© attribute dans les cours de physique k Sturm ou 
Sturmius savant aliemand du xvn e si&cle, n’est autre que cet appareil. 

On pourrait disposer l’expdrienee de mani&re k obfcenir une de ces petites ma- 
chines gud, suivant Htiron d’Alexandrie {Preface des Pneumatiques) } provoquaient 
ciiez nos anc£tres i^tonnement ou la terreur, 

II suffirait de transformer le fond AB du vase A B G on voute celeste percde de 
petits trous comme un crible. Au-dessous, le vase GHZ serait remplac^ par Fume 
d’un fleuve ayant son ouverture supdrieure k peu pres du m£me diametre queAB; 
Porifice Z aboutirait pr&s du bord de l’urne etl’orifice d’tscoulement de cette urne 
aurait un debit moindre que la quantity d’eau qui peut tomber par le fond A B. II 
est facile de se rendre compte de ce qui va se passer : supposons que le niveau de 
Lean dans l’urne se soit abaissd au-dessous de Z, et que le vase ABC soit plein d’eati ; 
Pair entrant dans la partie sup&rieure de A B C, il va pleuvoir dans l’urne jusqu’A ce 
que le niveau soit remontd au-dessus de Z ; la pluie cessera alors et le niveau dans 
Pirtae baissera de nouveau jusqu’au dessous de Z, pour remonter* sous l’influence 
de la pluie et ainsi de suite jusqu’& ce que A B G soit vide. . 
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et son ouverture 0 dtant bouchde, l’eau descendrapar CrD, jailliraparE 
et entrera par 35. dans le vase GHZ jnsqu’5 ce que Je niveau atteigne le 
point R, et alors il se produira Jemdtoe effet que plus haut, 

o 



Qu’on ait encore un autre vase ABC avec deux tubes C D et B E sor* 
tant des deux cdtds; qu’iin autre lube vertical KLMN descende de ce 
vase jusqu’5. l’intdrieur duvase GH Z et soil bx5 aux deux vases en LetM; 
que 3e vase G HZ ait sur les c6tds deux appendices saillants dans le genre 
des lampes, et que ces appendices G T et S Z soient places respectivement 
sous les tubes CD et B E. Lorsque vous aurez rempli d’eau 3e vase ABC 
jusqu’A une hauteur moindre que N (etque vous aurez rebouchd Fouver- 
ture A), le liquids s’tfcoulera par C D dans S Z, et par B E dans G T ; de 15, et 



pBi suite coulant dans 3e vaseG HZ, il iinirapar arriver jusqu’&Fextrdmitd 
mfdrieurejdu canal LK; alors, d&s que cette exlrdmitd sera remplie d’eau, 
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1’dcouTement cessera par (les orifices) D el E. Si la liqueur contenue dans 
le vase A B C est de l’huile, et si Ton dispose dans le vase GHZ une 
micbe ou du papier li ou est l’huile, k mesure que celle-ci sera eonsu- 
mde en brCdant dans G H Z, il en descendra peu <i peu de A B C par D 
et E. Ces deux appareils sont du mfime genre et reviennent au mfime 
De mdme, supposons un vase percd au fond, avantau-descous untube G, 
et divisd par autant de cloisons A B, C D, E F, que vous voudrez, et que 
chacun des comparlimenls soit percd d’un Iron en haut (M, N, R, P) et en 



bas (S, T, U, X). Si vous remplissez ces compartimenls de liqueurs divei'ses 
et que vous bouchiez les trous supdrieurs, rien ne s’deoulera par les trous 
inferieurs; mais si vousjouvrez l’un quelconque des supdrieurs, la li- 
queur correspondanle s’dcoulerapar le canal G du vase. 


Le fragment conserve da traits de Philon se termine ici brusque- 
ment. Si on le compare a celui que H6ron a compose sur le mfime 
sujet (1), on Terra que la plus grande partie de l’ouvrage a pfiri ; 
presque tous les appareils ci-dessus dficritsne serapportent en effot 
qu’a une seuie categorie, celle qui est propre it donner un niveau 
conslant. Le probleme avail une grande importance chez les anciens 
a cause des horloges hydrauliques ; Pappus nous apprcnd (2) que 
le premier livre du traite de Heron, intitule Hspl Wptwv, traitait des 
precautions a prendre pour obtenir I’ecoulement uniforme de l’eau. 
C’est sans doule pour cette raison que Heron ne s’en occupe point 
dans son traite des pneumatiques, quise trouve ainsi heureusement 
complete par le fragment que nous publions aujourd’hui. 


(1) La traduc.tionfdu traittS des Pneumatiques de] Heron paraitra procliainement, 

(2) Sur la grande composition mathe'matique, liv. V, p. 202 . 

XI.il. 


6 
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En suivant la marche des sciences physiques aprds la periode 
Alexandrine, il nous faut aitendre pres de dix huit sifecles pour 
voir l’esprit humain reveuir a la methode expdrimentale. C’est aux 
Audits de la Renaissance qu’appartient la gloire d’avoir provoque ce 
retour ; qui sail ou nous en serions encore sans eux, sans leurs re- 
cherches dans les dcrits des ingenieurs de Panliquite, puisqu’il a 
fallu plus de cent cinquanle ans de leurs efforts sans cesse renouve- 
les pour ramenerla science jusqu’au point ou l’avait laissee les an- 
ciens ? Car c’est bien aux traditions de celte ecole, et non a une 
evolution naturelle de l’esprit humain, qu’est du le mouvement 
scientiflque qui s’opdra a la fin du xvi e sidcle. C’est une assertion 
qu’il est bon de prouver aux savants, heureusement de jour en jour 
moins nombreux, qui nient Pulilitd des etudes historiques ; beau- 
coup des grandes decouvertes modernes etaient en germe dans 
les experiences que nous ont fait connaitre Hdron et Philon, et nul 
ne pourrait dire combien d’applicalions utiles pourronl encore sur- 
gir de tels ou tels appareiis qui ne sont, pour le moment, que des 
objets de curiosite. 

Les premiers travaux de quelque valeur que nous retrouvions sur 
les gaz, aprds les tenebres du mo yen age, sont dus a deux savants 
contemporains, tous deux appartenant a des families riches, tous 
deux versus dans les lettres grecques et jouissant d’une renommde 
europdenne comme medecins, philosophes et pbysiciens. II suffit 
de citer quelques passages de leurs Iivres pour montrer les emprunls 
qu’ils ont faits k 1’antiquitd. 

Yan Helmont dtaitndd Bruxelles, en1S77, des comtes deMdrode; 
il mourut en 1644. C’est lui qui inventa ie mot gaz, ddrive de gahst 
qui signifie esprit, pour designer cet esprit inconnu jusgu’ici, qui ne 
peut etre contenu dans des vaisseaux ni etre reduit en un corps 
visible, et qui provient soit de la combustion du charbon, soit de la 
decomposition des malieres organiques, soit de l’action de certains 
corps sur d’autres. Ces different gaz sont distingues les uns des au- 
tres par van Helmont, qui ne parait pas tres habile a les manipuler ; 
mais ces distinctions paraissent dtre des notions nouvelles. L’expd- 
riencesuivante qu’il indique est celle de Philon : « Piacez une chan- 
delie au fond d’une cuvette ; versez dans cette cuvette de I’eau sur 
deux a trois doigts dehaul; recouvrezla chandelle, dontun boutest 
hors de l’eau, d’une cloche renversde. Yous verrez bientdt l’eau, 
comme par une espece de suction, s’elever dans la cloche et prendre 
la place de Pair diminud, et la flarnme s’dteindre. » 

Yan Helmont pourrait, il est vrai, avoir reproduit I’expdriencede 
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1‘ingbnieur grec sans la connatlre ; mais il n’est plus permis d’avoir 
des hesitations apres avoir eludifi les ouvrages de l’Anglais Robert 
Fludd, ne en 1374 et mort en 1637. 

L’un d’eux a ele publi6 a Oppenheim en 1677 (in-f°), sous le sin- 
gulier litre que voici : 

Utriusque Cosmi mcijoris scilicet et minoris metaphysica, physica 
atque technica historia, in duo volumina secundum Cosmi differentia 
divisa, authors Roberto Fludd, alias de Fluclibus, armigero , et in 
medicina doctors Oxoniensi. 

Dans le troisieme livre (tr. II, part. 7), on lit : 

Proposition 1. — L’air, Stant un corps materiel, ne cede a aucun 
autre corps l’espace qu’il occupe, si ce n’est a la condition d’etre 
lui-meme ddplace en totality ou en partie. 

Demonstration. — En renversant un vase rempli d’air sur une 
cuve d’eau, on remarque que i’eau ne monte dans le vase qu’autanl 
qu’on en retire l’air qui s’y trouve. 

Proposition 2. — Si Fair emprisonne dans un vase vient a Sire 
evacue ou consume, un autre corps en prendra necessairement la 
place, afin qu’il ne se fasse pas de vide. 

Demonstration. — Fludd deceit ici Pexperience faite par Philon 
et Van Helmont avec une chandelle allumde placee sous une cloche 
et il en tire cette conclusion que Vair nourrit le feu et qu’en lui domi- 
nant cet aliment il diminue de volume. On voit qu’il y a progres sur 
l’antiquite. Fludd semble avoir eu un pressentiment de la combinai- 
son chimique ; Philon s’etait contents de dire que le feu usait Fair; 
Heron plus expjicite ajoulait que les moldcules de l’air, usees parle 
feu, comme la vie use l’liomme, deviennent assez petites pour passer 
a travers les parois du verre et sortir ainsi du vase. 

Je terminerai cet article en faisant remarquer que le moyen age a 
souvent faussd les notions que lui avaient leguees Fantiquitb, en les 
transformant en formules. C’est ainsi que le fameux adage qui fait 
sourire nos jeunes candidats au bacealaurSat : « La nature a hor- 
reur du vide », est une interpretation de rhdteur des propositions 
suivantes par lesquelles dfibule le traite des pneumaliques de 
, Hdron : 

« 11 en est qui affirment que rien dans Funivers n’est vide; d’au- 
tres affirment que rien n’est vide natureilement d’une fagon conti- 
nue, mais que le vide exisle rbparti en particules tdnues a travers 
Fair, le feu, l’eau et les autres corps (ot Si a0pov,v piv xaxlc ©uow piolv 
sivai xsvov • Ttacac-apfj-EVOV Si xaxi xlc aixpot [j,dpta, etc.). C’est cl cette 
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opinion que nous nous rangeons et nous allons en d6montrer la v6- 

ri(6 par les experiences suivantes 

« Nous sommes done autorisd a dire qu’il ne peut exister de vide 
dans la nature que sous Taction de quelque force et que toute por- 
tion de l’espace est remplie d’air, d’eau et de toute autre matiere, et 
qu’a mesure que quelqu’une de ces molecules se deplace,, une autre 
la suit et remplit le vide qu’elle a laisse ; ainsi le vide conlinu 
n’ exisle pas dans la nature sans Tintervention d’une certaine force; 
et, je le repete encore, le vide absolu n’existe pas delui-m&me, mais 
se produit en violentant la nature. » 

De mSme, les Grecs ddsignaient sous le nom d’iSLEMENTs des Mats 
physiques des corps et non des corps simples, principes de tons les 
autres, comme on l’a enseigne plus tard. II y avait pour eux : l’etat 
solide ou terre, TStat liquide ou eau, Tetat gazeux ou air, et enfin 
l’etat igne ou feu (l). Tous ces elats etaient caracterises non settle- 
ment par 1’apparence, mais encore par la tenuity de plus en plus 
grande des molecules. 

Platon elait dejd trfes net a cet egard : « Ainsi, dil-il dans le 
Timee, cet element que nous avons appeld l’eau, quand ilseresserre 
et se contracte, nous le voyons devenir pierre et terre, au contrairc 
s’il se fond et se dissout, il se change en souffle et en air ; quant a 
Pair, s’il est britle, il devient feu. » 

Aristote (De coelo, III) partage cette manibre de voir. Heron, 
dans scs Pneumatiques, ou il n’a Toccasion de trailer cette question 
qu’incidemment, dit que les molecules de l’eau consumees par le 
feu se transforment en air ou en vapeur. 

Que disons-nous aujourd’hui ? que la chaleur agit sur les mole- 

(1) Les savants de l’antiquite n’admettaient point tous l’dtat ignd. IIs n’dtaient 
point parvenus A se faire une tliSorie satisfaisante de la combustion, que nous r.e 
nous expliquons que depuis Lavoisier ; ils semblent cependant avoir entrevu la 
vdritd, 1A comme ailleurs. Gallibn (De simplic. medic, facult., I, 14) dit que la 
flaromeest un air incandescent et que le l'oseau brdle parce qu’il coutient beaucoup 
d'air susceptible de s’enflammer. On trouve dans les oeuvres de Clement d’Albxan- 
nniE (Sentential 2/ieodotij la phrase suivante : <r Los esprits so diviseut cn deux 
genres : un esprit pour le feu divin qni est l'Ame, et un esprit corporel (fftoperoxov 
itvEujia), qui est la nourriture d u feu sensible et la base de la combuslion (too ul- 
ofiyiTOO Ttupa- vpocp^ *at 07uexxaup.a yivEToa) . 

La recliercbe de la pierre philosophale, c’est-A-dire de la transformation d’un 
mdtai quelconque en or, est baste sur la croyance en la possibility d’assembler ct de 
combiner de difTteentes faqons les molecules des corps. Si nous ne l’avons pas encore 
tiouvde pour les metaux, nous la possedons ddjA pour les corps organises; ce sont 
les ferments qui, par une simple action do presence, changent, parexemple, le su- 
cre en vinaigre. 
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cules des corps pour les Scarier et faire passer ainsi ces corps de 
l’Stat solide a l’Stat liquide et de l’Slat liquide a l’etat gazeux ; mais 
nous ne parvenons point ainsi a expliquer certains phSnomSnes tels 
que le maximum de densilS de l’eau. 

Nous ne sonmes done point en droit de nous considSrer comme 
beaucoup plusprSs de la veritS et il convient de vSnSrer, comme des 
maitres, ces savants de la premiere ecole d’Alexandrie dont notre ci- 
vilisation precede si direclement. 


A. de Rochas. 



MONNAIES ET BULLES INEDITES 

DE 



LETTRE A M. GUSTAVE SGHLUMBERGER 


Monsieur et cher maitre, 

Vous avez bien voulu me demander de vous envoyer la descrip- 
tion des mSdailles byzantines inedites que j’ai pu trouver en Orient. 
Pour rdpondre a votre aimable invitation, je commencerai par vous 
adresser aujourd'hui lesdessins de quelques monnaies de Focas que 
j’ai tout lieu de croire inedites. 


1 


/ N FOCAS PER AVG. Buste diadGme de Focas k droite. 

IF. VICTORIA FOCAS AVG CON OB. Une croix. 



Diametre 12 millim.; poids 528 milligr. 
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Malgre Fincorrection du dessin, malgre les sujets deja connus 
qu’ellc porte au droil et au revers, malgre son faible poids ou plu- 
t6t d cause mfixne de ce faible poi'is, celte monnaie est un ve- 
ritable joyau pour un byznntiniste; c’est une des pieces les plus in- 
teressarites que 1’on puisse trouver, car el ie nous rdvble une division 
encore inconnue dusou d’or byzanlin. Sabatier, dans se s ouvrages 
sur la numismatique du Bas-Empire, ne cite en fait de pieces divi- 
sionnaires que ie de mi-sou et le tiers de sou ; notre monnaie nous 
prouve l’existcnce d’un huitieme de sou d’or. On ne peut admettre 
que nous ayons affaire a un tiers de sou; la piece est trop bien con- 
serve; elle n’est pasrogn&e etle type a encore tout son relief pri- 
mitif. Si ce n’dtait m6me abuser d’un terme dont on se sert trop fa- 
cilement, nous dirions qu’elle est flenr de coin. II est impossible du 
reste que le poids d’un tiers de sou puisse descendre a 528 mill., 
sans alterer, ou mieux, sans deformer notablement la piece. J’ai 
pese plusieurs tiers de sou de Focas, et jamais je n’ai vu Ie poids 
descendre au-dessous de 12 centig., m&me avec des pieces per- 
cees. 

Si l’on admet que 4 gr. 532 est le poids maximum du sou d’or (1) 
el si l’on divise ce nombre par 8, on trouveo66 milligr., poids sup6- 
rieur, mais de bien peu, a celui de notre pi&ce qui p£se 528 milligr. 
En effet, de 566 a 528 ll n’y a qu’un 6cart de 38 milligr. c’esl-a-dire 
d’un quinzieme. Quelque considerable que paraisse ce frai, on est 
forc6 cependant de 1’admettre, car il est impossible de songer a un 
neuvifeme de sou. 9 fois 528 font 4 gr. 75, poids beaucoup trop fort 
pour le sou d’or. 

Ce huitieme de sou est-il le temoin d’un essai fait sous I’empe- 
reur Focas, ou est-il un des rares vestiges d’une division qui eut 
cours durant des siecles? Cette derniere opinion est, je crois, la plus 
admissible. J’ai trouve a Constantinople une autre piece d’un poids 
a peu prbs semblable; elle est a Feffigie de Justinien Rhinotmete el 
pese 541 millig. Ces huitiemes de sou ont dfVtre 6mis en petite quan- 
tity, et le peu qui existait a ete expose a beaucoup plus de chances de 
destruction que les monnaies d'un module et d’un poids plus con- 
siderables. 

Comme valeur, ces huitifemes continuent la serie commencee par 
le demi-sou, ils rentrent done bien dans le syst^me monfstaire du 
Bas-Empire. Leur valeur correspond a celle de trois keratia d’ar- 


(1) D’aprds Rom3 de Lisle le poids du sou d’or ne serait que de h gr. /j8. 
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gent et a celle d’un miliaresion cl demi, ainsi que le prouve le tableau 
suivant : 


SOU D’OR 

POIDS 

M1LIARESIA 

BHI 

1 

4.532 

12 

24 

1/2 

j 2.26G 

6 

12 

1/3 

1.510 

4 

8 

1/8 

0.506 

1 1/2 

3 


II 


DN FOCAS PERP AV. 

Buste barbu de face et diaddme de l’empereur Focas tenant le vo- 
lumen dans la main droite el la croix dans la main gauche. 
VICTORIA AVGCB CON OB. 

Yictoire deface tenant une haste terminee par un chrisme. 



Poids, 4 gr. 1286. 

Cetle monnaie porte a deux le nombre des types affectes par Focas 
auxsous d’or. Le premier type, celui que Sabatier a ddcril, repre- 
sente le buste de l’empereur egalement de face, mais tenant la croix 
dans la main droite (1). De plus, le costume est plus riche sur noire 
piece, i’empereur y est vStu de la robe imperiale comme sur cer- 
tains cuivres (2), tandis que sur I’cxemplaire de Sabatier il ne porte 
que le paludamentum. Notre type est d’une emission posterieure a 


(1) Descript, des monnaies byzant., t. pi. XX VJ, n° 27. 

(2) Ouvr. citS, pi. XXVIf, n° 4, 
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celui qui est d6ja connu. Nous en avons la preuve dans ce fait qu'il 
est surfrappd sur le type de Sabatier; on distingue encore pres de 
la main gauche de l’empereurles lettres DNF., le haut du diademe, 
puis PERP. 


in 


DN FOCAS PF AVG. 

Buste diaddmd de Focas a droite. 

Ijf. Croix potencde entre deux paimes. 



Diametre 34 millim. 

Ce.miliaresion est faux; il ena etd frappe enl870 une vinglaine 
d’exemplaires par un employe armenien de la monnaie de Cons- 
tantinople (1) , qui n’a fait qu’agrandir le type d'une des sill- 
ques de Focas decrites par Sabatier (2). Je vous envoie nSanmoins 
le dessin de ce pastiche parce que plusieurs conservateurs demusdes 
n’ont pas su reconnaltre la fraude et on pourrait en citer plus d’un 
qui a paye cette inedite cent fois son pesant d’argent. Lorsque ces 
pieces parurent au bazar de Constantinople, levendeur, unantikadji 
de C6sar6e, pretendit qu’on venaitde les trouver dans une des tran- 
ches que l’on ouvrait alors au Yieux-Serail pour la construction du 
ehemin de fer de Roumelie. 

A la description de ces monnaies je joindrai celle d’un sceau en 


(1) Ce faussaire n’cn itait pas it son coup d’essai. 11 avait cldja rdddit£ A cette 
gpoaue toutes les monnaies grecques qui sont gravies dans les catalogues Gr£au et 
Duprd. 

(2J Ouvr. citd, pi, XXVI, n° 30. 
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plomb a l’effigie de Focas. Sabatier a dijit publie un cachet en lapis- 
lazuli repriseniant le buste de cet empereur (1). 

Le style et 1’absence de toute ligende font ranger cette intaille 
plutdt parmi les joyaux que parmi les monuments de la diplomatique 
byzantine. 

Les plombs de Focas trouves jusqu’ici reprisentaient le buste de 
I’empereur vStu du paludamentuin avec la legende DN FOCAS 
PERP AVG, et au revers la Vierge, de face et debout, enlre deux 
longues croix potencies' et tenant sur sa poitrine un midaillon k 
l’image de l’Enfant Jesus. Tel esl le sceau que vous possidez (2); 
tel est aussi le sceau du Musee britannique (n° XLIV, 3), et celui 
que le D r Mordtmann a fait graver dans sa Conference du Syllogos 
grec (3), mais dont il n’a pas donne ia description (4). 




J’ai eu la chance de trouver & Constantinople une variante de ce 
sceau ; l’empereur, au lieu d’etre vitu du paludamentum, porte la 
cuirasse et, de plus, tient un globe crucigfere dans la main droite. 

L’inscription ainsi que le revers sont identiques sur les deux 
types. 


(t) Revue orcheologique , 15 e annde (anc. s£r.), pi. CCCXXXI, n» 2. 

(2) M. G. Sclilumberger a bien youlu nous auloriser k reproduce ce sceau ici. 

(3) Sur les sceaux et plombs byzantins. Constantinople, 1873, pi. II. 

(It) L exemplaire public par le docteur Mordtmann, et qui depuis a pass^ dans 
noire collection, est fort defectueux. 
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L/image de la Mere de Dieu qui est au revers de ces plombs et que 
nous retrouvons surla plupart des seeaux imperiaux de cette epoque 
est en quelque sorte la plus ancienne representation officielle que 
nous ayons de la Vierge. Ge n’est que sous L6on YI (1), c’est-a-dire 
presde trois si£cles apres, que nous trouvons la sainte Yierge sur 
des monnaies. 

Daignez agreer, etc. 

Al. SORLIN DORIGNY. 

Constantinople, novembre 1879. 


(1) Gf. Fred. W. Madden, Christian Emblems on the coins of Constantine 1 and 
his success dans Numism . Chronicle {Londres 3878), p. 18B et 186, pi. IX; Bayet, 
Recherches pour I’histoire de la peinture et de la sculpture chr Etiennes en Orient , 
dans la Biblioth . des ticoles d'Athenes et de Rome (Paris, 1879), p. 127. 



BOUGLIERS DECORATIFS 

DU 

MUSEE DE NAPLES 


INTRODUCTION 

Le Musee de Naples possede quarante-deux petits monuments 
antiques qui composent une collection des plus originates et des 
plus int^ressantes. 

Ce sont des tablettes en marbre, ornees de bas-reliefs sur leurs 
deux faces. Elies sont enoastrees dans le mur d’une des salles du 
rez-de-chaussee, et tournent sur des pivots, de facon a laisser voir 
les sculptures du reversen m&me temps que celles de la face. 

Les formes differentes de ces tablettes permettent de les diviser 
en trois categories qui comprennent : 

La premiere, vingt-quatre tablettes circulaires, etassez semblables 
a des medaillons (pi. XV)-; 

La seconde, sept tablettes rectangulaires (pi. XVI, fig. 1) ; 

La troisieme, onze tablettes de forme elliptique, et qui rappellent 
les peltce lunatas, ces boucliers a double echancrure que les poetes 
et les artistes mettaient au bras des amazones. D61icatement ddcou- 
pfies a la parlie superieure, el les prennenl le plus souvent la forme 
des deux oiseaux, coqs ou griffons, dont les corps se confondent et 
dont les tfttes se relevant s6par6ment a droite et a gauche, pour se 
retourner et se regarder bee a bee. G’cst sur la partie infbrieuro du 
demi-cercle, a Vendroit ou les deux corps rdunis se perdent dans le 
marbre, que sont sculptes les bas-reliefs qui decorent ces ta- 
blettes (pi. XVI, fig. 2). 

Les dimensions varient moins que les formes. La plus grande de 
ces tablettes, qui est de forme circulaire, ne mosure pas plus do 
quarante centimetres de diametre, et la plus petite n’en a pas moins 
de vingt-trois. Toutefois, entre ces deux dimensions extremes, il 
serait possible de trouver une sSrieassez complete d’interm6diaires, 
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surtoul entre les tablettes les plus petites et les tableltes moyennes, 
lesquelles mesurenl de trente et un & trente-cinq centimetres en 



iargeursi elles sont carries, en diamdtre si elles sont circulaires . 
Maisces differences sont souvent imperceptibles (l). 

La premiere parlie de ce travail est consacrde it l’examen des ta- 
bleltes elles-mdmes. Quelies etaient leur destination, leur orjgine, 
leur signification? La seconde partie est rdservee a i’etude des bas- 
reliefs, dont nous avons dressd un catalogue aussi complet et aussi 
melhodique que possible. 

Ces singuliers petits monuments n’ont ete jusqu’ici l’objet d’au- 
cune etude d’ensemble. Un archeologue italien, Avellino, est, & no- 
tre connaissance, le seul qui leur ait consacre quelques pages. 
Avant lui, ces objels dlaient, it vrai dire, presque completement 
inconnus. G’est & peine si, dans son Itineraire de Pompii, Jorio en 
avait, en passant, signale un ou deux (2), lorsqu’en 1832 une fouille 
entreprise dans une maison pompeienne, situde derriere le temple 
de la Fortune, mit tout a coup au jour quatre tablettes circulaires 
et le fragment d’une cinquidme. Elles font aujourd’hui partie de 
la collection du musee de Naples. G’est 5, cette occasion qu’Avel- 

(1) line tablette ronde de I’ficole frangaise de Rome, publido par nous dans la 
Revue archeologique (juillet 1870, pi. XV, p. 24), a 27 cent, de diamfetre, une dpais- 
seur d’un peu plus de 2 centimetres; ce qui lui donne un poids de 3 kilog. 
700 grammes. 

(2) Jorio, Guiiln <li P impel, p. 10 et 7G. 
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lino publia une courte brochure dans laquelle dtaient decrits et 
reprdsenl^s cesnouveaux objets (1). Depuis cetle dpoqne, d’autres 
tablettes du mdme genre, mais non pas toujours de la mfime forme, 
ont etd dfeouvertes, notamment en 1834 et en. 1838. Aussi la sdrie, 
a peine commencee du temps d’Avellino, compte-t-elle aujourd’hui 
quaranle-deux specimens. Les matdriaux devenus plus nombreux 
appellent un travail plus complet. 

Ge travail, nous I’avons entrepris, non sans avoir d’abord recher- 
che, dans Tesperance d’dtablir des rapprochements curieux, les ta- 
bleltes analogues qui ont 6te ddcouvertes ailleurs, soit en Italie, soit 
en France. Elies sont malheureusementpeu nombreuses; et cela se 
conqoit : si petites, elles onlpu aisdment se ddrober aux recherches, 
ou se briser sous la pioche de Touvrier qui fouille. Toutefois, quel- 
ques-unes, trouvdes a Tusculum, ont etd publiees par Canina(2). 
Deux autres se trouvent au Musde de Berlin (3), et deux encore a 
l’Ecole des beaux-arls de Paris; six, encore inedites, ont ete trou- 
vees a Nlmes et a Avignon, oh elles sont conserves. C’est a I’aima- 
ble ohligeance du regrelte M. G. Durand, ancien conservateur du 
Musee de Nlrnes, que nous devons de connaitre ces dernidres, et de 
pouvoir les publier en appendice. 

L'existence de ces tablettes, semblables par leurs formes, leurs 
dimensions et leurs ornements ii celles du Musde de Naples, et ce- 
pendant trouvdes dans des lieuxtrds differents, trds dloignes les uns 
des autres, prouve que 1'usage de ces pelits monuments etait assez 
rdpandn dans l’anliquite. Pourtanlles textes sont muets et Part mo- 
dernen’offre riend’analogue. Dela,l’inter6t que peut a voir cette dtude. 

PREMIERE PARTIE 

LES TABLETTES 
1. — De leur destination. 

Ces quaranle-deux tablettes du Musde de Naples ont dtd trouvdes 
a Pompdi eta Herculanum, Elles gisaient a terre, quelques-unes bri- 


(1) Osservazioni su ialuni dischi marmorei figurati trcvafi nel peristilio di unci 
casa pompeiana, $ 832. 

(2) Descrizione delV antico Tusculo (Roma_, in-foL, 4841); et par nous dans la 
Revue archcoL (juiilet 1879, pi. XV, p. 24etsuiv.). 

(3) Gerhard, Berlins antike Bildwerke , p. 66. 
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oees, la plupart encore intactes, entre les colonnes des portiques el 
despdrislyles. Elies etaient munies a leur partie supdrieure soitd’un 
anneau, soit d’un crochet de suspension. Quelques-unes etaient per- 
ches d’un trou a leur bord infdrieur ; mais, malgrdcela, l’anneau ou 
le crochet se trouvait toujours a sa place dansle haut. C’esldu moins 
ce qu’un examen de ces tablettes aussi minutieux que possible nous 
a permis de constater. Malheureusement cet examen est fort diffi- 
cile a faire aujourd’hui, par suite de la disposition moderne de ces 
lableltes dans le musee. Pour faire place aux pivots sur lesquels elles 
tournent a volonle, on a le plus souvenl detruit ou tout au moins 
dissimulb ces trous, ces crochets et ces anneaux qui pouvaient re- 
veler la destination primitive de ces objets. Toutefois on ne saurait 
revoquer en doute la presence de ces tres importants appendices. 
Avellino, qui a vu cinq deces tablettes au momentmdme de leurdd- 
couverte dans une inaison pompdienne, et avant leur installation 
dans le musee, a constate, signalb et reproduit dans ses croquis ces 
anneaux et ces crochets. Canina a fait de m&me pour les tablettes 
trouvees & Tusculum. Enfin les debris d’un crochet s’apergoivent 
encore ^ la partie supdrieure du mddaillon de l’lScole frangaise de 
Rome et de ceux du musee de Nimes. 

Ces crochets et ces anneaux indiquent done que ces tablettes, a 
l’origine, devaient dtre suspendues; mais oil et comment? 

On ne peutsonger a les fixer aumur, cornme nous y attacbonsau- 
jourd’hui des tableaux et des cadres pour decorer un appartement; 
car elles sont sculpiees des deux c6tes, et un des bas-reliefs^ celui 
du revers, applique contre la muraille, aurait ete entieremenl sacri- 
fid. II faut done qu’elles aient dte suspendues de fagon a pouvoir 
6tre vues des deux cbtes. II faut aussi, vu leurs dimensions modestes, 
que l’endroit choisi n’ait pas etd trop dlevd, afin qu’on pdt dis- 
tinguer les sujets represen tes. C’est ce qui n’est pas toujours pos- 
sible dans cette salle du musee, ddjd. obscure par elle-mdme, et ou 
les tablettes placees dans le haut demeurent presque invisi- 
bles. 

Or il y a dans les maisons de Pompdi et d’Herculanum certains 
endroits qui salisfont a toutes ces conditions, et ce sont precise- 
ment les endroits aupres desquels Avellino dit qu’on trouva, pen- 
dant les fouilles, ces tablettes, que les Eruptions du Yesuve avaient 
bien pu decrocher, mais qu’elies n’avaient pas emportees loin de 
leur place primitive. Nous voulons parler des atria. C’est evidein- 
rnent aux entre-colonnementsdes portiques et des pdristyiesqu’etaient 
suspendues ces tablettes sculptdes. De la sorte, on pouvait voir a 
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volonte les bas-reliefs de la face ou ceux du revers ; les premiers, 
si l’on se promenait a l’exterieur dans Yimplumm; les autres, si 
Ton suivait 'a l’intdrieur le portique couvert. En outre, pour qu’on 
pdt les distinguer plus aisdment et les admirer de plus pres, elles 
n’&taient pas directement suspendues au plafond par un anneau 
s’engageant dans un crochet, ou par un crochet s’attachant a un 
anneau; mais ces deux instruments de suspension Slaient relies l’un 
k l’autre par une chatnette qui maintenait les tablettes a la hauteur 
des ycux. 

Cette restaurati on n’est point imaginaire; ce n’est pas par pure 
hypothdse que nous fixons ainsi ces objets entre les piliers des co- 
lonnades. L’usage precis auquel servaient ces tablettes est atlesle 
par cinq bas-reliefs en terre cuite, conserves au musde du Louvre, 
et reprdsenlant des porliques et des peristyles avec leurs toits en 
pente ou droits, leurs colonnes ioniques ou corinthiennes et leurs 
ornements divers. On y voit des vases de toute grandeur et de toute 
forme, des statues, des bermds; on y voit surtout des tablettes de 
forme circulaire, elliptique ou rectangulaire. 

Un de ces bas-reliefs en terre cuite, trouve Herculanum, reprd- 
senteun fragment de portique avec un toit supporte par six colon- 
nes. Au centre, entre les deux piliers du milieu, se dresse la statue 
d’un bomme, ou pluldt d’un dieu tenant d’une main un serpent et 
de l’aulre une 6p6e. A droite, entre les deux colonnes qui sui- 
vent, un hermes; h. gauche, un vase. Aux deux exlrdmites se re- 
trouvent, du cdtd du vase, un hermds, et du c6te de l’hermds, un 
vase. A la partie superieure de l’ddifice, entre tous les piliers, sauf 
entre les deux du milieu, ou l’espace est entierement occupd par la 
statue, des tablettes circulaires et elliptiques sont suspendues et dis- 
poses dansunordre rdgulier, correspond ant exaclement acelui des 
vases et des hermds. Les tablettes circulaires sont accrochees au- 
dessus des vases, c’est-a-dire dans le second et dans le dernier entre- 
colonnement; les tablettes elliptiques, au-dessus des hermds entre 
les deux premiers piliers a gauche, le qualrieme et le cinquieme a 
droite. 

Les quatre autres bas-reliefs du musde du Louvre sont sembla- 
bles a celui qui precede, el representent, eux aussi, des peristyles. Les 
ornements figures k la partie infdrieure et poskssur le sol sont tou- 
jours les mdmes. Quelquefois seulement les hermds changent de 
place avec les vases ou cedent compldtement la leur a d’autres va- 
ses d’une autre forme. Parfois aussi les statues reprdsentent un au- 
re personnage avec d’autres altributs, une branche d’arbre, par 
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exemple, au lieu d’un serpent; ou bien une massue et une peau de 
bdte, symboles qui permettent de reconnaitre Hercule. C’estdu reste 
le dieu qu’on retrouve le plus frequemment reproduit sur ces bas- 
reliefs : cette place d’honneur au centre des portiques semble lui 
avoir particulierement appartenu. Quant aux ornements figures a la 
partie superieure, ce sont toujoursdes tablettes circulates, ellipti- 
ques ou rectangulaires, attacbees soit au plafond des peristyles re- 
presents sur ces bas-reliefs, soit a des guirlandes qui courent gra- 
cieusement d’une colonne a l’autre. 



Un seul de ces bas-reliefs du Louvre, celui que nous reproduisons 
ici, se distingue des autres par un ddtail qui, on le verra plus loin, 
a son importance. Les tablettes de forme circulate, au lieu d’etre 
suspendues par une chainetle, soit aux guirlandes, soit au plafond 
du pdristyle, y sont attacbees par une sorte de ruban, formant bou- 
cle, a des objets qui Ieur ressemblent et qui, prenant leur place, 
sont a leur tour fixes soit au plafond, soit aux guirlandes. De la 
sorte, 'le vide se trouve presque entierement coxnbld entre les vases 
places sur le sol et les tablettes aecroehees dans le haul. 

Yoilidone la destination de ces tablettes relrouvee. Toutefois il 
n’a dte question jusqu’ici que de eelles qui etaient munies a la par- 
tie supdrieure d’un anneau ou d’un crochet de suspension. Restent 
eelles a la base desquelles on distingue un trou. Pourquoi les avait- 
on ainsi peredes? 

Certains archdologues (1) ont cru et dit que ces trous etaient des- 

(l) Raoul Rocliette, Journal des Savants, 1848, p. 755. 

xi.li. 7 
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tin<5s a recevoir des tringles en fer servant de supports aux tablettes 
mobiles, el flxees sur le sol aux entre-colonnements des peristyles et 
des portiques. De la sorte, aux tablettes d’en baut suspendues par 
des crochets correspondaient au bas des tablettes semblables mon- 
tees sur des tiges. Les unes et les autres se faisaient vis-a-vis dans 
l’ordre le plus regulier, le plus mSthodique. 

Cette hypothSse est ingSnieuse, mais ce n’est qu’une hypothSse 
, que rien ne justifie. Si des tringles s’emboltaient rSellement dans 
ces trous, pourquoi aucun de ces supports n’a-t-il StS decouvert it 
c6t6 des tablettes gisant a terre ? Pourquoi surlout ne les retrouve- 
t-on pas figures sur les bas-reliefs dont nous parlions plus haut, et 
qui reproduisent cependant dans leurs moindres details les divers 
ornements qui garnissaient les atria? On y voit bien toujours des 
tablettes qui descendent du plafond; pourquoi n’y voit-on jamais 
dans le bas des tablettes analogues se dressant sur leurs tringles? 
Pourquoi, aucontraire, sont-ee toujours des statues, desliennes, des 
vases? C’estsans doute parce que l’usage des tablettes monies sur 
despieds n’existaitpas, etquejamaislesanciens n’onteul’idSe qu’on 
leur prSte aujourd’hui sans raison suffisante. 

C’est aussi, — car dans un probleme de ce genre il faut bien faire la 
place de Part et du godt, — - c’est aussi parce qu’un pareil mode de de- 
coration n’aurait StS rien moins quegracieux. Qu’on se figure Pellet 
produit par de frSles tiges en fer se dressant cnlre de fortes colonnes, 
etces longues tiges supportant du petites tablettes en marbre ! Quoi 
de moins SISgant, de plus mesquin, deplusindigne enun motde ces 
charmantes sculptures ? VoilS pourquoi les bas-reliefs en terre cuite 
ne representent jamais des tablettes ainsi fixees sur de longues trin- 
gles; voila pourquoi l’explication qu’on a donnee de ces trous ne 
semble guere admissible, 

11 en est une autre qui serait peut-Stre plus naturelle. Nous avons 
dit que certaines tablettes, au lieu d’etre suspendues au plafond par 
une chalnette, etaient attachSes a d’autres objets analogues, a, leur 
tour fixSs eux-mSmes it la partie supSrieure du portique. C’est la 
disposition que presente le bas-relief du Louvre represents ici. Les 
objets figures dans le haul ressemblent a des tainbourins ; les petites 
boules dont ils sont entoures reprSsenteraient done les grelols. Ce- 
pendant il semble bien Strange qu’on ait suspendu au plafond des 
tambourins, et it ces lSgers instruments en bois et cn peau des ta- 
blettes en marbre d’un poids plus considerable. Comme les bas- 
reliefs du Louvre portent des traces manifestes de retouches, il est 
possible que ces soi-disant grelots aient StS ajoutSs par la suite & ces 



BOOCLIERS DECORATIFS DU MUSKE DE NAPLES. 99 

objets circulaires dont on ne comprenait pas la nature. Ces objets 
etaient peut-6tre des tablettes toutes semblables aux autres, avec 
cette seule difference qu’elles etaient munies d’un crochet, non-sen 
lenient a la partis superieure, mais aussi a leur bord infdrieur. Ce 
crochet 6tait destind k recevoir les tablettes placees au-dessous • et 
rSunies aux premieres par un anneau ou un ruban dont on voit les 
noeuds figures sur le bas-relief dont il s’agit. Le crochet infdrieur 
s’est detache et, seul, le trou qu’il avait creuse dans le marbre est 
restA C’est le trou dont nous cherchions l’origine et le but. 

Quoi qu’il en soit de cette explication, nouspouvons toujourscon- 
clure en disant que ces tablettes circulaires, elliptiques et rectangu- 
laires etaient destinees a 6tre suspendues; qu’on les attachait entre 
les colonnes au plafond des portiques et des peristyles. La, elles for- 
maient une decoration mobile tres eldgante, etservaient, avecles sta- 
tues, les liermes et les vases, a embellir les demeures privies des ri- 
ches habitants de Pomp6i et d’HercuIanum. Cherchons maintenant 
l’origine de ces tablettes et les noms qui leur conviennent. 

Maurice Albert. 

(La suite prochainement.) 



LISTE CRITIQUE ET DESCRIPTIVE 


DES 


MONUMENTS MEGALITIHQUES 


du dRparteient de la creuse 

(Suite) (1). 


SAINT-HILAIRE-LA-PLAINE. 

Dolmen de fonne rectangulaire aujourd’hui d^truit. Vers 1840, 
son proprietuire enleva la table pour en faire une meule de moulin 
aliuile. Le transport n’ayant pu s’effectuer par suite de la rupture 
du chariot, elle a etdplus rdcemment brisee k Faide de la mine et a 
serviAla construction d’un mur de cldlure. Cette table, apeu prfes 
carrde, mesurait 2 m ,60 k3 metres de longueur ; le plus grand frag- 
ment qui en reste n’a pas plus de l m ,90 de longueur sur 0 m ,94 de 
largeur. Un des supports reste intact a de largeur 1“,60 sur l m ,lO 
de hauteur. 

II est situd au-dessous du village de Sddoux, au-dela du chemin 
de fer, sur le bord droit d’un ancien elang rompu et tout prds de sa 
chalissde. Son emplacement est marque dans le champ cultive a gau- 
che du chemin vicinal par un renilement que fait son mur de cldture 
dans le terrain voisin. 

SAINT-MARTIN-SAINTE-CATHERINE. 

Dolmen de forme ovalaire. Sept supports, dont deux brisds. La 
table mesure 5 mfetres de longueur sur 3“,10 de largeur; le plus 


(1) Voir le numdro de juillet. 
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blevb des supports, celui du sud-ouest, l m ,30 de hauteur. La table, 
en glissant le long du support du nord-est qu’elle a renversb, a im- 
primb a ce monument 1’aspect d’un dcmi-dolmen. 

Le dolmen de Marlhiac est plus connu sous le nom de dolmen de 
Sauviat, bien qu’il ne se trouve pas sur le territoire de celte com- 
mune de la Haute- Vienne. II a btb signals au congrbs scientitique de 
Limoges en 1859 par M. Gay de Vernon (Compte-rendu, tome I or , 
p. 244), et compris dans la lisle des dolmens du Limousin et de la 
Marche presentee par jM. l’abbb Lecler au congrbs archeologique 
de Gubret en 1865. 


SAINT-MAURICE-DE~CROCQ. 

Dolmen de forme pentagonale. Huit supports : deux au nord-est, 
trois au nord, un a l’ouest, un au sud, le huitieme au sud-est, au- 
jourd 3 hui dbplacbpour mbnager une entree dans la chambre et fai- 
sant suite a celui du sud. Table ovale, dirigbe du nord au sud, mesu- 
rant 2 m ,30 dans ce sens sur 1“,95 de Pest a l’ouest. Les supports du 
sud et de 1’ouest sent les plus considerables; ils ont l“,10-et l m ,18 
de largeur sur 0 m ,43 et 0 m ,52 de hauteur, et foment une paroi 
entibre; les autres sont de simples pierres irrbgulibres, variant de 
0 m ,40 a 0 m ,80 de largeur sur 0 m ,50 a 0 m ,55 de hauteur. 

Ce dolmen, situe prbs du village de Montabras, est connu dans 
le pays sous le nom de Pierre-Fade. II occupe le fond d’un vallon 
btroit, a fond plat, horde de hautes collines, que sillonne un fort 
ruisseau affluent de droite de la Rauzeille. Le village est bali sur le 
sommet de la hauteur de la rive gauche; le dolmen se trouve sur la 
rive droite, touchant presque a la naissance de la colline opposbe. 
Place dans une prairie ii vegetation vigoureuse, sa table dbpasse a 
peine I'herbe lorsqu’elle a atteint toute sa hauteur et a 1’apparence 
d’un bnorme galet posb h. terre. Ce dolmen n’a encore btb signalb que 
dans la liste que j’ai fournie a M. Al. Bertrand. J’en doisla connais- 
sance h M. le D r Solignac, qui a eu I’obligeanco de me servir de 
guide. 


SAINT-PARDOUX-D’ARNET. 

Deux dolmens pour moi douteux. Pierre plate plantee de champ, 
largeur l m ,15, hauteur 0 m ,70; puis a un metre de distance et A peu 
pres parallble i\ la premiere, seconde pierre de 0 m ,90 de largeur et 
de 0“,75 de hauteur, egalement dressbe. Sur cette seconde. pierre 
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repose par un de ses longs bords une dalle rectangulaire de 2 m ,iOde 
longueur, l m ,60 de largeur plane en dessous, un peu en dos d’Sne en 
dessus, qui ( porte par son autre bord parallele sur une seconde dalle 
de l m ,80 do longueur sur d m ,30 de largeur, posde a plat sur le sol a 
l m ,20 de distance de la precddente. Au fond de la chambre formde 
par ces trois derniferes pierres on apertjoit un des deux blocs qui 
la ferment de ce cdte et qui extdrieurernent sont caches en partie 
par des broussailles. 

On a supposd que les deux premiers blocs, quiont tout l’aspect de 
supports de dolmens et ont certainement dtd places de main d’hom- 
mes, portaient la table ; que cette table a glissd et s’est brisde en deux, 
qu’une partie est tombee a terre et a formd support h 1’autre partie 
qui s’appuie sur elle. II n’y a rien la de inaleriellement impossible. 
Mais ce qui, a mes yeux, rend ce fait peu probable, c’estqu'a25 me- 
tres de ili, de l’autre cdte de la petite butte qui porte ces pierres, 
existe une sorte de chambre d’aspect a peu pres semblable quoique 
de plus faibles dimensions. II s’agit de trois blocs s’elevant a peine 
de terre et dessinant une petite enceinte rectangulaire. Sur l’un des 
blocs formant cdte de cette enceinte est posde une dalle plate longue 
de l m ,25, large de qui repose par son autre bord paralldle sur 
un support plus elevd que le premier. Ici on ne peut invoquer un 
glissement, car la table aurait dal remonter pour prendre la place 
qu’elle occupe actuellement. Si done nous avons Id des dolmens, ils 
sont d'une structure inusitee dans nos contrdes, car ils auraient deux 
chambres contigues dont une seule serait aujourd’hui recouverte 
d’une table. Le temps et les moyens m’ont fait defaut pour pratiquer 
des fouilles qui auraient peut-dtre dclairci les doutes qu’ont fait 
naitre en moi l’aspect de ces pierres. 

Sur le bord d’un chemin de traverse qui conduit deSaint-Maurice 
a Trimoulinette, sur une legere elevation dominant la contree et se- 
parate du village de la Dessagne par une petite vallee. J’en dois la 
connaissance & M. le D r Solignac de Crocq. 

SA1NT-PIERRE-DE-FURSAC. 

Dolmen rectangulaire. Deuxsupports, 1’uniH’est, 1’autre a 1’ouest, 
les cdtds nord et sud restant ouverts. La table mesure 3 m ,46 de lon- 
gueur du nord au sud et 2 m ,63 de Test a l’ouest; les supports, envi- 
rons mdtres de largeur sur 1“,66 de hauteur. La distance qui les 
separe est de J m ,50 environ. 

Le dolmen de Ribbes est pres du chemin de la Souterrainea Fur- 
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sac, & trois cents mfetres des mines du chateau du Cros. II a btb de- 
ceit par M. Fesneau dans le 3° Bulletin page 49 du tome I er des Me- 
moires de la Society des sciences mlurelles et archeologiques de la 
Creuse, sous le nom de dolmen du Cros, 1843. Cancalon en donnait 
cette merne annbe une vue, sans description, dans son Essai, p. 76. 
Cette vue, qui ne s’aceorde pas arec la description de M. Fesneau, se- 
rait,dit-on, celle du dolmen de !a commune voisine de Saint-Priest-la- 
Feuille. On le trouve indique sur la carte de l’Etat-major, et M. l’abbe 
Lecler l’a compris dans sa liste sous le nom de dolmen du Chiron. 

SAINT-PR1EST-PALUS. 

Dolmen de forme subquadrangulaire. Quatre supports en place, 
d’autres renversbs. Table rectangulaire. 

La Pierre de la Gardelle est pras du chemin de grande communi- 
cation de Saint-Maureil (Creuse) b Sauviat (Haule-Vienne), h trois 
kilometres du chSteau de la Bacoriaille. Cancalon, dans son Essai, 
page 64, en a donne une vue sans description. M. Gay de Vernon a 
parlb au eongres scientifique de Limoges de 1859 de dessins gros- 
siers qui couvriraient « la table et les faces latbrales de la pierre » 
[Compte rendu, t. f cr , p. 243). Ce sont de simples erosions. 

SAWT-PRIEST-LA-FEMLLE. 

Dolmen de forme ronde. Sept supports dont un a disparu vers 1845 
pour livrer entrbe dans la chambre. La table est presque ronde ; elle 
mesure 3 m ,40 sur 3 mhtres ; les supports varient entre 0 m ,63et l m ,70 
de largeur sur l m ,80 et 1“,26 de hauteur. 

Ce dolmen, situb dans un pacago an pied et a quelques centaincs 
de metres du chef-lieu de la commune, et pres du hameau de la 
Feuille, est connu dans le pays sous le nom de Pierre folle. On dit 
qu’elle danse le jour de Noel, a minuil. Si Ton ajoule foi aux affir- 
mations des habitants du village, on aurait, en enlevant le support 
qui manque aujourd’hui, rencontre un bac en pierre, dans lequel 
etait une hache en silex. C’etait peut-btre une sbpulture gallo-ro- 
maine, car tout autour de ce dolmen sont des dbbris de tuiles a ta- 
bords et de poteries de cette bpoque. 

Ce dolmen a btb dbcrit par M. de Beaufort dans son memoirs sur 
les antiquitbs des environs de Saint-Benoit-du-Saul! {Mem. de la Soc. 
des ant. de 1' Quest, t. XIX). 
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LA V1LLENEUVE-BASVILLE. 

Dolmen en parlie detruit, de forme rectangulaire. Trois supports, 
un au nord, l’autre au sud, le troisibme a Test, le qualrieme c6te 
rcstant ouvert. La table manque; il faut, je crois, en voir les debris 
dans une pierre de 1“,45 de longueur sur 1 metre de largeur, ser- 
vant aujourd’hui de couverture & une cabane de eantonnier, sur le 
bord de la route nationale de Clermont a Limoges. Un seul support, 
celui du sud, estentier; il mesure l m ,80 de largeur sur 0 m ,90 de 
hauteur. Les deux aulres ont 6t6 mutilds et ldgbrement deplacSs, on 
y voit des cassures assez hatches. 

Ce dolmen parait bien Gtre eelui que d6critM. de Miomandre dans 
la Description du departement de la Creme de Chanlaire. Apres avoir 
indique, page 40, les dolmens des communes de Mdrinchal et de 
Saint-Alvard d’aprbs Barailon, il decrit, page 41, de la maniere sui- 
vante, ceux de Fellelin et de Basville : « Chacun de ces monuments 
offre une petite chambre conique, c’est-a-dire que I’entree est plus 
large et plus 61ev6e que le fond. Elle est composite de quatre pierres 
ou rochers bruts sans taille. Une pierre fait le fond, deux autres les 
cdt6s, la quatri&me fait la couverture ou chaperon. Cette cabane 
a environ quatre pieds de proportions int6rieures. » 

Cette description est bien celle du dolmen de la commune de la 
Villeneuve et moins complfitement celle du dolmen de Felletin, seu- 
lement Findicalion de la situation du monument est aujourd’hui 
inexacte. La confusion qui existe pour les dolmens de cette contree 
et que j’ai ddjA signalee a l’article Basville tient a ce que la plupart 
des auteurs en ont parld sans les avoir visites, que ces deux dolmens 
portent dans le pays le nom de Pierre levee, enfln a cette circons- 
tance que la circonscriplion des communes, ayant change deux fois, 
a forc6ment induit en erreur des ecrivains a qui la contrde dtait 
inconnue. La Pierre levee decrite sous les noms de dolmen de Saint- 
Alvard, du Bois-d’Urbe, de Crocq ou de la commune de Basville etait, 
a l’6poque ou teivait le premier auteur qui Fail fail connaltre, dans 
la commune de Saint-Alvard aujourd’hui supprimde ctr6unie dcpuis 
1835 a celle de Basville. La Pierre levee dont parle Miomandre, sous 
le nomde dolmen de la commune de Basville, est maintenant dans la 
commune de la Villeneuve, formeeen 1867 aux depens de la partie 
orientale de celle de Basville. 

Ce dolmen de la Pierre levee est a 1 500 metres environ de la Ville- 
neuve en so dirigeant sur Clermont-Ferrand, sur le bord mdme de 
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la route nationale. Sa ruiae serait le fait de quelque cantonnier dd- 
sireux de se metlre a couvert, sur ees hauteurs que rien n’abrite, 
et qui de ses debris s’est construit une cabane. 

FAUX DOLMENS ET LIEUX DITS 

A IRS. 

Dolmen ( Commission de Vimenlaire des monuments megalithiques 
de France). II n’exisle dans cetle commune ni dolmen, ni tradition 
d’un monument de ce genre ayant disparu. 

ANZEME. 

M. Fillioux a signal^, auvillage de Chi gnaroche,un dolmen ruin6 
surmonte d’une croix {Diet, de la Comm, de la top. des Gaules, Comm, 
des mdgal. de Fr.), qui n’existe pas. II n’y a dans les champs commu- 
naux de ce village qu’une croix plantee dans un disque de granite 
de 0 m ,75 de diametre, creuse d’un trou rond deO m ,27 de largeur sur 
0 m ,20 de profondeur, enterre au niveau du sol el qu’enloure a Test, 
au sud et en partiea l’ouestun demi-cercle de tres petiles pierres 
dont on n’apercoit que le sommet. Ge disque a tout l’aspect d’une 
de ces boites cineraires gallo-romaines si communes dans le d6par- 
tement, bien qu’on n’y retrouve pas le bourrelet qui d’ordinaire cir- 
conscrit leur cavite centrale. 


BONIS AT. 

Village de Pierrecouverte (Lecler, Mon. druid, du Limousin et de 
la Marche , Bull, de ia Soc. arch, du Limousin, t. XV). 

Ce nom vient-il de ces grotles formees de blocs de granite entas- 
ses naturellement les uns sur les autres et qu’on rencontre par- 
tout dans les contrees constitutes par cette roche? II n’y a pas autre 
chose aujourd’hui dans ce lieu. 

CRESS AC. 

La Pierre gingue. Soubassement d’une croix plantee a. i’entreedu 
bourg de Cressac et compost de quatre pierres, une formant pavt, 
deux autres debout, posees sur la premiere et supporiant la qua- 
tritme faisant table. 
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En avanf, un aulel romain cubiquo. 

Ce monument a la vertu de rend re fecondcs les femmes qui pas- 
sent sous sa table. 

Les uns ont vu un dolmen dans cespierresr$gulierementtailldes; 
d’autres, « dans cette croyance un resle du culte des Druides ». La 
croix, a angles abattus en chanfrein, est du xviPsidcle; le soubasse- 
ment, sans ornementation, n’estcertainement pas beaucoup plusan- 
cien. La croyance en la vertu de cette pierre doit se rattaclier a Fau- 
tel romain, qui n’a 6t6 reconnu que dans ces derniers temps. 

Voirci-apres faux menhirs, V° CRESSAC. 

cnocQ. 

Dolmen de Crocq (Cancalon, Essai, p. 76; Comm, des monuments 
megalith, de France). Fail double emploi avecceluide la commune de 
Basvilie. Voir Basville el la Vili.eneove ci-dessus. 

Dolmen du Bois-d’Urbe (Lecler, loc. cit., el Bonnafoux, Congrfes 
archeologique de Gudreten 1865, Compte rendu, p. 21). Estlemdine 
que le prdcddent. 


DUN. 

Dolmen de la Valette (Lecler, loc. cit.; Bonnafoux, loc. cit.; Com- 
mission des mon. megalithiques de France). Est dans la commune de 
Naillac. Voir Naillac ci-dessus. 

GUtiRET. 

La Pierre levde. Dn document des archives de la Creuse de Pan- 
nee 1 336, portant fixation de limites dans la fordt de Gudret, prend 
pour base de Popdration la Petra levata. Cette Pierre levdc, encore 
ddsignde sous cc nom, est un enorme bloc de granite de forme ovo'ide, 
reposant sur un second bloc plat en dessus et s’elevant peu de terre, 
qui se trouve non loin des limites des communes de la Ghapelle-Tail- 
lefert et de Savcnnes, et h l’orient de la Pierre-la-Graule, prise a tort 
pour e\\e (Revue des soc. sav., 6 3 s6rie, t. VI, p. 93; Thuot, la Forte- 
rcsse vitrip.ee du Puy-de- Gaudy, p. 19). Ce document montre avec 
quelle grande prudence il faut faire usage des lieux-dits. 

La Pierre Batorine. Divers auteurs, entre autres Coudert de la 
Villatte (Mem. de la Soc. des sc. nat. et arch, de la Creuse, tome P r , 
4° Bull. p. 35, ete.),decriventcomme dolmen la Pierre Batorine, situee 
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comme la pr6e6dente dans la fordt tie Gueret, inais sur la lisidre do 
la commune de Sainl-L6ger~le*Guer6lois. II n’y a cependant lii rien 
qui ait un rapport me me eloigne avec ces sortes de monuments. (Test 
un rocher naturel dont un bloc s’est detaehe dela masse eta glisscle 
long de la pente de la montagne en laissant untHroit passage recon- 
vert par un troisieme fragment du rocher reste en place. Une sorte 
de cavile qui s’apercoit sur le bloc superieur porte le nom de Griffe 
du diable. 


ISSOUDUN. 

Barailon indique des « pierres remarquables » dans celte com- 
mune. A Chdnerailles, on parle de dolmens en assez grand nombre 
qu’on rencontrerait sur le chemin vicinal de celte ville au bourg d’ls- 
soudun. Ce sonl, comme pour la Pierre-Soupese qui fait partie du 
m&me groupe (voir ci-dessous Saint-Pardoux-les-Cards, a Particle 
des pierre branlantes), d’assez volumineux blocs de granile de forme 
ovo'ide poses sur d’autres plus considerables, reposant eux-mdmes 
sur de grosses pierres en place emergeant peu du sol. La Pierre 
blanche, plus specialement designee conlme dolmen, domine un assez 
vaste horizon. J’ai ramasse autour d’elle des silex en assez grand 
nombre, provenant surtout de debris de fabrication. 

LA DAPEYRE. 

Barailon ( Rech ., p. 40) voit dans ce nom : Lata Petra, 1180, Cart. 
deBonlieu (Bibl. nat., collection D. Col. t. V, p, 61) ; Ladapeira, 1204, 
(i/j., p. 234), Pindicntion d’un dolmen qui ne se retrouvepas. Voir 
Gueret : la Pierre levee. 


MARSAC. 

Dolmen du Clos. (Lecler, Mon. druid, du Limousin et de la Mar- 
che, Mem. de la Soc. arch, du Limousin, t. XV, Comm, de Vinv. des 
mon. megal. de France.) 

Deux haclies de pierre, trouvees en 1846 par M. de Marsac, dans 
sa propriety du Clos, au pied d’un enorme rocher en forme de boule 
allongee, ont fait donner dans ie pays a ceblocde granite le nom de 
dolmen, sous lequel il figure dans la liste de ces monuments publiee 
par M. I’abbe Lecler. Le renseignement fourni portait en outre que 
ce dolmen etait placd dans le pre des Druides. Je me suis assure en 
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compulsant le cadastre qu’aucun champ de ce nom n’existait dans 
les environs du bourg de Marsac. Yoir Marsac ci-dessus. 

MONTAIGU-LE-BLANC. 

Dolmen (Bonnafoux, loc. cit.). Ce dolmen est dans la commune 
d’AocoN. Yoir ce mot ci-dessus. 

PIONNAT. 

Village de Pierrc-Levee (Lecler, loc. cit.). II n’y a pas de village de 
ce nom dans cette commune. Les officiers d’dtat-major ont donne 
sur leur carte le nom de signalde la Pierre-Levee a l’un de leurs 
points triangulation placd pres d’un gros rocher. 

ROUGNAT. 

Suivant Barailon, « il existerait entre le village de l’Estrade, com- 
munede Rougnat, et ceux de Coust, Lavalloniere, Noussol, commune 
de Reterre, des cromlechs ou pierres levdes semblables it celles de- 
Mdrinchal et de Saint-Alvard. Ces landes communes en auraient tire 
leur nom de Peyro- lato, pierres larges » (Rech., p. -40). Si des dol- 
mens ont exists dans cette lande, il y a longtemps qu’ils ont disparu 
et le souvenir n’en est point restd dans le pays. 

SAINT-ALVARD. 

Dolmen (Lecler, loc. cit.). Ce dolmen fait double emploi avec ce- 
lui du Bois-d’Urbe. Voir Basville et CROCQ ci-dessus. La commune 
de Saint-Alvard a ete supprimee en 1836 et rdunie a Basville. 

SA INT-6 TIENNE-DE- versillac. 

Dolmen de la Chadrolle (Lecler, loc. cit.). La commune de Saint- 
Elienne-de-Versillac a <Ste supprim&e; le village de la Chadrolle fait 
aujourd’hui partie de la commune de Saint-Aignan-de-Versillac. 
Yoir ce mot ci-dessus. 

sain te-feyre-l e-g uehetois. 

Mangon de la Lande (Bull, de la Soc. des ant. de I'Ouest, 1837) a 
vu un tribunal, lichaven,cromlech,analogueftceluidelaCabane de 
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Cbsar & Felletin (voir ce mot), et Coudert dela Villalte [Mem. de la 
Soc. des sc. nat. et arch, de la Creuse , tome I cr , 4 B Bull. p. 17), one en- 
ceinte sacree, dans le genre des enceintes de l’oppidum du Puy-de- 
Gaudy que M. Bulliotetmoi considerons comme les mines demaisons 
gauloises (Fouilles duBeuvray. Autun, 1865, in-18, p. 6; VOppidum 
du Puy-de-Gaudy et son enceinte vitrifide , p. 14 et 15 du tirage it 
parL). La commission des monuments megalithiques de France fait 
un dolmen de ces cinq cases de sept mfelres de largeur sur cinq et 
liuit de longueur. 


SAINT-SIL VAIN-MONTAIG V. 

Dolmen de Peyrelevade, dans les terrains communaux du village 
de Lafaye, pres de la Yillatte-Billon (Bonnafoux). Bloc de granite 
avec bassins, exploits ces dernibres annees pour les murs decldture 
d’un prb cree autour de lui. 

SAINT-S VLPICE-LES-FE UILLES. 

Cette commune, dans laquelie la commission des monuments me- 
galithiques de France signale un dolmen, appartient au departe- 
ment de la Haute-Vienne et non a celui de la Creuse. 

VALUE IWS. 

Au levant etnon loin de Vallidres, un tenement porte le nom de 
Peyras-Ladas, Pierres larges, et cependant aucunc trace de pierres 
n’existe dans ce lieu. Si ce nom perpeiue le souvenir d’un monu- 
ment megalithique aujourd’hui dbtruit, ii n’en est rests aucune 
trace dans les souvenirs du pays. 


MENHIRS. 

Si l’origine prbromaine des menhirs est hors de doute, leur des- 
tination n’en reste pas moins inconnue. Les fouilles pratiquees dans 
la Creuse n’ont donnb que des charbons. Or on voit de nos jours les 
bergbres abriter leurs feux aussi bien a leurs bases qu’aux pieds des 
autres roehers, etcela a duse pra liquet* ainsi de tout temps. Ailleurs 
on a rencontre des incinerations dans des urnes de terre. En ['ab- 
sence d’objets mieux caractbrises que ces poteries, il serai tpeul-btre 
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prematurd d’en conclure qu’ils abritent des sepultures preromaines, 
car, dans la Creuse, les Gallo-Romains ont recherche les picrres re- 
marquables par leurs formes ou leurs dimensions pour enfouir a 
leurs bases leurs incinerations, qu’iJs ont mGme placets autour de la 
plupart de nos dolmens. Presde ees derniers je n’ai vu, comme aux 
pieds des menhirs de Brelagne, qne des urnes de terre ; mais cellos 
de nos dolmens sont presque toujours protfigees par des tuiles h 
rebords. 

D’un autre c6t6, il est souvent impossible de dislinguer les men- 
hii's des homes limitantes. Une rangee de pierres dcbout des envi- 
rons du Monteil-au-Vicomle pourrait 6tre prise pour un alignement 
si Ton ne savait qu’elle a 616 plantee vers 181)2, pour separer les 
champs cemmunaux de cette commune de ceux du village de Plan- 
chat, commune de Saint-Pierre-le-13ost. 

Parmi les menhirs de la Creuse, trois ou quatre paraissenl incon- 
lestahles, ce sont ceux de Saint-Quentin, de Saint-Priesl-la-Feuille, 
de Champagnac, de Naillac, etc. 

AZERABLES. 

Menhir de l m ,70 de hauteur, sur O m ,55 de largeur au pied, 0“,4S 
en haul et 0“,60 d’6paisseur. Une croix palt6e est grav6e en creux 
assez peu profond6ment au has de sa face anl6rieure. 

Cemenhir, appeld la Croix du Genest , est en granite, roche eloignde 
d’environ deux ldlom6lres du bourg d’Azerables, pr6s duquel il se 
trouve. 

II a ete d6crit et figur6 par M. de Beaufort, dans son memoire sur 
les environs de Saint-Benoit-du-Sault [Mem. de la Soc. des ant. de 
VOuest, t. XIX, p. 104). 


BROUSSE. 

M. le comte de Bonnevie de Pognat m’a signals un menhir sur ies 
limites des communes de Brousse et de Chatelard, quejen’ai pas su 
retrouver, faute dedication plus pr6cise. 

CHAMPAGNAC. 

Menhir de 2“,15 de hauteur et de 0 m ,85 do largeur sur une de ses 
faces, 0 m ,65 sur l’autre a la base et 0 m ,47 et 0 ra ,H au sommcl,. Yu 
de la route, il a l’aspect d’une femme des campagnes de la Creuse de- 
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bout et eoifKe de son capuchon. On pretend voir sur cette pierre 
l’empreinte de pattes de chien dune grande ressemblance, queje 
n’ai su decouvrir. Une tradition rattache ce monument a la transla- 
tion des reliques de sainte Valerie de Limoges a Chambon, a. 1’epo- 
que des incursions des Normands. On raconte quo sainte Valdrie, 
quittant Limoges pour se refugier a Chambon, fut poursuivie par des 
chiens feroces que les pa'iens avaient ameutes centre elle, et qu’ellese 
mdtamorphosa en pierre pour leur ecbapper. II est a remarquer que 
ce lieu se trouve en effct sur !e trajet direct de Limoges h Chambon. 

Ce menhir, connu sous ie nom de Pierre-Femme, est sur le bord de 
la route de Chendrailles a Bellegarde, dans le fond d’une petite val- 
lee assez plate, k cinq metres environ du fosse de ce chemin. 

11 a etd decrit par M. l’abbe Roy do Piorrefitte dans sa Notice his- 
iorique et archeologique sur le canton de Bellegarde qui lui dormo par 
crreur le nom de : la Femme morte. M. Bonnafonx a reproduit ce 
nom errone dans sa lisle des monuments celtiques prbseatee au eon- 
grds archeologique, en 1865. 

LA CHAPELLE-TAILLEFER. 

Menhir de forme prismatique de de hauteur sur 0“.G7 d’e- 
paisseur au nord, 0 m ,45 au sud et environ l m ,30 a l’ouest et a Test. 
La face ouest prfssenle un joint de carriere, les autres sont assez 
inbgales. 

Prds et au nord-est du village du Chiroux, sur le bord de la 
forbt de Gueret et presque au sommet de la montagne qui domine 
ce village. Connu sous'le nom de « Pierre des Bergeres » ces der- 
nieres ont construit a ses pieds une sorte de retraite dans laquelle 
elles s’abritent contre le vent et ou elles allument du feu. Je dois 
l’indication de ce menhir a M. Thuot, ancien professeur au college 
de Gueret. 


FfSNIERS. 

Une pierre debout, de l m ,30 de hauteur sur 0 m ,60 de largeur a la 
base et 0 m ,50 par le haut, plants pr$s de l’embranchement de la 
route de Fbniers avec la route de La Ch&tre k Tulle, mais sur le bord 
de cette derniere, et k quatre metres environ du fosse, est libs pro- 
bablemenl un menlxir. Une toute petite croix est grav6c pres dusom- 
met sur 1’une de ses faces. 
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LOURDOOEIX-SAINT-PIERRE. 

Menhir de la Borne longue indiqud par M. Martinet dans le Bulle- 
letin de 1876 de la Soci6t6 d’anthropologie de Paris (Cartailhac, 
Materiaux pour I’hist. prim, et nut. de I’homme, 1877, p. 214). 


NAILLAC. 

Menhir de 3 m ,50 de hauteur, renfld par le milieu, ayant 1 metre 
de largeur & la base, 2 m ,35 de plus grande largeur du c6te du sud- 
ouest au milieu de son elevation, 1“,66 au nord-ouest h la in6me 
hauteur. 

Suivant M. Dugenest, ce menhir est connu sous les noms de : la 
Peyro de las Fadas (la Pierre des F6es), la Pierre qui danse, la Pierre 
berce. On dit qu’elle danse quand la cloche de Naillac sonne, et 
qn’elle s’ebranle quand le tonnerre gronde. 

A c6te de ce menhir, un second plus petit estrenversd. 

Pres du village de Pdcus, & droite du chemin de Naillac a Dun, et 
sur le penchant d’une colline. 

Ces deux menhirs onteld decrito par M. Dugenest dans les Mdmoi- 
res de la Socttte des sciences nalurelles et arcMologiques de la Creuse 
(t. Ill, p. 342). 11 a donne un dessin de cclui qui est reste debout, 
mOme volume, planche IV. 


PIONNAT. 

Un enorme bloc de granite schisteux couche sur le sol, long de 
4 m ,20, sur l m ,5S de largeur e la base et 0“,80 au sommet, n’ayant 
suhi aucune esptee de taiile, estpeut-Stre un menhir renverse. Je 
n’ai pu savoir des habitants, qui l’ont toujours vu ainsi, s’i! a jamais 
ete dressG, 

Au village de Menardeix, en face du dolmen de 1’etang rompu, de 
l’autre cdte du chemin. 


SAJNT-QUENTIN. 

Menhir de 4 metres de hauteur, sur l m ,20de largeur sur une face 
et 0 m ,80 sur les trois autres. Les pluies et les geldes ont fait suhir a 
cette pierre diverses alterations dans lesquelles on a voulu voir des 
caracleres hebraiques ( Congrbs sclent, de Limoges, t. I or , p. 254). 
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Ce menhir, dressd dans le fond d’une vallde pres du tillage des 
Bordes, est connu sous le nom de Pierre fitte. Ii a ete decrit et fi- 
gure par Cancalon dans son Essai sur les monuments celtiques de la 
Creuse , 1843, p. 68 et 49. 


VALLlfSRES. 

Menhir de faibles proportions, k demi renverse, appele Pierre 
courbe. 

Sur le point le plus dleve de la commune de Vallieres, dans les 
bruy&res du village de Fraisse, prts de la route d’Aubusson, dansun 
lieu complfetement desert. 


FAUX MENHIRS ET LIEUX DITS. 

[AHUN.. 

Village de Pierrefitte (Lecler, loc. tit.). Aucune pierre remarqua- 
ble n’existe dans ces deux hameaux du Haul et Bas Pierrefitte. 

ARS. 

M. l’abbd Lecler dans sa liste des Monuments druidiques du Li- 
mousin et u de la Marche (loc. cit.), indique dans cette commune un 
village de Peyro-Levado, et dans le dictionnaire de la commission de 
la topographie des Gaules, un menhir dans ce village. II n’y a dans 
cette commune ni menhir ni village de Peyre-Levade, mais bien 
un village de Peyrelade (pierre large) dans lequel il n’y a aucune 
trace de monument prGromain. 

BE LIB GARDE. 

Menhir (comm, desmon.mdgal.de France). Fait double emploi avec 
celui de la commune de Ghampagnac. 

CHAMBORAND. 

Menhir? (Lecler, loc. cit.). Fait double emploi avec celui de la 
commune de Saint- Priest-la-Feuille. 


XLIX. 


8 
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CRESS AC. 

Menhir (comm, des mon. megalith, de Erancej. Aucun menhir 
n’existe dans celte commune; peut-6tre veut-on parler de la Pierre 
gingue. Voir ci-dessus, faux dolmens. V° GRESSAC. 

FRESSELINES. 

Village de Pierrefitte, dont le nom rappelle I’existence d’un men- 
hir (Lecler, Diet, de la comm, de la topographic des Gaules). II n’y a 
pas de village de ce nom dans celte commune, mais nn village de 
Pierrefolle. 


JA NAILLAT. 

Le nom du hameau de Pierrefitte semble rappeler 1’existenced’un 
menhir. (Lecler, loc. cit., et Diet, de la comm, des Gaules, t. II, p. 49). 
Ce hameau esf domine par une butte coniquecouronnee par un vaste 
entassement de rochers de grande. Actuellemenlil nes’y trouvepas 
autre chose. C’estde cet entassement que bien cerlainement estvenu 
le nom de ce village. Voir GUERET, la Pierre levee. 

PIERREFITTE. 

Chef-lieu d’une commune (Lecler, loc. cit.). D’apres les idees au- 
jourd’hui en vogue, le chef-lieu de celte commune appelee Petra fixa 
dans une eharte de 1208 du cartulaire de Bonlieu (Bibl. nat., D. Col, 
t. V, p. 36) devrait son nom a l’existence en ce lieu d’un men- 
hir qu’on ne retrouve plus aujourd’hui. 

POUSSANG ES. 

Entre Pierrefitte, commune de Poussanges, et Marsouleix, com- 
mune de Magnac-Lestranges, une pierre debout, grossibrement ar- 
rondie en forme de pyramide tronqube, plus large a la base qu’au 
sommet, est appelee la Pierre des trois seigneuries. M. Bosvieux 
regardait ce bloc de granite comme une borne moderne limitant les 
seigneuries du Ribeyreix, de Magnac-Lestanges et de Clairavaux. Le 
nom d’un des villages voisins peut porter a voir dans cette pierre 
un monument antique, pris pour limite par les trois seigneurs voi- 
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sins, comme le Blesois et le Venddmoisavaient autrefois pour borne 
le dolmen de la Chapelle-VendOmoise {Rev. des Soc. sav., 3° sdrie, 
t. If, p. 392). Egare par une fausse indication de M. Bosvieux, qui 
la plagait dans la commune de Croze, je n’ai pu dans mes courses 
retrouver cette pierre et verifier si elle est antique ou moderne. 

PUY-MALSIGNAT. 

Prfes du village de Mourgoux, une pierre de bout se couvre d’autant 
plus d’humiditc que le temps est plus sec; on 1’appelle Peyro Ruro 
(la Pierre qui pleure). Cette pierre debout n’est autre chose qu’une 
haute falaise de 30 h 40 metres de longueur sur 4 a 5 de hauteur, 
placee au-dessous et tout pres de la Fontaine deSaintc-Valerie, pres- 
que au pied de la montagne sur le revers de laquelle sort cette source. 
La situation de cette falaise au-dessous d’une fontaine explique tout 
naturellement le suintement qui se produit entre les fissures du ro- 
cher et l’on comprend que ce suintement doit hire d’autant plus ap- 
parent que le reste de la falaise est plus sec. Cette falaise n’est point 
un menhir et lephdnomCne n’a rien d’extraordinaire. 

LA SOUTERRAINE. 

Menhir ( Commission des mon. megal. de France). Ces menhirs ne 
sont que des homes indiquant les anciennes limites de la seigneurie 
de Bridiers du chte de la Souterraine. Elies sont regulierement 
taillees en prismes rectangulaires. 

SAINT-AIGNAN DE VERSILLAC. 

Village de Pierrefilte (Lecler, loc. cit.). Ce village a etd r6uni 
en 1825 a la commune de Saint-Germain-Beaupre. II y a double em- 
ploi dans la liste de M. Lecler avec celui de cette dernihre com- 
mune. 

SAINT-GERMAIN-BEAUPRE. 

Village de Pierrefittc (Lecler, loc. cit.). Je n’ai vu dans ce village 
aucune pierre qui puisse aujourd’liui donner l’explication de ce 
nom. 


SAINT-MER D-LA-BRE UILLE. 

Village de Pierrefittc (Lecler, loc. cit.). On ne trouve aujourd’hui 
aucune pierre extraordinaire dans ce lieu. 
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SAINT-PRIES T-LA-FE VILLE. 

Menhirs de Saignemoussouse, detraits pour la construction du 
viaduc du chemin de fer (Yves Fesneau, La Marche, revue mensuelle 
(ddcembre 1861). 

II n’a jamais existe de menhir dans ce village, oil 1 ’on ne rencontre 
que ces blocs de granite si frequents dans la Creuse. Peut-dtre avait- 
on pris pour un menhir quelque tombe d’un cimetiere que Nadaud, 
dans son Pouilld du diocbse de Limoges (ddit. Texier, p. 14), dit avoir 
existfs en ce lieu en 1167. 


SOUBREBOST. 

« Pres de la pierre des Neuf-Gradins (de la montagne de Perseix) 
se trouve un menhir ou pierre levee qui a environ la mSme hauteur 
et porte les traces de petits bassins qui paraissent antdrieurs a son 
erection.)) (Cancalon, Essai, p. 15.) Cancalona figurd ce menhir sur 
la planche consacrde h la pierre des Neuf-Gradins, mais son dessin 
est aussi inexact que sa description. Ce prdtendu menhir n’est qu’un 
bloc de granite en forme de boule, aussi large que haut, etn’ayant 
aucun rapport, mdme dloignd, avec ces sortes de monuments. 

II en est de mdme d’un second menhir qu'il ddcrit ainsi : «Sur le 
versant sud-ouest de cette montagne de Perseix, on remarque sur- 
tout un menhir (pierre longue) de forme pyramidale, qui a environ 
cinq metres de longueur, offrant un petit bassin et une profonde ri- 
gole. » (P. 19.) 


TOULX-SAINTE-CROIX. 

Les pierres d’Epnell (Epinelle), figurdes dans l’ouvrage de Can- 
calon (p. 121) comme deux menhirs inclines, sont les deux parties 
d’un m&me bloc fendu dans le sens de la hauteur. Ces deux frag- 
ments sont trbs rapproches et sont loin d’avoir l’aspect elancd que 
leur a donnd le dessinateur; ils sont en rdalite aussi larges que 
hauls. 


POLISSOIRS. 

Les polissoirs de haches sont excessivement rares dans le depar- 
tementde la Creuse. Ses granites se prdtaient difflcilement It cet 
usage, et les blocs de grbs houillers des vallees de la Creuse et du 
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Thaurion sont aujourd’hui trop alt6r6s ou trop bouleverses par l’ex- 
ploitation du combustible pour qu’on puisse avec certitude recon- 
naitre s’ils ont 6t§ jadis ainsi utilises. Cependant il est h croire qu'au 
temps de la pierre polie, les polissoirs dtaient en certain nombre 
dans cette contrde, car on y rencontre des haches certainement fabri- 
quees en pierres du pays. 

Outre les grands polissoirs, il existait des polissoirs a main de 
0“,10 a 0 m ,15 de diamfetre, k cuvette unique, formds d’un micaschiste 
tres quartzeux, qui se rencontre assez frequemment en petites veines 
dans les micaschistes du nord du ddpartement. Ges polissoirs ont 
dtd surtout trouvds dans la rdgion mSme des micaschistes ou dans 
leur voisinage, mais quelquefois en plein granite comme a l’oppidum 
du Muraut, commune de Saint-Georges-Nigremont, a La Saunihre 
pres Guerel, etc. 

finfin un souterrain-refuge m’a donnd un petit polissoir en gres 
rouge des Yosges, d rainures destinies aaffiier les haches de pierre, 
qu’en 1871 j’ai decrit et figure dans le Bulletin monumental. 


sainte-feyre-le-gu£r£tois. 

Le seul grand polissoir a moi connu dans la Creuse se trouve au 
milieu de l’enceinte de l’oppidum du Puy-de-Gaudy. C’est un bloc 
en place de granite bleu d’un m&tre de longueur, O m ,SO de hauteur, 
coup’d sur une de ses parois, qui est nalurellement plane, de petits 
filons perpendiculaires de granulite blanche plus dure que lui et fai- 
sant saillie de 0 m ,0o. Chacun de ces filons est creusd, dans sa longueur, 
d’une rainure, dont trois h fond en demi-cercle, et les deux autres, 
places a l’autre extremitd du bloc, h fond aigu. Ces rainures, partout 
d’Ggale largeur, sont assez altfsrdes, surtout vers le bas, par suite des 
influences atmosplieriques qui ont fortement dfelite ce rocher. Mais 
la main de l’homme y a aussi contribuS en enlevant a coups demar- 
teau de larges dclats des filons (voir I’Oppidum du Puy-de-Gaudy et 
sa muraille vitriiitie, Autun, 1878, p. 16 du tirage a part). 


PIERRES A BASSINS. 

Les bassins qu’on apergoit sur divers blocs de granite de nos con- 
fines ne sont pas pour moi le produit de la main de l’homme, mais 
l’ceuvre de la nature seule. D6ja, en 1850 je publiais, dans les Mimoi- 



418 REVUE ARCHJ50L0GIQUE. 

res de la Societd des sciences mturelles et archdologiques de la 
Greuse (tome II, p. 244), une note sur le creusement par les agents 
atmosphdriques des bassins que prdsentent certains blocs de granite du 
ddpartement de la Greuse , creusement faussement attribud aux drui- 
des par les antiquaires. Dans cette note, j’etablissais que ces bassins 
etaient le produil de la desegregation par les agents atmospheriques 
de rognons plus tendres que lo reste de la roche; que ces bassins 
s’agrandissaient chaque jour par suite de la desagrdgntion de Ieurs 
parois, ce que prouvait la grande quantile d’arbne formant c6ne au- 
dessous des rigoles deversant ie trop-plein de l’eau contenue dans 
la plupart d’entre eux ; enfin que, si les anciens cubes gaulois s’en 
btaient servis, la nature en avait fait tous les frais. Je basais ces de- 
ductions sur 1’observation faite en 4847 sur la montagne de Maupuy 
pres Gudret, de gros galets d’une roche noire trds micacde faisant 
saillie sur les bloc de granite par suite de la ddsagrdgalion de la ro- 
che qui les avait englobes, et je disais que dans les cantons ou ces 
galets etaient plus rdsistants que la roche englobante ils avaient 
forme des bassins en relief eomme a Maupuy, et que lit ou ils otaitnt 
plus tendres, les bassins, au contraire, etaient encreux. J’aiete assez 
heureux en 18C6, dans une course a la montagne de Perseix en com- 
pagnie de M. Bulliot, president de la Society dduenne, pour faire la 
contre-partie de l’observation de la montagne de Maupuy. 

Remarquant sur un des roehers, d’environ urt metre de diamdtre, 
du gravier accumuld sur un point de sa surface, j’eus la pensee de 
l’enlever. Ge gravier n’avait aucune cohesion. En approfondissant, 
il montra un peu plus de resistance, qui eeda ndanmoins au grattage 
que je faisais a l’aide du bout d’un parapluie que j’avais a la main. 
Enfin, apres une derniere pression exerede sur un rognon demi- 
solide qui occupait le fond, j’avais ddblayd en quelques minutes un 
bassin parfailement ovale, a parois dures et trds lisses, d’environ 
O ra .2o de longueur sur 0 m ,10 it 0 m ,4r> de profondeur. 

Doit-on conclure de cette dernidre observation que tous ces bas- 
sins sontnaturels? G’est assez ma pensde. Seulemeut la prdsenco de 
marches sur un des blocs du groupe de la montagne de Perseix pent 
faire hdsiter a nier qu'ils aient pu servir a un ancien culte dont les 
superstitions dont ils sont l’objct serait la dernidre trace. G’est pour- 
quoi j’ai pris soin de relever les plus intdressants. 

fiVAUX. 

Dans le bois de Rocbe, « bloc avec un seul bassin oblong peu pro- 
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fond, que l’on a coutume de comparer auberceau d’un enfant » (Ba- 
railon, Rech., p. 282). 


FAUX-LA-MONTAUNE. 

Tout prds du dolmen, sur la rive gauche du ruisseau, k 2 m ,S0 en- 
viron au-dessus de son niveau aclue), un rocher est creuse d’un petit 
bassin bien conserve. 

Sur le baut de la montagne qui borde la rive gauche, un autre ro- 
cher en offre un second de 0 m ,50 de diamdtre. Cette dernidre pierre 
porte dans le pays le nom de Pierre folle. 


(La suite prochainement.) 


De Cessac. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE JDILLET. 


M. Gaston Paris, au nom de la commission des antiquity nationales fait 
connaltre les decisions relatives au coneours. En presence de la sdrie 
d’ouvrages remarquables envoyds k la commission, il a dtd ddcidd qu’aux 
trois mddailles rdglementaires en serail ajoutdeune quatridme, qui serait 
demands aM. le ministre de l'instruction publique. Les quatre mddail- 
les sont ddcerndes dans l’ordre suivant : 

i re , a M. Fournier, pour son ouvrage intitule : les OfficialiUs au moyen 
dge ; 

2°, a M. Bdgul, pour son ouvrage sur la cathedrals de Lyon ; 

3% k M. Thomas, pour un Essai sur les Etats provincialise de la France 
centrale sous Charles VII; 

4 e , k M. Tuetey : Testaments enregistrks au parlement de Vans sous Char- 
les VL 

Six mddailles sont accorddes £ MM. Valois, de Kermaingant, Curie- 
Seimbres, Joiien de Lougrais, Tabbd Bourgain, et Yignat. 

M. Edmond Le Blant communique un travail intituld : Histoire d’un 
soldat goth et d'unejeune fille d'Edesse , Idgende du cinquidme ou sixidme 
sidcle de notre dre et empruntded la Vie des saints de Mdtaphraste. 

M. Leopold Delisle anoonce que les adminisirateurs de la bibliothdque 
de Bale viennent, k sa demande, de remettre gracieusement entre ses 
mains quatorze feuillets manquant au manuscrit n° 1713 du fonds grec, 
manuscrit contenant une partie des chroniques de Georges Cddrdnus. 
L’dminent acaddmicien a pu rdtablir l’histoire de ces feuillets et consta- 
ter que la soustraction dtait bien antdrieure h l’dpoque oti le volume que 
nous possddons aujourd^bui dtait devenu la propridtd de Franqois I er . Ces 
feuillets ont, en effet, dt d ddcouverts k B&le h la fin d'un gros manuscrit 
de saint Jean Chrysostome, apportd en cette villepar Jean de Baguse et Id- 
gud par lui, en 1443, au couvent des Dominicains. On sait que Jean de 
Raguse avait dtd ambassadeur a Constantinople en 1433. Les manuscrits 
en question dtaient un des fruits de son ambassade. 
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M. B. Haurdau lit un mdmoire ayant pour litre: Sur un commentaire des 
Metamorphoses d'Ovide. Ge commentaire dtait gendralement attribud par 
les uns k Thomas de Galles, par ies autres au frdre prdcheur Nicolas Tri- 
veth. M. Haurdau montre que ces attributions sont errondes. Le veritable 
auteur du commentaire est Pierre Berchdrius (Bersuire), de 1’ordre de 
Saint-Benoit, qui passa vingt ans de sa vie k Avignon et y connut Pdtrar- 
que, comme le declare Tauteur du commentaire. Autre rectification plus 
importante encore, puisqu’elle nous rdvdle le nom d’un vieux po&te Iran- 
gais k ajouter aux listes connues jusqu’ici : la bibliothdque Rationale pos- 
sdde un podme manuscrit de 7000 vers ofi les fables des Metamorphoses 
d'Ovide sont racontees et interprdtdes avec une liberty qui n’exclut pas 
une certaine aisance ; Philippe de Vitry passait pour dtre l’auteur de ce 
podme; M. Haurdau ddmontre que le veritable auteur est Chretien Le- 
gouais de Saint-More, nommd dans un manuscrit de Geneve. 

M. J. Oppert communique une nouvelle traduction et commentaire 
de la grande inscription d’Assurbanipal, le Sardanapale des Grecs. 

M. Cagnat prdsente des observations sur trois inscriptions latines inddi- 
tes recueillies par lui en Tunisie. Une de ces inscriptions est une borne 
milliaire provenant de ruines qui semblent appartenir k la ville antique 
de Thurris , marqude sur la Table de Peutinger comme une station de la 
route de Carthage k Membressa (Medjez-el-Bab). 

M. Victor Duruy commence la lecture d’une dtudesurlapersdcution de 
Diocldtien. 

M. Tissot ddpose sur le bureau le moulage en pl&tre de la fameuse pa- 
tdre de Lampsaque conservde nagudre au musde de Sainte-Irdne k Cons- 
tantinople et qui a disparu de cette collection. 

M. Benloew continue ses lectures sur les Chants epiques des Albanais. 

A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDAN GB 


M. Lousteau, l’ingdnieur bien connu du chemin de fer du Nord, 

vient d'oflVir au Musde des antiquites mtionaks (1) deux curieuses mon- 
naies romames decouvertes dans la Mer de Flines (Nord), au milieu de 
petits vases en terre parafssant dtre des ex-voto. Ge don dlait aceompagnd 
de Ja note intdressanie ci-jointe : 

« Note sur les mklailles gauloises et romaines de la Mer de Flines, dtpartement 
du Nord. — La pi&ce d’eau que Ton appelle mer de Flines dans le pays 
a une forme k peu prds circulaire et nn diamdtre de 300 metres environ ; 
ses eaux sont trfcs limpides, et renferment des poissons et des coquilles 
fluviaies ; je ne sais pas comment la mer de Flines est alimentde d’eau ; il 
n’y a en apparenee ni arrivde, ni sortie d’eau, k L'exterieur . 

Gette pidce d’eau appartient a une petite socidtd du village de Flines 
qui fait des locations aux gens du pays pour le rouissage du lin sur les 
bords. 

On dit qu’il y avait au ceritre une sorte d’entonnoir conique sans fond, 
dont la profondeur dtait inconnue, mais il parait avoir dtd fermd k la lon- 
gue par des detritus divers reconverts de vase. 

Les eaux sont sulfureuses et les habitants de la contrde viennent s’y 
baigner pour obtenir la gudrison de certaines maladies. 

D’aprds la carte gdologique de M. Meugy, la Mer de Flines est sur un 
lambeau de terrain tertiaire, qui forme en quelque sorte promontoire sur 
le terrain houiller. 

Ce petit lac serait-il alimentd par une nappe d’eau souterraine, et sa 
nature sulfureuse serait-eiie due aux pyrites des couches du terrain liouil- 
ler ? 

Suivant M. Terninck (de Boisbernard), elle servait autrefois de fontaine 
sacrde, dans laquelle les habitants du pays venaient jeter des objets di- 


(1) Musde de Saint-Germain-en-Laye. 
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vers, corame ex-voto , pour se rendre favorable la divinitd locale et obte- 
nir la gudrison de leurs maladies. 

Le 30 juin de cette arm£e, en compagnie de M. Terninck, je me suis 
rendu A Flines. 

Avec le concours du garde de la piSce, nous avons opdrd sur le pour- 
tour du bassin, k une dizaine de metres des bords, des dragages qui nous 
ont procure des quantity assez considerables des medailles et des pots 
tr6s petits en terre et de forme grossi&re; c’dtaient la les ex-voto. 

Un tr&s petit nombre de pieces prdsentaient encore le mdtal d’origine, 
avec la face, le revers et les Idgendes; c’dtaient quetques gauloises de pe- 
tit module, et des romaines (moyen et petit bronze). 

Mais le plus grand nombre avait la forme de petits galets ou gros bou- 
tons recouverts de cristaux de minerais de cuivre, dus k la transfor- 
mation du cuivre sous Finfluence des agents que contenaient les eaux. 

Les pieces fendues en deux donnaient deux calottes rev&tues de leurs 
cristaux a l’extdrfeur et offrant a Fintdrieur un sulfure de cuivre, noir, 
pulverulent, et offrant les empreintes de la face, du revers et des Idgen- 
des. 

J’ai remis k M. Daubrde un certain nombre de pieces et plusieurs bou- 
teilles d’eau et de vase qui feront Fobjet d’dtudes et d’analyses k Fficole 
des mines. 

Les trouvailles de la Mer de Flines rappellent celles qui onl dtd faites 
en 1874 et 1875 dans Fancienne piscine romaine de Bourbonne-les-Bains 
et qui ont fait Fobjet d’un mdmoire de M. Daubrde a FInstitut. — On avait 
reconnu dans cette formation contemporaine les mindraux suivants, for- 
mds aux ddpens du bronze : chalkosine , chalkopyrite , philippsite , Utrac- 
drite , cuprite, atacamite , chrysocole . — L’eau froide de la Mer de Flines 
donnera-t-elle les mdmes rdsuliafs que les eaux chaudes de Bourbonne- 
les-Bains, qui d’ailleurs renferment des dldments mindralisateurs multi- 
ples? G. Lousteau. 

N. B. — Les mddailles romaines de la Mer de Flines sont des impdria- 
lesij’ai vu trois medailles gauloises en or chez un paysan, qui n’apas 
voulu les vendre. » 

. Nous lisons dans le Journal de VAisne : 

u On nous signale de Fbre-en*Tardenois la nouvelle ddcouverte que 
vientde faire M. Frederic Moreau, d’une vaste et antique ndcropole au- 
dessus de Fancien cMteau fdodal cYArmentieres, sur la hauteur, enface 
Fenirde du donjon. 

On sail qu’Armentieres (qui va se trouver sur la voie ferrde de Chateau- 
Thierry k Laon, passant par la F&re) a dtd le centre de grands approvi- 
sionnements pour les armees romaines. C’dtait dans les vastes et fertiles 
prairies qui longent la riviere d’Ourcq, depuis Armentidres jusque Nan - 
teuil-Notre-Dame , que paissaient de nombreux troupeaux destines aux ar- 
mies. 

Les premieres journdes de fouiiles ont rdvdid l’dpoque franque , avec 
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quelques indices de TSpoque romaine . Ces travail*, qui ne font que com- 
mence^ oceuperont certainemeiit une grande partie de la campagnepro- 
chaine. Ils vont pouvoir recevoir une grande impulsion par suite de ren- 
seignements fort utiles que M. Moreau a recueillis aupr6s de M. Boulan- 
ger, propri(5taire du chetteau d’Armenti6res, et gr0.ce aussi a, Tobligeance 
de M. Hincelio, cultivateur & Rocourt, qui a bien voulu mettre avec em- 
pressement k la disposition de M. Fr6d£ric Moreau les terrains occupds 
par ce cimetiSre antique, dont il est propri£taire. 

Nous ne manqueronspas de tenir nos lecteurs au courant de ces intd- 
ressants travaux, mais d6s aujourd'hui nous devons adresser k M. Hince- 
lin nos plus sinc^res remerciements au nom de la science et de l’his- 
toire. » 

On nous communique la nouvelle-suivante : 

nTJne necropolemirovingienne. — * Un arcbdologue qui afaitsa spdcialitd 
des etudes du quartier Sainte-Genevi&ve, M, Toulouze, dont nous avons 
eu d<?j0. k constater les d^couvertes, trouvait Ran dernier, rue Valletta, rue 
Descartes et rue Clovis, des sarcophages pareils k ceux qu’il avait trou- 
v6s prdcddemment k Saint-Marcel. 

Ges jours derniers, dans les fouilles entreprises pour la construction 
des nouveau* bSttiments du college Sainte-Barbe, sur un terrain situd 
entre la rue Vallette, la rue d’feosse et la me de Reims, il a mis & jour 
de nouveaux sarcophages en pldtre mesurant deux metres de longueur et 
cinquante centimetres de hauteur; il a comptd douze squeletles tous 
orientds de la m6me fagon, et, comme ceux qu’il avait d^couverts prdcd- 
demment, ayant la t£te tournde vers Torient. 

Quelques monnaies duBas-Empire du quatrteme ou cinqui^me si6cle, 
d^terminent T<*poque de ces sepultures, ainsi que les lacrymatoires et les 
coupes mortuaires en terre rouge qui ont 6t6 trouvdes aussi dans les sar- 
cophages. ' 

Gr&ce k ces nouvelles d&couvertes, M. Toulouze va pouvoir determiner 
avec assez de certitude, dans l’ouvrage qu’il ach&ve sur le quartier Saint- 
Marcel, F emplacement et les limites de la n£cropole mdrovingienne, et 
reconstituer ainsi une page de l’histoire de i’ancien Paris. » 

Le mus£e de Saint-Germain vient de recevoir le moulage de dix 

insriptions oghamiques d’lrlande, La salle k laquelle elles sont destinies 
n’est pas encore installde. Mais nous sommes autorisSs k dire qu’elles sont 
d6s aujourd’hui k la disposition des travailleurs. 
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c O rtatwvto? xod m epya auxou, Otco KABBAAIA. Ath&nes, chez Michalopou- 
los, 1879. — ’AGyjva rj ^apa t6 Bap|3axeTov eOpsQefoa &v < r /£ az \. xpoc t?jv ’AOrivav 
xou IlapQevwvio;, Ouo KABBAAIA. Ibid 1881. 

M. Kavvadias, charge d’un cours d’archdologie A FUniversitd d’Athdnes 
et en mdme temps dphore des antiquitds, est un de ces jeunes savants grecs 
qui peuvent rendre les plus grands services a la science. 

Gomme M. Mylonas, dont le nom est bien connu des lecteurs de la Re- 
vue, M. Kavvadias a termind ses dtudes en Allemagne; il est venu aussi k 
Paris (1), et c’est k son retour en Gr&ce qu’il a dtd nommd charge de 
cours k PUniversitd d’Athdnes et dphore des antiquity des lies. Ce dernier 
titre le met k mdme de voir le premier bien des monuments, inscriptions 
et oeuvres d’art, dont la ddcouverte lui est immddiatement annoncde; il 
lui donne aussi accds dans le cabinet de l’dphore gdndral,M. Eustratiadis, 
ousont entassds tant d’objetsintdressants que les « Europdens» voienf dif- 
ficilement. Ge qu’on doit done attendre de M. Kavvadias, e’est qu’il tienne 
le monde savant au courant des ddcouvertes qui se font tons les jours en 
Grdce, e’est qu’il nous donne des objets nouveliement mis au jour une 
description exacte et precise. L’lScole franqaise et Plnstitut allemand d’A- 
thdnes nous font connaitre la plupart des monuments nouveaux, mais ii 
en est qui leur dchappent : e’est aux savants grecs comme M. Kavvadias 
de les signaler ou les ddcrire. 

Ii est vrai que la statue d’Athdnd, que M. Kavvadias ddcrit dans la bro- 
chure dont nous avons donnd plus haut le titre, ne rentre pas dans cette 
dernidre caldgorie. Ellea dtd ddcouverte a Athdnes et Ton n’a pas oublid 
le bruit qui s’ est fait autour de cette trouvaille* Eile a did reproduce dans 
la Revue arcMologique , et aprds les articles publids dans le Bulletin de 
correspondance hellenique , dans les Mittheilungen des deutschen arch . Inst . 
in Aiken, aprds Particle de M. 0. Rayet dans la Gazette des Beaux- Arts, il ne 
restait rien de nouveau k dire sur cette statue : e’est, on le voit, une oeu- 
vre de Pdpoque romaine, une copie sans valeur de l’Athdnd de Phidias. 

V article de M. Kavvadias est complete peut-dtre l’est-il trop. Leprdam- 
bule philosophique, par lequel il s’ouvre, est au moins inutile. 

M. Kavvadias ne se garde peul-dtre pas assez des gdndralitds, Dans l’d- 


(1) C H tv Aodppqs SafLoOp^xia Ntxvi, utco KABBAAIA, 1879. 
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tude qu’il a consacr£e A Pseouios, ce sculpteur que les d<5couvertes <TO- 
Ivmpie nous ont fait connaftre, dtuderemplie defaits intdressanfs, de ren- 
vois, de citations, il y a des longueurs. 

La par tie la plus intSressante du travail est consacrGe a la discussion 
des theories du savant allemand IL Bmnn. M. Kavvadias reconnaifc avec 
Brunn que Pceonios de Thrace estle reprdsentant d’une tofie original e 
qui a fleuri dans la GrAce du nord, mais ilcherohe A dAmonfrer que Pieo- 
nios a eu deux manures : si la Nikd est si different des statues du fron- 
ton oriental du temple d’Olympie, c’est que Pseonios a suhi dans 1’inter- 
valle l’influence de Phidias, venu a Olympie pour y faire la statue de 
Zeus. X. 

Principes de la fortification antique, Precis des connaissances techni- 
ques ndcesaaires aux archtiolog'nes pour explorer les mines des anciennos forteres- 
ses, par M. A. de Rochas d’Aiglun, chef de hataillon du gdnie. Paibs, Bucher, Ta- 
nera, 1881. 

M. de Rochas poursuit le cours de ses recherches et deses instructives 
publications sur la poliorcelique chez les anciens (I). Ses travaux ont fait 
faire de grands pas a Tarchdologie militaire dans notre pays, par cette sim- 
ple raison qu’ils sont tons de premiAre main et que ce savant et frop mo- 
deste officier n’avanoe jamais dans cette voie nouvellesans 1’Aclairer A la 
lumiAre de la plus saine philologie. Ce qu’il ignore on plutOt ce qu’il croit 
ignore r, il Tapprend et sele fait expliquer en s’assurant la collaboration 
d ? un helldniste, L’on ne peut que loner et recommander cette mAlhode, 
Ajoutons que son exposition est toujours claire et precise, A tel point que 
son lecteur peut se flatter A bon droit de eomprendre sous sa direction 
des matures que, livrA A ses propres forces, il n’ebt pas mfime abor- 
dAes (2). 

Nos connaissances en fait de fortification antique sont tellement res* 
treintes ou plutdf, pour dire toute la vdritA, si prAs d’Atre absolumentnuh 
les, que M. de Rochas a db Acrire un prAcisde ces connaissances. 11 com- 
mence done par la definition des termes anciens et modernes, depuis 3e 


' (4) Cf. Revue arche’oL , n° d’oetobre 1873, p. 270 etsuiv. 

(2) Voici le titre des deux publications donnees antiSrieurement sur ces mati&res 
par M. de Rochas : I. Poliovceiique des Grecs. TraitA de fortification, d’attaque et 
de defense des places, par Philon de Byzance, traduit pour la premiere fois en fran- 
cs, comments et accompagnd de fragments explicatifs tires des ingAnieurs et Iris- 
toriens grecs. Paris, Tanera, 1872, 1 voJ. in-8. — II. TraiU de fortification de Phi- 
Ion de Byzance. Texte grec et traduction fran$aise avec notes pliilologiques et 
techniques. Ouvrage fait en collaboration avec M. Ch. Graux et publiA ea 1879 
dans la Revue de philologie „ — M. de Rochas vient de faire paraitre dans la Revue 
la premiere traduction frau^aise des Pneu.uaiiques de Philon, dont letexto grec est 
perdu et qu’an traducteur latin du moyen Age nous a conserves fil publieca inces- 
samment celle des Pneumaliques d’HAron d’Alexandrie, avec figures. One nouvelle 
Edition du texte suivra cette traduction. 
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mot fortification jusqu'aux expressions Ies plus spdciales. Cela fait., il re- 
produit Ies exirails de « Penryclopddie mdcanique j> de Philon, ingdnieur 
grecdu second sidcle avant J.-G., pour iapartie qui concernela poliorcd- 
tique, c’est-a-dire Pattaque et la defense des villes fortes. Une Idgdre con- 
fusion de mots s’est glissde dans Implication des tertnes, comme Pau- 
teur Pa reconnu avant nous, mais trop tard pour la faire disparaitre de 
son livre. « Dans un siege, ditdl (p. G), les assidgeants isolent la place de 
Pextdrieur A Paide de lignes de circonvallation ; ils se ddfendenl eux- 
mfimes contre les enlreprises d’une arcade venant au secours de la place 
par des lignes de contrevallation . » Or c’est l’inverse qui a lieu. Dureste la 
langue latine ne parait avoir employd que le premierterme, tandis qu’on 
trouve dans Thucydide n&pmiyi<jpu, (III, 25) et avam^tqjia (II, 77). M. de 
Rochas aurait mis le comble A uotre satisfaction en rapprochant du terme 
frangais dont il nous prdsente Pexplicatioa le mot grec et le mot latin cor- 
respondents. Si Pon alldgue qu’une certaine parfie de son public edt et d 
effarouchd de cetle terminologie, rien n’dtait plus facile que de la rdunir 
ad calcem sous la forme d’un court glossaire. G’eftt dtd rendre un grand 
service aux lecleurs sdrieux des historiens que nous devons & la littdra- 
ture ancienne. Pour en fmir avec les critiques, M. de Rochas aurait bicm 
fait d’dviter un enchevGirement de chapitres d’oh il rdsulte que le chapl- 
tre xxxiv d’un stratdgicien anonyme de Byzance esl immddiatement suivi 
de son chapitre in A lui. Ses « chapitres?) avaient ussez d’dlcndue et d’im- 
portance pour recevoir le nom de « parties », ee qui faisait disparaitre 
cette anomalie» 

Aprds Pexplicatioa des termes techniques e(. les citations de poliorcdti- 
ciens vient Pdtude de diverses fortifications antiques, savoir, celles qui 
protdgeaient Aide en Arcadie, Alinda en Garie (1), la tour isoide de Pile 
d* Andros, Aoste, Athdnes, Constantinople, Dara en Asie Mineure, Gortys 
(Grdee), Hdraclde de Latmos, lassos en Asie Mineure, Jerusalem, Ldprdon 
(Grdce), Mantinde, Messdne, Mycdnes, Nicee, Pompdi, Rome, Sardes, Td~ 
bessa, Thapsus (territoire de Carthage), Vienne en Dauphind, dont Pen- 
ceinte romaine a dtd Pobjet d’une monographie spdciale publide par no- 
ire auteur dans le Bulletin monumental de \ 880, enfin le fort de Voivoda 
en Grdce. 

Outre les forteresses decrites sommairement dans cette parlie, M. de Ro- 
chas nous donne dans un court appendiceies noms de soixante-sept places 
fortes enjoignant A cette mention quelques indications bibliograpbiques 
qui seront d*un prdcieux secours pour les lecleurs curieux de se reporter 
& une description ddtaiilde, Quatre planches doubles d’une exdcution re- 
marquable terininent le volume, ou figurent d’ailleurs 4't plans et dessins 
intercalds dans le texts. Nous ne pouvons nous sdparer dece volume sans 
complimenler M. Cdsar Daly, qui n’a pas hesitda faire entrer ce savant tra- 


(1) Lc siege d’Aldsia n’est pas mentionnd. Pourquoi cette omission ? 
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vail dans sa Revue gMrale de V architecture et des travaux publics 1 malgrd 
les d£penses auxquelles ont dd l’entrainer les nombreuses illustrations. 

a e. r. 

Le nombre geometrique de Platon. Interpretation nouvelle par J. Du- 
puis, ancien professeur de math&natiques, etc. Paris, Hachette, 188a, in-8 de 
63 pages. . 

Le cdiebre passage de la Mpublzque oh Platon traite d’nn « nombre 
gdometrique qui ale ponvoir de determiner des generations roeilleures 
ou pires », passage qui a donne lieu & un Ires grand nombre d’mterpr6~ 
tations, vient d’etre examine, approfondi d’tme fagon tr^s s6rieuse par un 
mathdmaticien erudit qui consacre ses loisirs de proviseur en conge d 
l’6tude des textes grecs relatifs aux mathdmatiques. La solution qu'il pro- 
pose (il nous est impossible de la rdsumer ici) lui parait definitive; mais 
il faut reconnaitre que pour l’obtenir il saute sur quelques difficulty 
gramma ticales. IIuO^v iTciTptroc esttraduit : « les nombres fondamentaux 
du rapport 4/3 ». M. Tb. Martin a donne tine traduction plus exacte : vie 
rapport ^pitrite r£duit & ses termes les plus simples ». — Asopivtov evo's, 
« chacun (de ces carrds) etant augments d’une unite ». Le texte grec a 
toujours la signification inverse, « diminud de un a. — Tptas, pour Tau- 
teur, represente non plus le ternaire, le nombre 3, mais une triniU de 
nombres, le groupe des nombres 3, 4, 5. La somme des cubes de ces trois 
nombres, soit 216, multiplies par 100, donne le nombre cherche, qui se- 
rait ainsi 21,600. Cette solution est assur£ment la plus seduisante de tou- 
tes celies qui ont ete proposees jusqu’ici ; mais si Ton considers & quel 
prix elle est obtenue, on ne saurait y voir encore le dernier mot de la 
question. 

Voici, d’apres M. Dupuis, les nombres proposes avant lui : Philon le Juif, 
Volteranus, 20,736 ou 1728 ; Faber, Baronius, etc,, i 728 ; Cardan, 8128 ; le 
P. Mersenne, 729; Schneider (pour la premiere phrase du passage), 216; 
Fries, 6040; Schleiermacher, 46,656 et 216; A.-J.-H. Vincent et Th.-H. 
Martin, 216 pour la premiere phrase et864 pour le nombre gdometrique; 
Ed. Zeller, Hunziher, Rothlauf, etc., 7500 ; P. Tannery, 2700 (1). 

C. E. R. 

(1) Nous signalerons k M. Dupuis 1’existence d’un recent article de M. D.-B. 
Monro, ins£r6 dans The Journal of philology , vol. VJ1I, nr. 16, et intitule : The 
Number of Plato. 
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Suite (i) 


PREMIERE P ARTIE 

LES TABLETTES 


31 . — Be Vorigine tie ces tablettes et des noms qui leur 

conviennent. 

II ne suffit pas d’avoir retrouve la place de ces tablettes; il faut 
aussi connatlre leur origine. Comment TidSe est-elle venue aux an- 
ciens de decorer de la sorte leurs demeures privies ? 

Ici, nous sortons du domaine de i’art. Ce n’est point, on va le voir, 
l’imagination d’un architecte 011 d’un sculpteurquia invented sus- 
pendu ces plaques de marbre mobiles ; c’esl la foi d’un peuple ddvot. 
Les artistes n’ont fail que transporter dans les peristyles et sous les 
portiques des atria certains objets sacres qu’ils avaient vus accrochSs 
soitaux architraves des temples, soit a la porte des maisons ou i 
l’angle des champs, tout particuliSrement places sous la protection 
divine. Ils ont donne un caractSre decoratif a ce qui n’etait dans le 
principe que l’expression d’idees et de croyances religieuses. Eux- 
mfemes n’ont rien invents. 


(l) Voir le num&ro d’aoftt. 

XLI1. — Septembre. 
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La superstition antique prdtait aux objets suspendus des vertus 
particulidres. Les uns eonjuraient les dangers menaqantune famille 
et dissipaient les mauvaises influences circulant dans l’air : c’dtail le 
privilege de ces figurines mentionndes par Macrobe(l), que l’on ac- 
crochait dans le temple de Pluton, et de ces simulacres de la ddesse 
Mania, la mere des Lares, qp J on rencontrait souvent suspendus de- 
vantles portes et dans les passages (2). D’autres, sous la forme de 
maunequins, purifiaient les lieux sinistres : le plus souvent on les 
attachait aux arbres oil s’dtait balancd le corps d’un pendu (3). D’au- 
tres enfin faisaient mieux que de preserver ou de delivrer du mal : 
leur pouvoirdtait bienfaisant; c’etaient alors de petits masques qui 
reprdsentaient Bacchus, et que le vigneron suspendait aux arbres de 
son champ pour obtenir du dieu des raisins une rdcolte abondanle : 


Oscilla ex alta suspendunt mollia pinu; 
Hin c omnis largo pubescit vinea foetu (4). 


Heureux le vigneron qui voyait ce masque agild par la brise se 
lourner vers son champ f C’etait signe qu’S. Ia saison prochaine 
les ceps seraient charges de grappes. Dionysos dtant le dieu du 
raisin, et l’arbre ayant, d’aprds la croyance antique, un mysld- 
rieux pouvoir de fecondation, il est naturel qu’on ait songe h. sus- 
pendre aux branches des pins, des ormeaux et des chdnes bor- 
dant la vigne des simulacres du dieu de la vigne. Cette croyance, les 
Grecs l’avaient, comme toujours, revdtue d’une forme symbolique 
et poetique (5). Icaros, ayant dte le premier inilid par Dionysos a. la 
culture de la vigne, fit goilter a ses voisins du vin nouveau ; ceux-ci, 
enivrds et se croyant empoisonnds, assommdrent Icaros. De desespoir, 
sa fille firigone se pendit. En 1’honneur de cette fille du prinlemps, 
devenue la personnifieation de la vigne renaissante, une fdte fut ins- 
titude, Ycttdra. A des cordes atlachdes aux arbres on balanpait des 
jeunes filles (6) et des poupees, tandis que l’assistance entonnait 


(1) « Inferentes Diti oscilla ad humanam effigiem arte siniulata.)) Saturnales, I, 7. 
L’auteur ne dit pas de quelles matures 6taient faites ces figurines. 

(2) « Factumque est ut effigies Manias suspens® pro singulorum foribus perjcu- 
lum, si quod immineret familiis, expiarent. » Id,, ibid . 

(3) Servius, Mneid XII, 603. 

(6) Virgile, Gdorg., II, 389, 

(5) Hygin, Astron II, b ; Apollod., Ill, 1 h, 7 ; Nonnus, Dionys, XLVII, 230. 

(6) Voir une scene de ce genre sur un vase de Chiusi, Gerhard^ Trinkschalen und 
Gefmse, pi, 27. 



BOUCLIERS DECORATIFS DU MUSEE DE NAPLES. i31 

YAUlis, la mdlancolique complainte de l’Errante. Ces poupees agi- 
tees par le vent rappelaient la lamentable I'm de la pauvre Erigone, 
et servaient en mdme temps d’offrandes & Dionysos, comme l’indiqne 
la figure qu’ils represented d’ordinaire. Le Musde britannique 
possdde un objet de ce genre; c’est un masque de Bacchus qui porte 
encore a sonsommet l’anneaude suspension. Sur une pierre gravde, 
quatre petites tdles semblables sont reprdsentdes attachdes aux bran- 
ches d’un arbre (1). On peut sans doute assimiler h ces tdtes trois ta- 
blettes votives figures sur un vase peint public par Raoul Rochette 
et suspendues aux branches d’un laurier prds de l’autel de Chrysd 
oh s’accomplit un sacrifice (2). 

On voit par Virgile, Macrobe, Servius, etc., que cesdiffdrentsob- 
jets suspendus s’appelaient oscilla. Ge nom leurconvient a tous au 
mdme litre, aux figurines de Pluton et aux simulacres de la ddesse 
Mania comme aux masques de Bacchus. II conviendra done aussi k 
une autre sdrie d’objets analogues destines de mdme a dtre suspen- 
dus. Nous voulons parler de ces ex-voto militaires, de ces clipea que 
la pidtd romaine accrochait dans les temples. Comme toutes les au- 
tres oscilta, ces boucliers dtaient revdtus d’un caractere religieux. 
Seulement, au lieu d’dtre, comme les poupees representant Bacchus, 
Pluion ou Mania, ^expression materielle d’une pridre encore in- 
exaucee, ils etaient l’hommage reconnaissant d’un mortel dont le 
voeu avait eld realisd. 

Les Grecs avaient invents de suspendre dans les temples des bou- 
cliers transforms en ex-voto. Les Atheniens aimaient a consacrer 
aux dieux les boucliers qui les avaient protdges pendant la bataiile 
et ceux qu’ils avaient conquis sur l’ennemi vaincu ou tud. Ils les sus- 
pendaient d’ordinaire a l’architrave des temples et gravaient sur l’un 
d’eux une inscription rappelant leur victoire. Peu a peu l’usage s’d- 
tablit de consacrer des boucliers qui n’ avaient jamais servi, el mdme 
d’en fondre exprds en souvenir d’un exploit guerrier (3). Tels sont, par 
exemple, les boucliers d’or forgds aprds la bataiile de Plaldes avec le 
butin pris sur l’ennemi, et accrochds par les Athdniens dans le tem- 
ple d’Apollon de Delphes (4). Tel est aussi ce bouclier d’or attachd a 
la votite du temple de Jupiter Olympien par les Tanagrdens vain- 
queurs d’Athdnes(S). Parfoismdmeces ex-voto militates n’etaient ni 

(1) Voir le Dictionnaire de Rich, au mot oscillum . 

(2) Peintures incites, pi. VI, p. 400 et suiv. 

(3) Pausanias, I, 25, 26. 

(4) Eschine, In Ctesiph . § 116. 

(5) Pausanias, V, 10. 
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de la mdme forme, nide la mdme dimension, ni de la mdme matidre 
que les vdritables boucliers. Celni qu’Aleximachos offrit aux dieux 
en souvenir d’une vicioire dtait tout petit et enmarbre blanc (1). 

Les ex-voto offerts par ies athldtes rappellent, eux aussi, les bou- 
cliers, mais, comme celui d’Afeximachos, ils ne les rappellent que 
d’une faQon trds indirecte. Ce sont de grands disques de la mdme 
forme que Vaspis, mais nullement convexes, et sur les deux faces 
desquels sont ordinairement reprdsentds les athletes vainqueurs. 
Un disque de ce genre a dtd trouve en Sicile (2). 

Ge que le progrds et l’oubli des usages antiques devaient amener 
arriva enfin. II devint de mode et de bon goht de suspendre dans 
tous les Edifices, tant profanes que sacres, des boucliers qui n’etaient 
plus destines a flatter l’amour-propre des Grecs, mais seulement a 
charmer les yeux. II y enavait de cette sorte an prytande d’Olympie. 
Pausanias dit formellement qu’ils n’avaient dtd places Id. que comme 
motifs d’ornementation : « 0sa? siWxx, xai oix I; spyov TtoXIpou 
psva? (3). » 

Chez les Romains, le mdme usage se retrouve avec la mdme ori- 
gine, la mdme histoire et des transformations analogues, mais plus 
completes encore. 

C’est surtout dans le temple de Jupiter Capitolin que se conser- 
vaient les boucliers pris d l’ennemi ; on les suspendait soit d l’archi- 
trave, soit au-dessus des portes. Qu’on juge si ces ex-voto durent 
dtre nombreux sous la Republique. II y en avait de toute dimension 
et de tout mdlal : en airain, en argent, en or mdme. Mais ce n’dtait 
pas la matidre dont ils dtaient faits qui ieur donnait du prix, c’dtait 
l’exploit guerrier qu’ils rappelaient. II fallutque le gardien compta- 
ble du Capitole avertit un jour les sdnateurs qu’un grand nombre de 
boucliers confids dsa garde dtaient d’argenl(4) : car, si tout le monde 
savait de quelle victoire ils dtaient les trophdes, tout le monde de- 
puis plusieurs lustres ddja avait oublid qu’ils n’dtaient pas d'airain. 
De tous ces ex-voto, celui qui excitait surtout 1’ admiration et qui 
flatlait la vanite romaine, c ’dtait le bouclier d’Hasdrubal, bouclier 
d’or pesant 138 livres et representant lehdros carthaginois. II avait 

(1) Bulletin archdologique de VAtheneumfrangais, aofitl855. Gf. Boeck, C. L G., 
2654. II existe au Mus£e britannique un bouclier analogue sur lequel sont graves 
les noras des 6ph6bes places sous le comman dement du cosmos Alcambne (Anc. 
marbles in the Brit . Mus. t 2 e part., pi. XXXVI). 

(2) Gazette archdologique , 1875, p. 132, 

(3) V, 23, 7. 

(4) Pline 1’Ancien, XXXV, n. 
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dtd pris dans le camp mdme de l’ennemi par Q. Marcius, vengeur 
des Scipions en Espagne, et consacrd a Jupiter sous le nom de cli - 
pens Marcius ( 1). Partout oil les Romains s’arrdtaient victorieux, ils 
laissaient dans les temples des temoignages semblables de leur pas- 
sage. G’est encore & Jupiter, mais & Jupiter Olympien cette fois, que 
Mummius, aprds sa victoire sur les Achdens el la prise de Corinthe, 
consacra a Olympie vingt et un boucliers attaches par un cordon qui 
courait autour du temple (2). Ainsi les Romains rapportaient en 
vainqueurs aux Grecs un usage qu’ils leur avaient empruntd, et ils 
le leur imposaient dans leur pays pour se glorifier eux-mdmes et 
pour les humilier. 

Peu it peu, h Rome comme en Grece, on oublia la signification et 
le caractdre primitifs de ces ex-voto. Ge fut d’abord le caractdre mili- 
taire qui disparut. Si chaque annde le college des prdtres portait 
au Capitole un bouclier sacrd et le suspendait a la voilte du temple 
de Jupiter, ce n’etait pas pour cdldbrer un anniversaire guerrier, 
mais seulement pour accomplirupe cdrdmonie religieuse. De mdme, 
le bouclier d’or placd par le sdnat dans la Curie, ceux que L. iEmu- 
liusetson collfegue dans l’ddilild firent fondre avec le produit des 
amendes imposdes aux fermiers des palurages et dont ils decord- 
rent le temple de Jupiter (3), n’dtaient rien moins que des trophees 
pris h l’ennemi. 

BientOt ce ne furent mdme plus des offrandes faites aux dieux. Le 
caractdre religieux de ces clipea disparut peu h peu, comme s’dtait 
effacd leur caractdre militaire. Le patriotisme et la religion y perdi- 
rent; Tarty gagna. 

C’est la vanite romaine qui ddcida de cette transformation. G'est 
par elle que ces ex-voto guerriers devinrent des monuments pure- 
ment decoratifs. 

A 1’imitation de ces lidros de la guerre de Troie qui portaient 
leur image gravde sur leur bouclier, les Romains, comme les Cartha- 
ginois d’ailleurs(4), avaient pris de bonne heure 1’orgueilleuse habi- 
tude de se faire reprdsenter sur des boucliers ronds, qu’ils suspen- 


(1) Pline l’Ancien, loc. cit. — Tite-Live, XXV, 39 (212 av. J.*C.). — Ce glorieux 
ex-voto fut d&ruit dans un incendie. 

(2) Pausanias, V, 10. 

(3) « Ex ea pecunia clipea inanrata in fastigio Jovis sedis posuerunt. » Tite-Live, 
XXXV, 10. 

(4) Piine l’Ancien, H . 2V., XXXV* 4 : « Pcem ex auro factifeavere et clipeos et 
magines, secumque in castris tulere. » 
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daient dans les Edifices publics (1). Ils appelaient ces portraits ima- 
gines clipeatw ou simplement clipei et clipea. Pline l’Ancien et d’au- 
tres dcrivains ne font et ne veulent faire aucune distinction entre le 
masculin et le neutre. Cependanl, d’apr&s certains grammairiens, 
clipeus serait le bouclier xnilitaire el clipeum le bouclier votif. Tr6- 
bellius Pollion, parlant d’un bouclier d’or consacrd a Claude le Go- 
thique, s’exprime ainsi (2) : « illi clipeus aureus, sive, ut gramma- 
tici loquuntur, clipeum aureum, senatus totius judicio, in romana 
curia collocatum est. » 

Cette distinction semble bien subtile, et il est douteux qu’on la fit 
sous la Republique, a l’epoque ot s'etablit l’usage dont nous parlons. 
Quoi qu’il en soit, c’est Appius Claudius qui introduisit a Rome 
celte peu modeste coutume de suspendre dans des lieux publics des 
portraits de particuliers. C’est lui qui, de son autorite privde, accro- 
cha le premier les images de ses aleux dans le temple de Bellone (3). 
II voulut que tout le monde pAt ainsi les contempler dans un lieu 
61ev6 et connaitre leurs litres bonorifiques. Apr£s lui, M. jEmilius 
plaga ses ancfitres represents de m6me sur des boucliers, non seu- 
lement dans sa maison, mais aussi dans la basilique iEmilia (4). Sci- 
pion l’Africain orna son bouclier des portraits de son pdre et de son 
a'ieul (5). Cicdron plaisante malicieusement son frere Quintus qui 
s’fetait fait faire son imago clipeata dans de grandes proportions (6). 

L’ empire devait perpetuer et repandre davantage encore cet usage. 
En effet, tous les empereurs, depuis Auguste jusqu’ti Claude le Go- 
thique, tous les grands personnages se firent ainsi representer et 
suspendre (1). Plusieurs boucliers furent consacres a Auguste; sur 
Fun d’eux on lisait : signis receptis; sur un autre: ob cives servatos ; 
sur un troisifime : S. P. Q. R. clipeum vovil. C’est ce que racontent 

(1) Consulter, pour tout ce qui suit, Pline l’Ancien, H. N., XXXV, in, 3 et It- 

(2) Claude le Gothique, 3. 

(3) Pline l'Ancien, loc. cit. : « Suorum veto clipeos in sacro vel publico privatim 
dicare primus instituit Appius Claudius; posuit enim in Bellonse aide majores suos, 
placuitque in excelso spectari, et titulosjhonorum legi. » 

(4) Id., ibid. 

(5) Silius Italicus, Punic. XVII, 397 : 

« Terribilem ostentans clipeum quo patris et una 
Celarat patrui spirantes praelia dura 
Effigies... » 

(6) Macrobe, Saturnales, II, 3. 

(7) Hadriani ep. de Trajani honoribus. — Trdbellius Pollion, Claude le Gothique, 
3. — Tacitc, Annales, II, 83. 
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du moins cinq mMailles frappdes a la suite de cette offrande pour 
rendre plus solennelle la consecration de ces boueliers (1). Auguste 
lui-mAme en consacra deux k Jupiter Tonnant a la suite d’un songe 
o\i il s’dtait vu represente en portier du dieu du Capitole. Un denier 
du triumvir Petilius Gapitolinus represente ces objets suspendus par 
des chaines entre les colonnes du temple du Capitole. Tibere retjul 
du senat deux boueliers, en souvenir de sa moderation et de sa cle- 
mence. Domitien en obtint plusieurs; mais le sdnat fut si heureuxa 
la mort du tyran, qu’il les fit arracher et detruire (2). Antonin le 
Pieux consacra lui-meme un bouclier en or a la memoire d’Ha- 
drien (3). Caligula fit plus encore pour sa propre personne. II insti- 
tua une ceremonie annuelle dans laquelle une troupe de jeunes gens 
et de jeunes lilies nobles accompagnait en chantant le bouclier*por- 
trait de l’empereur jusqu’au temple de Jupiter (4). 

Les morts eux-mSmes recevaient cette marque d’honneur, comme 
le prouve une inscription du temps de Vespasien, dMide h. M. Bae- 
bius, et se terminant par ces mots : 

HVIC' DECVR10NES • FVNVS • PVBLICVM * STATVAM 
EQVESTREM- CL1PEVM-ARGENTEVM- LOC-SEPV LT 

D • D (5). 

Hommage superbe et recherche que celui d'un bouclier d’argent 
qu’ott est fier de rappeler dans une inscription funeraire immediate- 
ment aprdsune statue dquestre ! Mais comme on est loin du temps ofi 
ces boueliers dtaient des trophies militaires et de pieux ex-voto ! 
« Idde grande et gdndreuse, dit Pline, de representer un citoyen sur 
le bouclier qui l’a protdge pendant la bataille (6). » Malheureusement 
il se trouva plus d’une fois que le bouclier n’avait jamais servi et 
que le citoyen n’avait jamais combattu. A partir de l’empire, ce ne 
fut plus gufere que la vanitd qui suspendit ces imagines clipeatw 
dans les edifices publics et dans les demeures privdes des families 
obscures. 

(1) Sur une de ces m£dailles qui est en or, une Victoire est reprgsentde tenant 
un bouclier suspendu. Les quatre aufcres, trois en argent et une en bronze, repr£- 
sentent simplement des boueliers. 

(2) Sudtone, Domitien , 23. 

(3) Gf. Mdmoires de FAcad^mie des inscriptions, 1, 177. 

(4) Su&one, Caligula , 16. 

(5) Gruter, 37 h, I. 

(6) Pline FAncien, loc . oil. 
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On ne tarda pas a s’apercevoir que ces cadres d’ou sortaient en 
relief les portraits des ancStres, en mSme temps qn’ils flattaient l’a- 
mour-propre, charmaient les yeux. Saspendus dans les atria et les 
peristyles au-dessus.des bustes monies sur des piedestaux, ils illus- 
traient la famille et ornaient la maison. Les architectes remarque- 
rent l’effet gracieux produit par ces clipea, et l’idde leur Tint de les 
tailler dans le marbre et de les employer h la decoration des edifices 
publics et privds, des theatres, des amphitheatres et desmaisons par- 
ticulars. Eespectueux envers la tradition, ils conserveront les for- 
mes consacrees des boucliers antiques. Comme on I’a vu (pi. XY 
et XYI) et comme les planches XYI1 et XYIII en offrent aujourd’hui 
de nouveaux exemples, ces tablettes seront circulaires, elliptiques 
ou bien encore rectangulaires. En mSme temps elles garderont sans 
doute les noms antiques qui rdveient leur origine mililaire et reli- 
gieuse(l). Les circulaires imiteront les clipea (2), ou boucliers ronds. 
Les elliptiques a double dchancrure rappelleront les peltce, boucliers 
demi-circulaires des Amazones. Enfin, les rectangulaires feront pen- 
ser aux scuta, ces boucliers oblongs dont dtait armde l’infanterie 
romaine (3). Sur ce point, il ne sera pas ndcessaire de rien changer 
& la tradition. Seulement, tandis que pour quelques vieux Romains 
restds superstitieux ces objets suspendus garderont des vertus bien- 
faisantes, tandis qu’ils rappelleront peut-fitreaux families patricien- 
nes les exploits et l’image de leurs ancfitres, ils ne seront plus pour 
1’architecte que d’dlegants motifs de decoration qui, adroitement pla- 
ces et groupes, pourront produire le plus charmanteffet. 

Qu’un sculpteur vienne a son tour decorer Tintdrieur de ces bon- 


(1) Dans Topuscule qu'il fit h propos des quatre premieres tablettes en marbre 
trouviSes k PompM, Avellino se sert du mot disque . Ce nom pourrait Gtre accepts si 
nous n’avions que des tablettes circulaires ; mais la presence de tablettes ellipti- 
ques et rectangulaires nous force h le rejeter. II faut cependant rendre cette justice 
h Avellino que lorsqu’il proposa le nom de disque il ne connaissait encore que qua- 
tre tablettes, touies de forme circulate. Les autres ne furent trouvSes que long* 
temps apr£s la publication de sa brochure. Nous rejetons dgalement les mots ava*- 
YXuTcra, auXo7uvaxia ; (juvaoupta, etc., que propose Avellino pour designer ces tablettes. 
Tous ces noms nous paraissent ou trop g^ndraux ou trop precis. 

(2) Gh^rard donne le nom de clipei votivi k deux tablettes circulaires, toutes 
semblables^aux ndtres et qui se trouvent au mus^e de Berlin. Nous croyons 1’dpi- 
t'nfete votivi inutile. Ces tablettes n’Gtaient plus alors des ex-voto, mais de simples 
objets d^coratifs. (. Berlins antike Bildwerke , p. 6fi.) 

(3) Piine TAncien emploie ce mot pour designer les objets qui nous occupent : 
« Scutis enim, qualibus apud Trojam pugnatum, continebantur imagines. Origo 
plena virtutis, faciem reddi in scuto cujusque, qui fuerit usus illo. » Loc . cit. 
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cliers; qu’il remplace les affreuses figures de Mania et les tfHes 
sdvferes des vieux Romains par de gracieux tableaux; que dans ce 
cadre 61egamment 6troit d’un clipeum ou d’nnepelta sa fantaisie ca- 
pricieuserepr6sente des personnages et des scenes diverses, voila des 
objets anciens completement metamorphoses. Jadis ils rassuraient les 
times supersti tie uses et flattaient les esprils vanileux; maintenant ils 
charment la vue. G’est une transformation complete. 

Maurice Albert. 

(La suite prochainement .) 



LES 


INSCRIPTIONS MILITAIRES D’ AMIENS 

A PROPOS D’UN 

NOUVEAD MONUMENT DE LA LEGION XXI RAPAX 


Le Musee de Picardie, a Amiens, possdde un beau fragment d’ins- 
cription romaine enregistrd en ces termes dans le catalogue de cet 
dtablissement (1) : 

« N° 233. Pierre comradmorative. — Epoque gallo-romaine. » 


I VI 
VS SE 
MILES. 

R • F • VEX 

JONIVL TVMEVNTES • 
EXPDIB TANCAM 
SFG 


Cette indication a fourni a M. Ernest Desjardins le sujet de quel- 
ques observations aecompagndes d’un fac-simile dans la Revue ar- 
chiologique (2). « Le n° 233 n’est pas mieux copie ; une ligne entiere, 
la cinquidme, a dtd passde. L’inscription esttrop mutilee surle mo- 
nument pour que nous en tentions une restitution (pi. XXII, 
fig. 1) : 


(1) Catalogue des objets d'antiquitt et de curiosiU exposes dans le Musde de 
Picardie, 1876, p. 45. 

(2) Tome XL, 1880, p. 324. Les inscriptions romaines du musde d' Amiens, note 
lue h l’Acaddraie des inscriptions et belles-lettres & la sdance du 15 octobre 1880. 
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M 

VS • S E 
V\ILES 
• P • F • VEX 
EGEIVS 
luNIVL TVWEVNTES 
EXPED1BRITANCM 
S F C 

«.Les Iettres NTE sont liees, a la sixi&me ligne (1). » 

Tout recemment M. Mommsen, cherchant a utiliser le fac-simile 
public par M. Desjardins, vient de proposer une restitution parlielle 
de l’inscription. Yoici la traduction de sa note (2) que j’emprunte 
au Bulletin epigraphique de la Gaule, p. 143 : « En examinant les 
planches des inscriptions d'Amiens, j’y ai trouvd un monument im- 
portant dont il serait utile d’avoir une nouvelle copie. fividemment 
la pierre ful 61evee a un soldat d’une legion probablement Germanica 
pia fidelis , lequel se rendant avec un ddtachement en Angleterre 
mourut en route &. Amiens, et auquel ses compagnons d’armes 6ri- 
ghrent le monument que l’on pourrait lireainsi : [M. Aurel]ius Se[ve- 
rinus], miles [ leg(ionis ) XXII Prim(igeniae )] p(iae) f'yidelis) vex[illa- 
riique l]eg{ionis ) ejus[dem] Pontul[en]tum (?) euntes [ad] expediitionem) 
Britanicam p{ecunia) s(ua)f(aciendum) c(uravermt). lime semble que 
dans les Iettres ddt6rior6es IONIVL///TVM se cache le nom du port 
oule ddtachement devait s’embarquer pour la Bretagne; en vain j’ai 
cherch6 un nom de locality a identifier avec ce mot mulild. » 

Si nous nous permettons d’intervenir a notre tour dans la question, 
c’est que nous avons nous-m&me signale, il y a plus de deux ans, a 
la SocidtS des Antiquaires de France(3), l’importance des monuments 
epigraphiques d’Amiens, et que nous lui avons notamment commu- 
nique une photographie de celui qui excite le legitime intdrfit de 
M. Mommsen, photographie due h. l’obligeance de M. Auguste Jan- 
vier. Au mois de septembre 4 880 nous avons eu l’occasion d’etudier 
sur place et a notre aise le monument original, et d’en prendre un 

(1) La planche montre, en outre, la ligature des Iettres N et i, et Finsertion (Fun 
petit A entre le C et le M. 

(2) Bullettino delP Institute di correspondenza archeologica, mars 1881. 

(3) Bulletin de la Soctftd des Anti quciires de France , 1879, p.^54. 
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estampage satisfaisant, avec la gracieuse assistance de M. Charles Bo- 
rely, l’habile et z6I6 directeur dumusee. Noussommes done en me- 
sure- de rSpondre a l’appel du savant dpigraphiste de Berlin, en pro- 
duisant une nouvelle copie obteoue par la contre-6preuve combinSe 
de l’eslampage et de la photographie : 



L’inscription provient des travaux exdcut&s en octobre 1848 le 
long de la chaussSe actuelle de Noyon, entre le premier pont de 
Longueau et la voie ferr<5e, vers le lieu dit la Fosse des troisdnes. Le 
ddblayement a mis au jour l’ancienne voie romaine et fait reconnai- 
tre qu’elle avait 6t6 rdparee au moyen de stales, de bas-reliefs et 
d’autres inscriptions antiques dont la surface plate avait 6te tournee 
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en-dessus (1). Celle dont nous nous occupons est de pierre calcaire, 
ayanl la forme d’une table, qui, dans son dtat actuel de mutilation, 
mesure l m ,25 en hauteur et0 m ,80 en largeur. Le corps principal du 
texte est gravd dans un cadre creux contenant sept lignes dont les 
lettres ont pour hauteur respectivement : la l re et la 2®, 6 centime- 
tres; la 3 s , 7 centimetres; la 4% 6 centimetres; la la 6” et la 7°, 
5 centimetres 1/2. Celles de la 8® ligne, hors cadre, varient en hau- 
teur de 7 a 8 centimetres. Le travail de la gravure est soigne, net et 
regulier. II y a un point triangulaire a la 2“ ligne et trois autres a 
la 4*. On ne voit de ligatures et de lettres en module reduitque dans 
les trois dernieres lignes de l’encadrement. Les traverses horizonta- 
les des E, F, L, T, sont dgales et courtes, ce qui donne & ces lettres 
un aspect long et etroit, qui ne manque pas d’eiegance; la boucle 
du P est fermfie; la queue des R s’attache au milieu de la boucle et 
tombe presque verticalement; ce sont des particularites que l’on 
trouve r6unies souvent dans des inscriptions de la fin du premier 
si6cle et du commencement du deuxieme. 

A la 4" ligne, la lettre voisine de la cassure a gauche est non pas 
un P, mais certainement un R trfes distinct, et reconnu avec raison 
par l’auteur du Catalogue. II n’est done pas possible de voir dans 
cetle lettre Fun des surnoms, pia, d’une legion de Germanie, par 
exemple la I Minervia pia fidelis, ou la XXII Primigenia pia fideiis. 
La sigle caract6ristique R nous reporte forcdmenl au surnom de la XXI 
Rapax. Nous retablirons done, au commencement de la ligne, les 
mots LEG ■ XXI, dont le nombre de lettres, en comptant pour une 
le point separatif, remplit exactement la laeune. JusquA present, on 
ne connaissaitk cette legion d’autre sftrnom que celui de Rapax-, 
Tinscription d’ Amiens lui donne en plus une 6pith<He reprdsentde 
par la sigle F qui parait signifier/eh'ccpluldt que fidelis ou firma, et da- 
ter de Yespasien, comme le m&me qualificatif attribud a la VII Gemina 
felix sur une inscription d’Espagne (2) ; il est probable que la IVFla- 
via felix l’a pris a la mSme dpoque. Quant a la XIV Flavia, qualifide 

(1) Ces renseignements,que je tiens deM. Auguste Janvier, luiontEtE fournis par 
M. Pinsard, qui, en 1848, Etait charge des travaux de la ville et a relevE lui-m£me 
les monuments de la chaussEe de Noyon. De ce nombre Etait la colonne milliaire 
inscrite aunom deMaximin (Daza) avec Vindication abrEgEe Cifvitas) AMB{ianorum) 
A S(amarabriva ) L{euga) I dont nous avons donnE ^explication dans le Bull . de la 
Soc. des Ant . de Fr. t 1880, p. 228. LaJ)orne, n’ayant done pas EtE trouvEe dans son 
site primitif, ne peut servir de base certaine k des Evaluations de distances. La 
forme orthographique Samarabriva , et non Samarobriva , se lit en toutes lettres sar 
la colonne octogonale de Tongres; voir Orelli-Henzen, n° 5236. 

(2) C. h L. II, 2477. 
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firma dans nne inscription du temps de Trajan (1), nous ne la 
voyons changer celte dpilhdte pour celle de fidelis que sous Anto- 
nin (2). 

Suivant Tacite (3), la XXI Rapax, crdde aprds I’andantissement des 
Idgions de Varus, fut d’abord stationnde en Germanie Infdrieure, h 
Vetera, aujourd’huiXanten, sous Auguste, puis en Germanie Supe- 
pdrieure, & Vindonissa, aujourd’hui Windisch, sous Claude. Elle 
suivit la fortune de Vitellius en Italie, fut ensuite envoyde en Illyri- 
cum par Vespasien et ramenee de 1& en Germanie Supdrieure, oh. elle 
se signals dans un combat contre Julius Civilis prds deTrdves. Apar- 
lirdece moment, l'bistoire neparleplus d'elle ; seule, une inscrip- 
tion (4) de Quargnenti (Piemont) donne a entendre qu’elle existait 
encore vers le commencement du principat de Trajan. D’aprds 
M. Charles Robert, d’accord avcc Borghesi, elle ne serait autre que 
celle qui avait ete presque exterminde sous Domitien, en 92, par les 
Sarmates, ct qui, affaiblie et ddshonorde, aurait dtd rayde des con- 
trdles sous Trajan. Jerattacheraisvolontiers son extinction a lardor- 
ganisation des armdesdu Danube ndcessitee par les prdparatifs de 
la grande guerre contre les Daces. L’expddition de Bretagne men- 
lionnde dans notre inscription d’Amiens est forcdmenl anterieure a 
l’extinction de la XXI Rapax elmSme h sa ddfaite en I’an 92, mais, 
d’aulre part, postdrieure & la revolte de Civilis que cette Idgion aida 
a comprimer en 72. Or, dans cet intervalle se place prdcisdment la 
edldbre campagne de Cn. Julius Agricola contre les Bretons de Cald- 
donie, en 83 et en 84, dans le rdcit de laquelle il est question de 
renforls tirds de Germanie (5). Ce doit dtre l’expddition visde dans 
l’inscription d’Amiens. 

A l’extrdmild de la 5 a iigne il y a trois letlres de petit module qui 
n’ont dte signaldes par personne, & savoir, un D el un E de deux 
centimdtres au-dessus d’un M de un centimdtre. Ces lettres foment 
manifestement la tin du mot eomplel ejusdem. 

Au commencement de la 6° ligne, prds de la cassure, on volt un 
jambage en arridre de la lettre 0; il en est trop rapproche pour admet- 
tre a sa partie supdrieure la boucle d’un P. On ne peut done restituer 
le nom du lieu inconnu Pontulentum imagine par M. Mommsen, d’au- 

(1) Mommsen, twer, tteivet. US. % 

(2) Orelli, 3393, 

(3) Ann, l, 48; Hist. I, 55, 61 ; II, 43, 100; IIJ, 15, 18, 23, 35; IV, 66 , 33 , 78. 

(4) C. I. L. V, 7447. 

(5) Tacite, AgricoL 25-17. 
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tantplus qu’il entrerait d’une manibre insolite dansle texte. D’ajl- 
leurs, l’element de lettre dont il s’agit n’est pas vertical, mais affeele 
une obliquity tres sensible qui ne convient qu’au dernier jambage d’un 
M; telle esten reality l’ijiitiale du mot qui, malgre la decapitation 
des sept premieres lettres, se lit, sans grande difficulty, aprfcs un 
examen attentif, MOblAENTwM, avec des ligatures de N et I, de M 
' et E, comme plus loin, dans le mot BRITANCAM, et dans le groupe 
A/E.VNES; je prdviens que le jambage qui suit la troisi&me lettre, N, 
n’appartient pas a un T, car il n’y a pas la place ndcessaire pour en 
faireune lettre distincte; c’est le premier jambage d’un M, dont le 
second jambage est lie aun E. Notez enfin la liaison du M final de 
monimentum avec le E initial de euntes. Ce mot monimentum, dont la 
signification esten parfaite conformity avec la formule [d.] $. /. c. 
elle-mSme; celle-ci employee seulement dans Jes inscriptions fune- 
raires, designe la stele a 6le elevee a la memoire d’un soldat de la 
legion XXI Rapax, par ses camarades de dyiacfiement, vew illarii, 
dont l’un, expressyment nommfi, avec un cognomen commenpant 
par SE, probablement SecMwdws, etaitsans doule l’ami particulier 
du ddfunt ; les noms et qualitds de ce dernier occupaient, dans le 
haut de la stele, des lignes auj ourd’bui absentes. En compliant done 
les lignes existantes, on aurait pour texte : 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllll 
////////////////////////////////////M 
///////////////////////////VS • SE 

CVNDVS • MILES 
LEG-XXI-R-F VEX 

I LLARIQLEGE I VS* 
MOblNENTVIVEVFES 
AD EXP ED I B R ITAblC A M 
D S F C 

M.[ i]us Se[cundus ? ], miles [ leg(ionis ) XXI] R'apacis) f{eli~ 

cis ) vex[illari{i)q(ue) l]eg[ionis) ejusdem moniment[u]m euntes [ad] 
expedi(tionem) Britanicam [d(e)] s{uo) f(aciendum) c(uraverunf). 

D’autres inscriptions funeraires ont eL6 dficouvertes au mfime em- 
placement et prouvent que le principal lieu de sfipullure des habi- 
tants de Samarabriva se trouvait aux abords de la YQW romaitte lop. 
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geant le faubourg de Noyon, sur le territoire de Longueau. Gomme 
celle qui vient d'etre etudiee, quatre d’entre elles concernent des 
militaires, aveccelte difference qu’ils appartenaient a des corps de 
troupes auxiliaires, et non h des legions. Je les reproduis ici d’a- 
pres mes estampages, avec des renvois aux numdros du Catalogue. 

N° 237. D HI 

Hll M 

Hill • IANVARIVS IMAG 
////'J • N • VRSARIENCIVES 
HI I Q V A N • VIX • ANNOS 
/////VII I ISE VE RIANVSFR AT 
////MEMOR - POSV IT 

Une cassure de la pierre a emporte deux lettres au commence- 
ment de chacune des cinq grandes lignes; on aperpoit encore, sur le 
bord, un L a la 3 e ligne et le jambage droit d’un N a la 4 C . Le bas- 
relief supdrieur represente un fantassin debont, drape dans un man- 
teau, appuye de la main gauche sur un bouclier long ovale et de la 
main droite sur une haste dont l’extremite est trop ddgradee pour 
qu’on puisse y reconnaitre Vimago sacra de l’empereur que devait 
porter le titulaire qaalifie imaginifer dans son epitaphe. 

D(iis) [j M(anibus ) e(f)] m{emoriae). [Va]l(erius) Ianuarius imag[i]- 
n(ifer) n{umeri) Ursarieti{sium), cives (pour civis) [ Se]quan(us),vix{it ) 
annos [xx]viii. Severianus, frat[er] memor, posiiit (1). 

La Notitia Dignitatum mentionne differentes garnisons d ’Ursa- 
rienses, notamment celle de Botonuigus (Rouen). La leltre L qui pre- 
cede le cognomen Ianuarius me paraft terminer l’abreviation d’un 
gentilicium tel que IVL(ras), AEL(ws), ou encore VAL(ems). Je 
preffere ce dernier parce qu’il est frequent dans l’epigraphie amie- 
noise; en voici trois exemples. 

N° 236. VAL DVRIO 

CIRCIT N ■ CAT 
ER VIX ANNXXX 

(1) CLmon article dans le Bulletin de la Socidii des Aniiquaires de France 
stance du e octobre 1880, p. 229. M. Ernest Desjardins a 6tudi<5 la mfeme inscription 
dans son travail lu a l’Acadfimie des inscriptions le 15 octobre 1880, Rev. archeol. 
XL, p. 326, pi. XXI, f. 6. ’ 
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Au-dessus, bas-relief oil l’on voit un cavalier galopant a droite et 
brandissant dans la main droite un sabre arque, le copis lenitercur- 
vatusAont parle Quinte-Curce (VIT, 14). 

La lettre qui termine la 2 e ligne est fortement fentante en bas et 
a droite; on Itsite entre la restitution d’an T ou d’un.P. Je mttais 
d’abord d6cidd (1) pour cette derntre lettre, parce qu’elle s’accorde 
avec la lecture d’un nom etbnique eonnu, les Caperenses, mention- 
n6s dans plusieurs inscriptions d’Espagne. Mais aucun texte n’indi- 
que la formation d’un corps auxiliaire de ce nom. D’autre part, la 
forme Caterenses , par un t, ne se rencontre dans aucun texte, mais 
on en trouve une qui s’en rapproche d’assez pres, Catarienses, nom 
d’un corps d’auxiliaires mentiomts dans la Notitia Dignitatum 
etsans doute identiques avec les Catharenses, ou CaSSarenses (par 
deuxdbarres), represents dans l'epigraphie de Mayence par un cir- 
c(itor) n(umeri j Cattharensium et par un mil[es) niumeri) CaoSaren- 
siurn (2). 

Si Ton admel comme variante de ce nom la forme Caterenses, 
l’inscription d’Amiens devrait se lire ainsi : Valerius) Durio, circi- 
t(or ) n(umeri) Cater{ensium ), vix(it) an(nos) axcaj(3). 

N° 230. D • M 

TE M 

VAL * ZVRDI&1S 

dec -a i mi ii'm i mi 


Au-dessus, bas-relief repr6sentant un cavalier tSte nue, a droite; 
un homme a pied tient le cheval par la bride et porte dans le bras 
gaucbe un objet cylindrique ressemblanl A un bonnet de fourrure. 
C’est Gvidemment 1’esclave qui vient d’amener & l’oflicier son che- 
val et s’apprSte a lui remettre sa coiffure. Je lis ainsi le texte : D(iis ) 

M(anibus) et m(emoriae). Valerius) Zurdigis, dec{urio ) a[lae ]. 

On peut comparer pour la terminaison le cognomen Zurdigis h Die- 
gis, nom du frere de Dec6bale; M. 1’abM Duchesne m’a signale l’a- 
nalogie de forme des noms thraces Dydigis, Tauzigis (4). 


(1) Bull, de la Soc. des Ant. de Fr., 1880, p* 246. 

(2) Brambach, C . L Rh. } 1293, 1317. 

(3) Bull . de la Soc , des Ant . de Fr. 1880, p. 246. 

(4) Arch . des Miss . scient. et 1876, p. 348. 

XLII. 


10 
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M° 232. D • M ■ E • M ■ VAL • I VST VS 

////Q * VI X* ANN • XXXI • SCO LA//// 

////RQVINCIAL I 1 I VM • IN///// 

TITVIT 

Au-dessus, bas-relief reprdsentant un cavalier au galop, dans le 
m6me style que celui du n° 235. Un trou profond et reguliferement 
creuse au milieu de la 3° ligne a fait reporter au-dela lestrois der- 
nieres lettres du mot provincialium. Je lis ainsi : D(iis) M(anibus ) e(t) 
m{emoriae). Valerius) lustus q(ui ) vix{it) am(os) xxxi scola(m ) [p]ro- 
vincialium in[s\tituit. 

Le bas-relief montre que Valerius J ustus, qui institua h Amiens une 
scola ou lieu de reunion pour les provinciates, appartenait, comme 
le circitor Valerius Durio, a un corps de cavalerie auxiliaire, et 
que ces troupes portaient la denomination generique de provincia- 
les, en raison de leur origins; telle est l’acception qu’il faut don- 
ner ici 5 ce mot. C’est ce que confirme un passage de Spartien (1) 
qui merite d’etre releve et dans lequel il est dit que l’empereur Di- 
dius Julianus, alors qu’il elait ldgat jaropreteur de Belgique sous 
Marc-Aurele, s’opposa aux irruptions des Cauehi avec le seul se- 
cours des auxiliaires provinciaux tumultuairement rassembles : ibi 
Cauchis, Germaniae populis qui A Ibim fluvium adcolebant, erumpenti- 
bus restitit tumultuariisauxiliis provincialium. La scola de Valerius 
Justus pourrait bien avoir 6t6 le lieu de reunion institud comme an- 
nexe au ddpdt de recrutement et d’instruction des provinciales d’A- 
miens; sans doute il en existait d’analogues dans les principaux cen- 
tres de population de la Belgique, pendant le gouvernement de Di- 
dius Julianus. 

Le groupe si interessant des inscriptions militaires d’ Amiens se- 
rail incomplet si 1'on n’y joignaitle fameux ex-voto de Setubogius 
decouvert en 1680 dans l’dglise de Saint-Acheul-lds-Amiens, et ac- ’ 
tuellement encastre dans le vestibule du Cabinet des medailles a Par- 
ris. On y remarquera la mention collective des armees de Ger- 
manie. 

Voici ce lexte, avec les particularity de ponctuation que l’on ne 
rencontrera dans aucune des copies publides jusqu a present. 


(l) Did. Jut., l. 
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protsalvTeteT 
VICTORIAEtXXG ( sic ) 
APOLLINItETVER , 

i vgodvmno 
Tribvnalia dva 
seTvbogiysesvggi 

F t D S D 

En rEsumE, on ne possEde pas moins de six monuments Epigra- 
ph iques attestant l’importance stratEgique d’Amiens dEs l’antiquite, 
soit comme centre de rassemblement de troupes etbase d’operations, 
soit comme point de passage des nombreux detachements se ,ren- 
dant de Gaule et de Germanie en Bretagne et reciproquement, par 
le ponl de la Somme, Samarabriya. 

Robert Mowat. 


28 juillet 1881 . 



L’INSCRIPTION D’ESHMOUN-AZAR 


TRADUITE ET ANNOTEE * 


TRADUCTION DE ^INSCRIPTION D’ESHMOUN-AZAR. 

All mois de Boul, en l’an qualorze, XIIII, da regne du roi Eshmoun- 
azar, roi des Sidoniens, fils du roi ThibnaLh, roi des Sidoniens, le 
roi Eshmoun-azar, roi des Sidoniens, a parl6 pour dire : 

« J’ai ete retranche avant mon temps, peu avancd en 3ge, j’ai e'te 
frappi & mort par mes fils (1), et je suis couche dans ce cercueil 
et dans cesepulcre, dans le lieu que j’ai construit (2). (Lignes 1-4.) 

« (Voici) mon adjuration a toute royaute et A tout homme : Qu’ils 
n'ouvrent point cette couche (2), et qu’ils ne cherchenl point id (3) 
de l’argent, car on n’ a point depose id d’ argent, et qu’ils ne soule- 
vent point le cercueil de ma couche, et qu’ils ne m’emportent point 
dans cette couche sur (4) me autre couche. Quand m&me des hommes 
te (le) commanderaient, n’obeis point a leur ordre (8) ; car toute 
royaute et tout homme qui ouvrironl le couvercle (2) de cette cou- 
che, ou qui soul&veront le cercueil de ma couche, ou qui m’empor- 
teront (4) dans cette couche, qu’ils n’aient point de couche chez les 
Ombres, et qu’ils ne soient point ensevelis dans un sdpulcre et 
qu’ils n’aient point de ills ni de postdritd h leur place, et que les 
dieux saints les abandonnent a un tyran superbe, qui domine sur 
eux pour les detruire, (cette) royautd ou cet homme qui ouvrira le 

* Ce travail, dans ses dements essentiels, a it 6 composd en 1872 et prdsentd A 
l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres en fdvrier 1873, au moment d’nne discus- 
sion cdlebre, dent nos lecteurs n’ont certainement pas perdu le souvenir, et qui avait 
iti provoqude par I’interprdtation, 4 notre avis, inexaote, de quelques-unes des phra- 
ses de cette inscription. 

(1) Ma traduction de 1872 portait : par un fils. On trouvera plus loin, 4 la note 
I, la discussion de cette double interpretation. — Ces chiffres renvoient aux notes 
explicative;. 
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couvercle de cetle couche ou qui souldvera ce cercueil, et la pos- 
terity de cette royautd ou de ces hommes (6). Qu’ils n’aient point de 
racine en bas ni de fruit en haut, ni d’honneur parmi les vivants 
sous le soleil, comme moi, digne de pitie, j’ai ete retranche avant 
mon temps, peu avance en kge, j’ai 6te frappd a mort parmes fils(%). 
(L. 4-13.) 

« G’estmoi,oui,moi, Eshmoun-azar, roi desSidoniens, fils du roi 
Thibnath, roi des Sidoniens, petit-flls du roi Eshmoun-azar, roi 
des Sidoniens, et xna mdre Em-Astartd, prdtresse d’Astarte Notre 
Dame la Reine, fille du roi Eshmoun-azar, ro} des Sidoniens, qui 
avons construit le temple des dieux dt[ernels (7) et d’Astarjte, & Si- 
don, pays de mer, et nous avons fait demeurer AstarU ( en ) des mo- 
numents magnifiques, (8). Et c’est nous qui avons construit un temple 
a Eshmoun [de la ci]te sainte d’En-Iadlel (9), dans la montagne, et 
nous l’ avons fait habiter des monuments magnifiques (8). Et c’est nous 
qui avons construit des temples aux dieux des Sidoniens, a Sidon, 
pays de mer, un temple k Baal de Sidon et un temple a AslartS, nom 
de Baal. (L. 13-18.) 

« Et en outre, le seigneur des rois nous a donnd Dor et Joppe, les 
magnifiques pays de bid qui sont dans les champs de Saron, en re- 
compense des exploits que j’ai accomplis, et nous les avons annexes 
au territoire du pays (10), pour qu’ils soient aux Sidoniens a tou- 
jours. (L. 18-20.) 

« (Yoici) mon adjuration k toute royaute et a touthomme : Qu’ils 
n’ouvrent point mon couvercle, et qu’ils ne dtivastent point mon cou- 
vercle (11), et qu’ils ne m’emportent point (4) dans cette couche, et 
qu’ils ne soulbvent point le cercueil de ma couche. Pourquoi ces 
dieux saints les abandonneraient-ils et detruiraient-ils cette royaiitd 
et ces hommes (6) et leur posterity a toujours? » (L. 20-22.) 


NOTES EXPLICATIVES. 

[ 

La premiere phrase du discours du roi de Sidon est une des plus 
obscures. M. Munck en a parfaitement explique les deux premiers 
membres, en considdrant la negation Ss comme dquivalente a 1’hd- 
breu xba ( cl Eccl . vii, 17), et comme un substantif derive de la 
racine aramdennepD, compter, el equivalent k I’hdbreuiSDD : «fils 
d’un [petit] nombre de jours », c’est-a-dire peu avance en age. Je 
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ne reviendrai pas sur cette partie de la phrase : je considdre cette 
interpretation comme acquise a la science. 

Je ne discuterai pas non plus, mais pour un motif different, la 
traduction de M. Schlottmann, ni celle de M. J. Derenbourg. — 
M. Schlottmann traduit : « J'ai 6t6 ddpouilld du produit de mes 
temps {!), de fils prudents, ceints [pour la guerre] (c’est-a-dire 
vaillantsl), orphelin, fils du veuvage » (I...). — M. Derenbourg 
admet comme nous l’explicalion de M. Munck pour le commence- 
ment de la phrase et propose pour le reste la traduction suivante : 
« Lorsque mon sang sera dpuisd, le fils de Dieu sera mort » (i...) (1). 
— De pareilles interpretations portent en elles-m6mes la preuve de 
leur inexactitude. II n’est pas necessaire de savoir Hhdbreu ou le 
ph6nicien pour comprendre que le roi de Sidon ne peut pas s’Stre 
exprimd de la sorte. 

La traduction de M. Halevy merite de nous arr&ter quelques ins- 
tants de plus, a cause du bruit qui s’est fait autour d’elle dans ces 
derniers temps et de la discussion qu’elle a soulevde au sein de l’Aca- 
demie des inscriptions et belles-lettres. M. Halevy, en effet, veut 
voir dans cette phrase kidee et mfime le mot A’immortalite. II n-’ad- 
met l’interprdtation de M. Munk que pour le premier membre de 
phrase et traduit : « J’ai tie enlevd avant mon temps, par mi ceux 
pour qui lejour s’est voile; depuis mon elevation, intdgre, fils d’im- 
mortaliU . » 

nn-'jN p on ini wa o» [>]3 dbj3 

Mais que de difficult^ souldve une telle interpretation! 1° La ra- 
tine hebralque "dd d’oii M. Haldvy veut deriver le premier mot, 
comme unparticipe niphal, ne signifie pas voiler, mais mSler. « Ceux 
qui sont mtids quant au jour » serait une locution bien tirange. 


(1) Journal asial,, janvier 1868, p. 103. Depuis que ces pages ont Sorites, 
M. Derenbourg, dans un mdmoirelu h l’Acaddmie des inscriptions (stance du 7 mars 
1873), a proposd cette autre traduction : « A l’dpoque de mon dldvation [au trOne, 
j’dtais] simple [enfant], fils d’une veuve. » Outre qu’il faut supplier, pour traduire 
ainsi, plusieurs mots indispensables, aucun de ceux que M. Derenbourg trouve dans le 
texte, exceptd fils , nepeut avoir le sens qu’il leur attribue. D’ailleurs, ni l’ elevation 
d’Eshmoun-azar au trOne, ni sa simplicite, ni sa prdtendue quality de fils de veuve, 
n’ontrien a fairedansun contexts ofi il explique comment il est mort prdmaturdment 
et se trouve « couclid dans ce cercueil ». Plus tard, il a traduit, comme M. Schlott- 
mann : * orphelin (Dtp), fils de veuve », mais sans s’expliquer sur le sens des 
lettres prdcSdentes [Revue archlolog., juin 1880, p. 381). 
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2° tm ne peut gulre signifier « mon elevation au trine ». 3° Pour 
que la phrase fit rlgulilre, il faudrait, aprls l’adjeclif integre, le 
verbe substantif : en hlbreu dpi, en phlnicienrus on, «j’aietl 
integre ». 4° La composition nn-Sn pour dire immortaliU, ne re- 
pose que sur un seul passage du livre des Proverbes (xir, 28), mani- 
festement mal vocalise par les masorethes. 

Dans la voie de la justice [est] la vie, 

Et le chemin battu [est] immortality. 

■ II me parait clair qu’il faut, avec les LXX el la Vulgate, lire 
niD’Vx et traduire : Mais le chemin battu [mine] alamort. C’eslpeut- 
Itre le prototype de la parole bien connue de Jesus-Christ : La voie 
large mine 41a perdition (Matth.,vn, 13). Eneffet, unepareille com- 
position pour dire immortaliU est conlraire au genie de la langue 
hlbraique et 41’emploi constantde la particule bx, qui ne se trouve 
jamais en composition avec un substantif. 

Le sens d’une phrase obscure doit se determiner d’aprls le contexte 
ou, pour parler plus exactement, d’aprls les portions du contexte 
qui sont claires, sur lesquelles il ne peut y avoir de doute. Or, que 
voyons-nous clairement dans ce qui precede et dans ce qui suit le 
groupe en discussion? Que le roi de Sidon a ltd « enleve avant 
son temps » et qu’il est « couche dans ce cercueil ». A quel propos, 
dans un pareU contexte, viendrait-il done parler de son elevation au 
trine, de son intlgrite ou de son espoir d’ immortaliU? 11 doit Ivi; 
demment expliquer plutlt de quelle manilre il est mort et comment 
il se fait qu’il est « couche dans ce cercueil ». 

Ce n’est pas tout encore. La mime phrase se reproduit exacte- 
ment dans les mimes termes, a la 12° et k la 13° ligne; et la aussi la 
traduction de M. Halevy jure et detonne dans l’ensemble encore 
plus qu’ici, s’il est possible. Le roi de Sidon invoque la malediction 
des dieux sur ceux qui profaneraient son tombeau, et il ajouterait, 
suivant M. Hallvy : « Qu’ils n’aient point de racine en bas, ni de 
fruit en haut, ni d’honneur parmi les vivants sous le soleil, comme 
moi, digne de pitil, j’ai ete retranche avant mon temps, parmi ceux 
pour qui le jour s’ est voiU ; depuis mon elevation, inUgre , fils d'im- 
mortaliU . » Encore une fois, il est evident que ni 1’integrite du roi, 
ni son elevation au trine, ni ses esplrances d’iinmorlalite n’ontrien 
a voir ici, et que ces derniers mots, bien loin d’ exprimer sa gran- 
deur et sa justice, doivent achever la description de son malheur, 
malheur si complet qu’il en souhaite un semblable a ceux qui profa- 
neraient son tombeau. 
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Revenons done a 1’explication de M. Munk, qui est, apr&s tout, la 
meilleure qu’on ail proposte jusqu’ici. M. Munk divise ainsi la der- 
niSre partie de la phrase : n’pn in, alors je fus retranche, 

prive de fils, pour la mort (1). Mais le mot alors n’a aucune raison 
d’etre dans ce lexte ; il interrompt fort inutilement la marche de la 
phrase et ne faitque la rendre ISche et trainanle. Outre qu’il est 
bien hasardede prendre le leal rpm pour l’equi valent du niphal , si 
ce mot 6tait la t ro personne de not, il serait ecrit sans 1 , comme 
nan, j’ai construit(\. 4), elaan, nous avons construit (1. 15 et 17). La 
traduction de ]3p par privd de fils est bien forcee et difficile k justi- 
fier. Enfin, la construction grammaticale est bien dure. 

Puisqu’il est impossible de rendre cornpte du mot w, j’en con- 
clus que ces deux lettres ne doiventformer qu’un seulmot avec mm, 
etjeconsid^re mmTN comme la premiere personne du parfai tithpeel 
ou ithpaal de not, qui, en arameen, signifie frapper (d’une amende), 
avec l’adoucissement bien connu du n en y aprbs un a. Cf., 
dans le dictionnaire de Buxtorf, la forme talmudique }»mra, par- 
ticipe pluriel de la m&me racine. Il ne me semble pas tem6raire de 
supposer que la signification primitive de cette racine 6tait simple- 
ment frapper. Cf. en arabe nocuit , male affecit, et en dgyptien 

sma, tuer. Quant a l’orthographepleine (avec i), elle dtait n6ces- 
saire pour une forme grammaticale plus compliquSe et passive. Peut- 
6lre y avait-il aussi une racine not avec laquelle on aurait pu sans 
ce la confondre la premiere. 

Il est vrai que la lettre dans laquelle nous voyons un y, comme 
M.Munk, pourrail-Gtre un y;mais il y a plus d'un autre exemple de 
la mSme negligence. Quand il ne pouvait pas y avoir erreur, le lapi- 
cide semble s’Stre peu prdoccupd de la longueur plus oumoins grande 
du t; par exemple, dans le mot am. Or il en etait ainsi dans ce 
cas, si mom* etait un passif, comme nous le croyons : apr6s le t il 
fallait nScessairement un y. Il parait impossible, d’ailleurs, en pre- 
nant cette lettre pour un y, d’obtenir aucun sens tant soit peu tole- 
rable. 

Un autre exemple de l’ithpeel se trouve, a ce qu’il me semble, 
dansle Pcenulus (V, i, v. 9) : idchillu, correspondent au latin mons- 
tratu’ stj meparait devoir 6tre transcrit ^nnK et deriver de la racine 
bbn, aperuit. On sail que, dans ce texte, un d reprdsente quelque- 
fois un n doux. 


(1) M. Munk traduit : « lorsque, sans avoir de fils, jo fus retranchd pour la mort. » 
Mais signifie alors et non lorsque. 
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Les PhSniciens avaient done au moins deux conjugaisons passi- 
ves : le niphal, comme les H6breux (les exemples en sont frequents: 
1. 2, 8, 12, etc.), et l’ilhpeel ou 1’ithpaal, probablement Fun et l’au- 
tre, comme les Arameens. Uq double emploi analogue existe aussi 
en h6breu. Seulement, aulieu d’avoir l’un et Fautre le sens passif, 
le niphal et le hilhpael ont, Fun el Fautre, le sens r6H6chi. 

Apr6s un verbe signifiant 4tre frappe , la preposition )», qu’on 
trouve gen6ralement dans le mot suivant : J?p, ne peut indiquer que 
l’auteur de Faction. Le roi de Sidon fut done frappe par un fils , e’est- 
a-dire par un de ses fils. Cet emploi de la proposition ft? n’est pas 
rare en hObreu. V. Ges., Thes., s. v., 2, c. Cf. en parliculier Ps. 
xxvn, 23 ; Eccl. xii, 11. 

Ainsi interpretee, cette phrase nous apprend enfin de quel genre 
de mort mourut Eshmoun-azar, ce qu’on ne saurait pas sans cela et 
ce qu’il estpourtant assez naturel de supposer contenu dans son ins- 
cription funOraire. Nous voyons par lit : 1° que ce roi avait plusieurs 
fils, car, s’iln’en avait eu qu’un, ilauraitditsans dome par mon fils; 
2° qu’il fut assassine par Fun d’eux, comme Sennacherib et tant 
d'autres monarques de FOrient ; 3° qu’il survOcut assez longtemps & 
sa blessure pour ordonner que cette inscription flit gravOe sur son 
cercueil et peut-Otre pour la composer lui-m6me. 

Ce qui precede a etO Ocrit vers la fin de 1’annOe 1872. 

C’est le seul point sur lequel ma traduction de 1872 me paraisse 
devoir Olre lOgOrement modifiee. La construction pregnante : « J'ai 
elO frappe vers la mort, » me semble maintenantbeaucoup trop har- 
die, trop poOtique pour une page de prose comme celle que nous 
interprOtons : elte serait a peine admissible en poesie. 

Pour dire mortellement, on disait en h£breu mob et non niD bx 
(cf. II Rois, xx, 1, etc.). Je pense qu’il devait en dtre de mfime en 
ph6nicien etque la phrase en question doitetrelue en consequence: 
nab NJno mom* (au lieu de no bx i pn); ce qui signifie, je crois: 
» J’ai et6 frappe a mort par mes fils. » 

J’avouequejeneconnaisaucun autre exemple de l’emploide Valeph 
comme suffixe de la premiere personne du singulier. Mais il me 
semble qu’il y a de bonnes raisons de croire qu’il etait employe 
ainsi avec les substanlifs pluriels. En effet, un signifiait mon fils ou 
ses fils, selon qu’on le prononqait beni ou beno'i (1). II n’est pas 


(1) M. Sclilottmann, qui ale mtHrite d’avoir d^couvertle premier que le tod £tait 
en certains cas le sufiixe de laS'pers. du sing, masc., veutque ^sigDifieson/i&dans 
la 2® inscr. d’Ouin-el-awamid (Schrceder, Diephcen. Sprache , p. 150). Je pense qu’il 
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croyable qu’il ait pa signifler encore comme en hSbreu mes fils (b&- 
na'i) : le sufflxe de la premiere personne devait 6tre distinct de celui 
de la troisieme, et puisque celui de la troisifeme dtait i avec les sub- 
stantifs pluriels, celui de la premiere ne pouvait ytre que 1 ’k de ipN 
(moi).En assyrien, le sufflxe de la prcmifere personne est souvent a 
au lieu de ya : exemple aMi-a. L’arameen nous montre un ph^nom^ne 
analogue : les adjectifs en a'i, comme ’Pll?, font a I’6tat emphatique 
et au Kminin nxoip. Tout cela, joint a la n^cessite oil nous sommes 
delire nnS, et non na Sk, comme nous venons de ledire, nous en- 
gage a consid^rer 1 ’k de ion comme le sufflxe de la premiere personne 
du singulier, Au resle, il me paratt clair que c’etait la la forme pri- 
mitive de ce sufflxe dans les langues semitiques et que la forme or- 
dinaire n’en est que l’alt6ration. L’assyrien, en nous montrant des 
formes comme abti-a, h c6te de abi-ya, prouve que le sufflxe ytait a 
et non ya, et que le son i dans ia {ya) provient simplement du re- 
doublement de la voyelle pr6c6dente, redoublement presque inevita- 
ble dans la prononciation. II serait facile de citer beaucoup d’autres 
exemples analogues : Jdrbush-shu pour kirbu-slm; ushebilash-shu pour 
ushebila-shu, etc. Abi-ya est done en realite pour abi-a ; le sufflxe 
primitif en assyrieii n’elait pas ya, mais a , la premiere lettre du mot 
anaku, moi. Je pense qu’il en ytait de mfeme primitivement dans les 
autres langues s6mitiqueset que in, mon fils, in, mes fils (enhbbreu), 
sont contractus de ton, dont Valeph, devenu quiescent, a 6t6 re- 
tranchd comme inutile, el dont le yod provient, dans la forme pln- 
rielle, de la marque du pluriel, et dans la forme singuliere, de la 
marque primitive de l’etat construit, qui s’est conserve dans quel- 
ques noms, comme nN, pbre de..,, in**, frbre de..., pljf-isba, roi de 
justice , etc. 

La conformity du systbme pronominal semitique avec celui de 
l’ygyptien apparait maintenant dans tout son jour. Deja l’assyrien 
nous avait donny dans le pronom shu (pr. shou ), lui, shi, elle, un 
pendant del’egyptien su(sou), qui s’est retrouve aussi dansl’himya- 
rite, et dont la forme ordinaire dans les autres langues semitiques, M 
(liou), hi, n’est qu’unealty ration, analogue ii celle qu'ont subieen zend 


signifle ses fils , parce que 131p (Mass., 1. 5) et im (Melit. 3) signifient dvidem- 
ment ses comes , ses 'paroles , au pluriel et non au singulier. II est vrai que 
(Git. 23) et im (Melit. 1) signifient sonpere, son frere ; mais il y a lk un motif quj 
n’existe pas pour p, comme le montre la comparaisondel’aranrien : abouhi } akhouhi . 
Cf. vpEPi nous I’avons fait habiter (Eslim., 1. 47). Et quant &, son sei- 
gneur (Git. 35, 36, etc.), ce mob prenait sans doute les suffixes avec la forme du plu- 
riel, comme en h^breu (plur. de majesty. 
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un grand nombre de mots sanscrits comm enfant par un s (1), Nous 
voyons clairement aujourd’hui, grace & l’assyrien, que le sufflxe de 
la premiere personne du singulier 6tait primitivement a (>?), dans 
les langues semitiques, comme en 6gyptien, aussi bien que la prbfor- 
mante de la premiere personne du futur (TpQK, etc.), et que l’un et 
l’autre ne sont qu’un dbbris du pronom anaJcou, anok , ani ou anoki. 
Si notre interpretation est exacte, il en resulte que, de mSme qu’en 
phenicien us signifiait, suivant le contexte, mon fils ou ses fils , aaa 
pouvait vouloir dire son fils ( Cit . 6; cf. ttbp, sa voix, etc.) ou mesfils. 
Le yod marquait avec les substantifs singulars la premiere personne, 
et avec les substantifs pluriels la troisieme personne du singulier; 
et Yaleph marquait avec les substantifs singuliers la troisieme per- 
sonne, et avec les substantifs pluriels la premiere personne du sin- 
gulier. 


II 

Yoici comment je comprends les differents termes par lesquels 
Eshmoun-azar designe son tombeau. Dans le lieu , c’est-i-dire, je 
pense, dans la residence ou la petite ville(2) qu’il avait construite en 
cet endroit, se trouvait son sfyulcre (nap), « caveau votite, dont on a 
retrouve encore quelques pierres (3) », et qui contenait le tombeau 
ou plutetla couche funebre, xnun (4), laquelle est composee de la 
parlie inferieure et creuse (nbn, R. Sbn , per for amt), oil reposait le 
corps, et que nous nommons le cercueil, faute d’un terme special, et' 
de la partie superieure ou couvercle, nSy, litteralement le dessus ; 
cf. la preposition nby, sur, = hebr. ^ (1. 6 et 20). Voy. note IY. 

On voit que je n’adopte pas pour ce dernier mot l’opinion de 
M. Munk (8), qui l’identifie avec l’hebreu njby, chambre haute, et le 
traduit par chambre sdpulcrale. Le i eiit ete, me semble-t-il, indis- 
pensable; et d’ailleurs, la plupart des passages de l’inscription ou 
se trouve ce mot ne comportent point un pareil sens. « La chambre 
de cette couche » est une expression bien peu naturelle (1. 7 et 10). 
II s’agit Svidemment d’un objet qui pouvait s’ouvrir, h peu prfe 


(1) Cf. aussi le grec Owep, u7to, h, c6td du latin super , sub y etc. 

(2) Cf. Pcenulus , acte V, v. 1. 

(3) M. le due de Luynes, Mdmoire sur le sarcopfiage d’JEsmunazar. 

(4) Ce mot ale m6me sens en hdbreu. II Chron . xvi 3 14. 

(5) Accepts encore par M. Renan (Journal as, t sept.-octobre 1862) et parM.De- 
renbourg (ibid,, janvier 1868; Revue arcMolog juin 1880). 
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comme une porte (1. 7, 10 et 20). Je partage done sur ce point i’o- 
pinion de M. Schlottmann qui traduit nbj? par Deckel; mais je m’d- 
tais arrdtd a cette interpretation longtemps avant de connaitre l’ou- 
vrage ou 1’opinion de ce savant.De plus, M. Schlottmann lui donne 
la mdme signification a la ligne 6, tandis que j’y vois, dans cet en- 
droit, la preposition sur. 


Ill 


Le mot p, qui se lit deux fois dans le mSme sens, la ligne 5, 
offre la plus grande difficult^. La lecture de M. Munk, p, pr&s de 
nous, n’est pas soutenable, 1° parce que nnepeut gubre revdtir cette 
signification : p signifierait en nous ou parmi nous , ce qui est inad- 
missible dans le contexte; 2° parce qu’Eshmoun-azar parle toujours 
de lui-mdme a la premidre personne du singulier et jamais a la pre- 
miere du pluriel. De la ligne 15 a la ligne 20, il emploie le pluriel 
parce qu’il s’agit de sa mere et de lui. 

La lecture p, en lui , c’esl-a-dire dans le tombeau, proposde par 
M. J. Derenbourg ( Journ . as., janv. 1868, p. 101), est spdeieuse au 
premier abord, parce qu’elle semble confirmbe par les formes can 
et nannn (1. 9), ofi l’on a vu en general jusqu’ici des 3 bpenthbli- 
ques. Je ne la crois cependant pas fondbe. Cesa, a mon avis, ne'sont 
pas dpenthetiques, mais font partie du suffixe. Le suffixe de la troi- 
sidme personne du pluriel, en effet, a deux formes en phbnicien : 

1°B pour la plupart des substantifs singuliers, exemples : Djnt, 
leur postiritd 22); nbp, leur voix (Inscr. des canddl., 1. 4), etc.; 
pour les futurs, au singulier, exemple : oaitv, qu’il les Mnisse{\) I 
(ibid.); pour une preposition, S : nb, d eux (2). 


(1) Aux lignes 9 et22 de notre inscription, on pern douter si dans 

livreront, le suffixe est D ou 03. La forme Sp-DT 1 2 , ils te diront (1. 6), plaide en 
faveur de la premiere opinion. Comparez en aramSen pDJVJjPS Us vous ont visites. 
V. sur le mGme sujet les notes V et X. On voit que nous n’admettons pas que O 
puisse jamais 6tre un suffixe singulier, comme le veulent Ewald, Schlottmann, etc. 

(2) Les exemples n’ont pas besoin d’etre citds. Inutile de dire que Db ne signifie 
pas a lui , comme le veulent Ewald, Schlottmann, Schroader, etc; et-cela dans Tins- 
cription de Marseille (I. 5) aussi bien que partout ailleurs. Yoici comment j’expli que 
ce difficile passage : Pour un veau dont les cornes ont (hit. que ses .cornes, k elles) 
une hauteur incomplete, pour un at et au-dessous... — Je suppose que 'ON, un pe- 
tit pas en hdbreu, 6tait en ph4nicien une courte mesure de longueur. En sab^en, ^ 
est aussi Ze nom d’une mesure, d’apr^sM. HalSvy. MSE3 = h^breu HED. Cf. dans 
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2° oj = aram. ju, syr. \H1, pour les infmitifs, exemple : 
DJnirpS (1. 10), ajab (1.20); pour la premiere personne du plu- 
riel du parfait, exemple unique : n:pD’ (1. 19) ; pour les substan- 
tifs singulars terminds a I’dtat construct par une voyelle, exemple: 
□J3N (leurpere) (1); ettrds probablement aussi pour les subslantifs 
pluriels, exemple : oman (Mass. 1. 19), leurs collegues (?) ou leur 
compagnie; pour deux prepositions : n et nnn. 

II est done infiniment probable que le 3, dans ces deux derniers 
cas, n’est pas dpenthdtique, mais fait partie du suffixe, aussi bien que 
dans les autres (2). 

Inutile sans doute de discuter l’opinion deM. Schloltmann, quilit 
!? fils des mines (ou des talents), o’est-i-dire un bijou! 

Ce mot p me paralt dire ici un adverbe contracts pour jn? comme 
en Mbreu nrp et ^{Eccl. iv, 2, 3), et en talmudique pnv, sont 
contractes de nan iy } jusqu'ici. p signiflerait done dans ceci ou ici 
dedans. (Quant a 1’adverbe simple ici, il se disait en phenicien 
thinno (probablement Nan) = syr. ici. V. Pcenulas, act. V, sc. 
i, vers 5 et 7 : en latin, deux fois hie.) Cf. encore en hdbreu 

ainsi, contract^ de jn?, en arabe \jj> et hie, en syriaque J0©t, 
celui-ci ou ceci. Ces divers rapprochements me semblent de nature 
a recommander l’opinion que je propose. 

Quant aux mots a© in, il est impossible de voir dans le second 
1’adverbe hdbreu la, comme M. ■ Schloltmann, car il ferait 
pleonasme avec le mot suivant p, de quelque manidre qu’on l’ex- 
plique. D’ailleurs, le 9' vers du Poenulus me semble montrer qu’en 
phdnicien, comme en aramden, Id s’dcrivait an et se pronongait 
thym ; ce qui est conlirmd par I’adverbe thinno (ici), que nous ve- 
nons de citer,et par les nombreuses formes qui rapprochent le phd- 
nicien des dialectes aramdens (3). au? se rapporte done, comme l’a 


notre inscription, 1. 11 : IDQh, en has. Le rt hdbreu est quelquefois remplacd par 

un N en phdnicien, par ex.: Nbp = liebr. nbp ou ^P, sa voix. 

(1) Jlai malheureusement ndgligd de noter l’endroit ou j’ai vu cet exemple, et il 
m’est impossible de le chercher en ce moment. 

(2) Cf. en li^breu DH? Drpnnn 

(3) L’adverbe DttJ, la , se trouve cependant, k mon avis, dans Tinscription de By- 
blofi, ddcouverte depuis la composition de ce travail. La fin de cette inscription, qui 
offre en cet en droit une grande ressemblance avec celle d 7 £shmoun-azar, me parait 
devoir setraduire ainsi: «[Voici mon adjuration ktoute] royautd et k tout homroe qui 
fera encore un autre ouvrage, outre [cet autel (?) et outre] cette sculpture d’or et 
outre ceportique (?) : Je suis lk } moi Iekhav-mdiek, [roi de Byblos,...] qui ai fait 
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trfisbienvu M. Munk, a la racine hdbraique o^ 9 qui signifiepltt- 
6er, deposer. On peut se demander seulement si c’est le parlicipe 
passif okt, ddposd, ouleparfait Dfet, peut-6tre m&me au pluriel Dto. 
Mais la question est peu importante, puisque le sens est clair et de- 
menre essentiellement le mfime dans tous les cas. in parait 6tre la 
negative ordinaire en phenicien, et correspondre a &b en h§breu. 
Cf. en h6breu 'V.™, noninnocent {Job, xxn, 30), itef'N (I Sam. iv, 
21), en etbiopien 2£, qui joue le rdle de l’« privatifdes Grees. Dans' 
l’inscription de Marseille (1. 21) on trouve la negation composde btmt, 
etdanscelle de Byblos (1. 13), bats', suiviedu futur. 


IV 

Faut-il, a la ligne 6, considdrer nby comme le substantif signi- 
fiant couvercle , ou comme la preposition ddjd signalde par M. Haldvy 
dans l’inscription de Marseille (1. 3, 6, 10) et qui se retrouve encore, 
a mon avis, au commencement de la ligne 20 de notre inscription ? 
(On l’a constatde aussi, depuis, dans 1’inscription de Byblos, 1. 1 1 et 
12.) Dans le premier cas, on pourrait essayer de traduire : « Qu’ils 
ne me chargentpas, dans ce tombeau, du couvercle (M. Munk : de 
la chambre) d’un second tombeau (1). », Mais le verbe Day ne signifle 
charger que lorsqu’il est suivi de la proposition by (Gen. xliv, 13 • Is. 
xlvi, 1 ; Bois, xii, 11 ; II Chron. x, 11) ; avec l’accusatif il veut dire 
simplement porter {Is. xlvi, 3 ; Zak. XII, 3; et aussi Ps. lxviii, 

cet ouvrage. Et si tu ne prendspas garde (jnbjmu?, faire attention la mfime el- 
lipse aliea en hgbreu avec le verbe DJfeJ ; cf. Job . iv, 20 ; xxiv, 12, etc., Is. xli, 
20)queje suis 14 etsi tu , cethomme quelconque qui d^gradera la construction 

S nbys) de [cet autel et ce.... (cf. Oum-el-aw . 1. 4), que] la dame Baalat de Byblos 
ddtruise cet] homme et sarace [pour jamais], » — Comparez pour la plupart de ces 
restitutions la fin de l’inscription d’Eshmoun-azar. On ne comprend pas comment 
M. Hal3vy a pu traduire par mon noml... (Journal asiat ., 1879, n° 2, 

p. 197). — Mais le dialecte que rdvfele cette inscription oftre diverses particularity, 
dont quelques-unes se rapprochent beaucoup plus de I’hSbreu que celles des*autres 
inscriptions pheniciennes, principalement en ce qui concerne le sufdxe de la 3 e pers. 
masc. sing. (1. 9 et 15)* 

(1) La traduction de M. Schlottmann : « Que personne ne mette sur cette couche 
le couvercle d’une seconde couche »,et celle de M. Derenbourg : « Qu’ils ne le res- 
serrent pas (le caveau, rDH) dans cette tombe par le compartment d’une deuxi&ne 
tombe » ( Journ ♦ asiat, janvier 1868, p. 100), nespnfcpas admissibles. Celle-ci donne 
au verbe DOT un sens qu’il n’apas, et la premiere ne rend pas comptedu noun final, 
car ‘jDQSn ne peut fctre identique k DQP ? comme le veut M. Schlottmann* 
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20, quoique Gesenius et d’autres lui donnent dans ce dernier passage 
le sens de charger; cf. aussi le nompropre Eshmoun-amas-am, « Esh- 
mom porte le peuple» ) . n by est done ici la preposition correspondante 
a l’hebreu iby . Comparez ros, dev ant Rinser, de Mars., 1.13), naa, en- 
tre { Inscr . de Garth., 1. 8), qui correspond a l’aram&en et au syria- 
que rtf' 1 ?, a cdtdde’J 1 ?, etdeP? (1). 

Le mot lam ne signilie pas ici deuxi&me, comme en hebren, mais 
autre, comme en assyrien : Shanuti tabbanutu etibush, j’ai fait d’au- 
tres constructions {Inscr. D de Xerxes, 1. 13). . 

Ch. Bruston. 

{La suite prochainement.) 


(1) Gf. aussi l'assyrien elat : elat Parsu , outre la Perse (inscr. de Naksh-i-Rous* 
tam). 



LA 


CITANIA DE BRITEIROS 


Mon cher Directeur, 

Jevoulais depuis longtemps vous adresser quelques observations 
a propos des fort intdressantes photographies que vous a envoyfses 
M. Martins Sarmenlo. J’en ai ete empfichd jusqu’ici et j'ai k m’ex- 
cuser auprfis de vous, et aupres des lecteurs de la Revue, qui au- 
raient dft avoir plus t6t sous les yeux ces curieux ddbris du passe. 

Ceux de nos savants qui en ont eu communication a Paris sont 
d’accord, m’avez-vous dit, pour y reconnailre le style mdrovingien, 
en d’autres termes, le style ornemental commun, sauf quelques de- 
tails et quelques nuances, aux Francs merovingiens, aux Anglo- 
Saxons, aux Goths et aux autres peuples scandinaves. Ces formes, 
eneffet, s’y rencontrent, la plupart du moins. Je revoyais encore 
rdcemment, par exemple, le triskele redouble dans un numdro 
des Mdmoires de l’Acad6mie royale des sciences de Danemark. II 
est vrai que, comme je I’avais ddja fait observer dans ma lettre sur 
le Congr&s de Lisbonne, certaines des plus caractdristiques d.e ces 
formes, telles que les torsades et les entrelacs, 6taient d6jk connues 
de I’antiquit6 classique. 

Relativement aux ddcouvertes de la Citania de Brileiros, je com- 
mence par reconnailre que je m’etais trompe sur ce qui regarde le 
dieu Camulus ou Camulos; le personnage que je divinisais dlait 
tout humain; c’dtait un notable de Citania, un chef important, dont 
le nom etait gravd sur le linteau de sa porte et auquel se referent di- 
verses inscriptions. II y en a une qui associe son nom h celui de son 
fils Coroneros : Coroneri Camali damns. 

Camalos et Coroneros peuvent-ils Stre pris pour des noms germa- 
niques, et les constructions oil se trouvent les bas-reliefs, avec ou 
sans inscriptions, ainsi que la fameuse table sculptde, peuvent-elles 
se rapporter k l’epoque germanique ? M. Sarmento parait en douter. 


LA CITANIA DE BHITEIROS. 

Je resume, sur cette question, une lettre que j’ai re?ue de l’auteur 
de ces precieuses decouverleS, M. Marlins Sannenlo. 

Yoici la maison de Gamalos (fig. l) : 

Fig. 1. 

£n A l’on a rencontre la pierre ornementee oil on lit le nom' de 
Caa ou Gama (fig. 2). Si l’on compare cette pierre avec celle qui porte 

Fig. 2 . * 



1’inscription Coroneri , Caa i ou Camai domus (fig. 3), on verra que 


Fig. 3. 
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toutes deux out eq le mdme emploi, celui de linteau de porte. Le 
linteau de la porte dp la Maison Carnal, en tombant du haut des pi- 
liers, ne pouvait occuper une, autre place que celle oti M. Sarmonto 
I’a trouvd. II se prdsentait de la manlere suivante (fig. 4) : 


" Kg. 4. 



La porte de la maison Camalos dlait identique ? celle de la mai- 
son de Fabroso, si ce n’est p’au lieu de pijiers mpnolithes il y avait 
des pierres de plus petite dimension, Yoir la photo, graphie des pi- 
liers de la maison Fabroso (fig. a). 

Peut-on, se demaude M, £armen.ta, faire interyenir lea Sudves 
dans cette construction f 
Cela, rdpond-il, ne me paralt pas possible. 

Carnal est le pdre do Gopoperus; or lea forme? graphiques de 
l’inscription Cormm Catmti domus sortt du premier sieele de notre 
ere. Notre Gamal a dope ydou & Citania plusieurs sidcles avant l’in- 
vasion germanique (1). 

Ce n’est pas tout, Si, de Citania, pons nous transportons a Fabroso, 
nous n'y trouverons aucune trace de cette occupation romaine que 
nous montre Citania ; point de edramique romaine, pas descrip- 
tions, pas de monnaies, sauf une settle pito de§ temp aaeiens de la 
Republique; on y trouve settlement la eeramique oeltique en abon- 
dance, mSlde d’objets de Fdpoqne du brattae, 

A Fabroso, cependant, h cbtd de ees antiquity eeltiques, on ren- 
eontre des bas-reliefs dq mdme style que eeux de Citania. 

M. Sarmento en conolut que Fabroso dtait ahandonne dds l’avd- 
nement de? domains e( que la Gqllma Bramvw. ayait eu une archi- 
tecture et nn style d’ornements h elle. 

On ne trouve, & Fabroso, pas plus d’armes m autre? objets ger- 
maniqueaque d’ebjgte romains, 

(1) cftractfcres des insertions (fig, 2. et sent sans donte des caractferes ro- 
xnal^Sj mais M<. Sarmento es$ certaipein^nt dap& } l erfeu? f^and il les attribue an 
premier sifecle de. UQ.tre &re. Ge ser$j| en tons felt tool particulier au 

portngaL Slift seel du premia sifecle, \\% m rdpppdeui. pi.ul mz Relies formes de 
eette 6poque; 4* la direction,) 
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Si les bas-reliefs de Fabroso, et, h Citania, ia porte de la maison 
Carnal et les autres inscriptions qui se rapportent a ce personnage, 
sont anterieurs aux Romains, Lous les autres bas-reliefs de Citania , 
y compris la grande table sculptee, la Pedra Formosa, le sont 6ga- 
lement. 

Voila I’ensemble des objections de M. Sarmento. Sans pretendre 
trancber la question, je ferai cette reserve provisoire de substituer 
« anterieurs aux Germains » a o anterieurs aux Romains ». Les ha- 
bitants de Citania ont pu continuer, sous les Romains, de construire 
et d’orner leurs constructions dans le style qui se pratiquait aupa- 
ravant a Fabroso. M. Sarmento lui-m&me ne fait pas remonter I’ins- 
cription de la maison Carnal au-delh du x or sifecle- 
J’ajouterai, pour mon compte, cette remarque qu’on ne voit sur 
ces divers bas-reliefs ni la croix des Chretiens, ni les dragons d’Odin. 
Les envaliisseurs teutoniques de l’Espagne au v e sibcle dlaient pour- 
tant deja chr6liens-ariens en grande majorite. 

• II me semble qu’en tous cas il y a la un curieux probl&me liisto- 
rique, qui mdrite de nouvelles etudes. 

Tout a vous cordialement. 


II enri Martin. 



LISTE CRITIQUE ET DESCRIPTIVE 


DES 

MONUMENTS MEGALITHIQUES 

DU DEPARTEMENT DE LA GREUSE 

SOITE ET FIN (I). 


GENTIOTJX. 

Aquatre ou cinq cents metres, sud, du village de Mouli6ras 3 sur 
une petite elevation, un gros bloc de granite place sur deux ou trois 
autres plus petits est creus6 d’un bassin sur sa face superieure. 

Sur le bord de la route de Gentioux a Royeres, a quatre kilome- 
tres environ de la premiere de ces local itAs etkun kilometre de Yer- 
vialle, un entassement de rochers, dont le plus considerable mesure 
a peine deux metres de diamfetre, porte le nom de Pierre-Fade. Le 
sommetprfeentait unbassin, dans lequel on a recemment plac6 une, 
croix. Au pied de ce rocher, en extrayant des pierres pour la route 
on a mis au jour une boite de pierre contenant des cendres, et autour, 
des poteries gallo-romaines brisSes. 

JARNAGES. 

Entre la route de Jarnages ;\ la Ch&tre et le bois deChateauvieux, 
gros bloc de granite appeld la Pierre-aux-Berceaux , de 6 metres de 
longueur sur 4 mbtres de hauteur. Son sommet aplati porte deux 
bassins avec rigole d’dcoulement. 


(1) Voir les numAros de juillet et aout. 
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LfiPINAS. 

Pierres & basSihe indi^ti^es par M. Boiiiiafoux (Mem. de la Soc 
de la Creuse, t. I* r , 3' bull., p. 34). 

MAISONNISSES. 

La Peyro de las Fadas (Pierre des Fdes) 5 Sur uiie montagne au- 
dessus du village de Chez-Pfrnot, pierre que le marteau du ma?on a 
mutiie recemment, montrait snr sa face supdrieure nenf bassins dont 
quatre disposes en cascade, et sur le c6td nord trois sieges (D c Vin- 
cent, Mem. de la Soc. de la Creuse, t. 3, p. 374). Ces sieges ne sont 
que les restes de bassins dont la paroi exlPrieure a et6 ddtruite par 
les agents atmosphdriques. 


MAOTES. 

Sur la butte au sommet de laquelle dtait Mti le chateau de Bar- 
mont, aujourd’hui en ruines, pierre creusee d’un bassin que les 
habitants du village m'ont appeld un dolmen. 

MONfElL-AtJ-VlGOMTE. 

Rofiher assez considerable, dit Pierre-Grosse, dont le sommet est 
creusd de plusieurs bassins. II eat ail centre du communal des 
Bruyfcres. 


PEYRABOUT. 

Dans le bois de Beaumont, qui s’etend sur les deux communes de 
Saint-Yrieix et de Peyrabout, un Snorme rocher montre sur sa face 
orientate et principalement vers son sommet de nombreuses traces 
de bassins, de rigoles et de cannelures. Cette pierre est connue sous 
le nom de Peyro de las Fadas, pierre des fees (D r Vincent, Mem. de 1a. 
Soc. de la Creuse, t. 3, p. 374). 

PONTARIOft. 

Pierre a bassins (Comm, des mon. mdgal. de France ). Fait double 
emploi avec cedes de la commune de Soubrebost. 
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SAINT-PIERRE-LE-BOST. 

Les versants de la montagne qui domine le village de Peyramatiro 
sont couverls de nombreux entassemenls de rochers* sur quelques- 
uns desquels on compte jusqu’lt quinze bassins (Cancalon, p ; 23). 

Pres du Compeix, ancien chef-lieu de commune, Cancalbn signale 
de nombreux bassins, dont l’un porte le nom de berceau ( loc . cff., 
p. 23-24), 

La Roche du Pic, d’oh l’on aperpoit l’un des plus vastes horizons 
qu’il soit possible de voir dans la Creuse, est, elle aussi* creusde de 
bassins sur sa face supdrieure [loc. cit., p. 24). 

SA1NT-YRIEIX-LES-BOIS. 

Pr£s du village de Pierre-Grosse, dnorme pierre plate de 17 metres 
carr&s, dite Table des Fees. Neuf bassins de 0 m ,25 de diambtre eh 
moyenne, appelfe par les habitants dcuelles ; au centre, deux bassins 
plus grands qu’ils nomment bujoux (cuviers). (Thuot, la Forteresse 
vitrifiCe du Puy-de- Gaudy , p. 19.) 

Le village de Beaumont est domine par une colline dont le sommet 
est couronnd par un enlassement de roches naturelles, connu sous 
le nom de ChAtd de las Fadas (chateau des f6es). Trois de ces rochers 
portent chacun trois petits bassins unis par une rigole. Un dixi&mfe 
de 0 ra ,4S de diametre, un bujou, se voit sur une pierre plate au bas 
de l’entassement. Au pied de la colline sourd une fontaine. Quant 
des vapeurs s’dlevant de cetle fontaine apparaissent au-dessus des 
arbres, les habitants disent : «Las fadas fasant la bujade, » les fdes 
font la lessive. (Thuot, loc. cit., p. 19.) 

SOUBREBOST. 

Entre les villages de la Martineche etde Perseix une montagne 
conique, dominant un vaste horizon, est couverte de nombreux blocs 
de granite a deux micas. Un de ces blocs, de trois metres environ de 
hauteur sur au moins autant de diamdtre, porte, assez grossierement 
taillSs sur un de ses c&tes, neuf larges gradins de 1 m&lre h peu pres 
de longueur sur 0 m ,20 a 0“,2S de hauteur. Ces marches ont fait 
donner it cette pierre le nom de lo peiro do nau 6balai (1st pierre des 
neufs gradins). C’est a l’aide de ces marches qu’on arrive sur son 
sommet, qui est apiati et porte trois bassins dont deux cdhlmuniquent 
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parune ouverture inldrieure. Le plus considerable, de forme ovale, 
a l m ,S0 dans son grand diametre et environ 0 m ,50 de profondeur. 

Cesbassins sont l’objet de pratiques superstitieuses. Onseguerit 
de la fidvre en buvant de l’eau contenue dans leur interieur et en 
y jetant, sans etre vu, une pi6ce de monnaie ou une epingle. Can- 
calon rapporle qu’oii lui aLLribue la proprietd deguerir les maladies 
druptives de la t6le ; pour cela, on place la partie supdrieure du corps 
de l’enfant dans le petit bassin et on le lave avec l’eau contenue dans 
le grand [Essai, p. 14). 

La plupart des autres blocs qui recouvrent le sommet de cette 
montagne sont creusds de «bassins de grandeurs et de formes diffe- 
renles; les uns sont places & leur cime, d’autres creuses les uns au- 
dessous des autres et reunis par de profonds sillonsde maniere a 
former des cascades)) [ibid., p. 19). 

Au-dessus du village de Grandveau, au nord-ouesl de Perseix, 
deux bassins de forme triangulaire, dont 1’unest creusd dans une 
pierre en forme de discjue, sont dominds par un bloc de trois metres 
de hauteur porlant six bassins sur son sommet, dont deux commu- 
niquenl par une ouverlure comme ceux de Perseix. 

Au sud-ouest de Perseix, pres et en face de ce village, bloc avec 
deux bassins. Sur la mdme montagne, bassin de grandeur ordinaire 
creuse au fond d’un grand bassin presque effacd. 

Enfin, entre les villages de Lafordl, de Nadapeyras et de Perseix, 
blocs avec bassins. L’un d’eux, dbrechd sur un de ses bords, est, dit 
Cancalon, ce qu’on appelle tribune ou chaire A prdcher. 

Les dessins des pages 11 et!7 de l’ouvrage de. Cancalon sont assez 
inexacts. 


TOULX-SAINTE-CROIX. 

Les pierres a bassins sont trds nombreuses dans cette commune. 
Barailon ddcrit les Pierres d’dpinelle, les Pierres jomdtres sur le 
mont Barlot, les Pierres de Lavaux sur la hauteur dans le communal 
de ce village, les Pierres pointies et les Pierres du Bee sur le chemin 
du Mont a Toulx, les Pierres de la Garde, les Pierres louviers, les 
Pierres chalons, toutes dans le voisinage des Pierres jomatres. 

VIDAILLAT. 

«La montagne qui se trouve au nord-est du village de Lafordt est 
couverte de roclicrs dont un grand nombre portent des bassins. » 
(Cancalon, loc. cit ., p. 22.) 
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PIERRES BRANLANTES. 

Les antiquaires du sifccle dernier faisaient jouer, dans le culte 
draidique, aux pierres branlantes un r6le considerable, dont sem- 
blaient les avoir fait dechoir avec raison les archeologues de nos 
jours, quand la commission des monuments megalithiques de France 
esl venue les rehabiliter- 

Pour M. Alexandre Bertrand elles sont le plus souvent des phe- 
nombnes naturels {Archiol. celt.et gaul.,g. 105). PourM. Fergusson 
ce sont des blocs erraliques, et ce dernier auteur fait observer qu’au- 
cun passage de livres anciens ou du moyen 5ge ne mentionne ces 
pierres et leurs usages {les Monum. megalith., trad, franij., p. 365). 

M. Charles Des Moulins a publie dans les Actes de FAcademie 
de Bordeaux une note sur quelques rocs branlants du Nontronais, 
dont les conclusions sont reproduites dans le Bulletin de la Socitti 
geologique de France , stance du 4 fevrier 1850. Dans cette note, 
M. Des Moulins etablit que les rocs branlants du Nontronais ne sont 
pas des blocs erraliques, mais bien des blocs plus durs dans la masse 
granitique dont les parties moins tenaces se sont desagr6g6es et ont 
passe A l’etat d’ar^ne ; que le fait primitif de l’oscillation pouvant 
Stre purementnaturel et l’intervention de Thomme dans cefait etant 
impossible a prouver, on doit adopter l’explicalion la plus probable, 
c’est-i-dire la cause naturelle; qu’enfin, etant rationnel de penser 
que les anciens habitants de la Gaule ont voulu profiter de ce fait 
naturel et faire passer les blocs branlants au rang de monument, il 
est tres probable qu’il en a 6te ainsi, ce qui est son opinion et celle 
des observateurs qui 1’accompagnaient; et ilconclut que ces pierres 
appartiennent a la geologie par leur origine, a I'archdologiepar lew 
usage. 

L’observation des pierres branlantes du departement de la Creuse 
confirme les observations de M. Des Moulins. Ce ne sont pas des 
blocs erratiques, mais des blocs en place. Elies ne sont pas l’oeuvre 
de l’liomme, mais le rSsultat de la ddsagrdgation du granite, et si 
cette d6sagregation fait encore des pierres branlantes en diminuant 
les points de contact entre les blocs superposes, elle detruit Foscil- 
lation de cedes qui existent en rongeant leurs supports, ce que prouve 
une pierre brantanle dugroupe des Pierres jomatres qui oscillait du 
temps de Barailon, en 1806, et que j’ai trouvee gliss6e au bas de son 
support en 1845. 

De cette observation rfeulte la consequence qu’il est impossible 
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dans la plupart des cas d’affirmer qu’un bloc de cette nature eat un 
monument des aneiens Suites, si tftfit e§t (jtl'On pafvienne & ddraon- 
trer que ces culles les aient consacrds, car rien ne prouve que la 
pierre qu’on observe oseiilait Ilya deux mille ans. 

SAlNf-ALPlNlEN. 

Une pierre branlante m’a Cte signalee au village du GrimaUdet. 
saint-martTn-cIhAtead. 

Pierre branlante de 4*, 80 de longueur, 4 *,50 de hauteur et l ra ,40 
d’Opaisseur, ei forme de prisms rectanguiaire. Elie repose sur une 
pierre plate, dnfouie dans Ie sol, de plus de i metre de longueur sur 
O^SO delargeur, dont on n'apergoit que ia face stipdrieure. C’esf 
datts le Sens de la iongueur que celte pierre oscille; i’arc deceit 
n'est que de 0“ 04 h 0 m ,OS. 

Ce bloc est dans une gorge A c6t£ du moulin de Tourtonloux, sur 
un banc derochers inclines, dominant ie ruisseau. Ii sert de ban- 
quette au tihemin d’interfit cbrnmiin de Bourganeuf a Saint-Martih- 
GhSteau. 


BAtNf -PARDOOX-LES-dAROS . 

Enorme piefre brute de plus de 9 metres de longueur, sur laquelle 
etait pos6 un second bloc de forme ovo'ide, dont on faisait le tour en 
marchant sur le premier et qui, dit-on, pouvait osciller. Ces pierres, 
exploitees en 4869, reposaient sur d’autres en partie enfouies et for- 
maient une sorte de cella naturelle de 3" ,80 environ de longueur 
sur 0 m ,40 de hauteur. Une fouille dans cette chambre m’a fait ren-- 
eontrer une terre noire, un caillou roule, quelques petils fragments 
de oharbon de bois, et des tessons de poteries grossieres et trfes 
Spaisses en partie faites a la main. Malheiireusement je n’dtais pas 10 
premier a fouiller cette chambre. 

En dehors de la cella, principalement sous le surplomb oilest du 
bloc, ont 6t0 trouvds par le propriStaire du champ beaucoup de tuiles 3 
rebords et courbes, dont quelques^unes m’ont paru avoir subi l’aclioil 
dufeu. J’y ai recueilli des tessons de poteries romaines, ian morceau 
de caillou qpi ressemble a la partie superiCUre d’une hache de pierre, 
et prOs de la, dans la terre labourOe, un silex tailie. 

Une autre pierre branlante se voit sur le plateau qui domind le 
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village du Haut-Bertignac du cdte d’Ahun. Get entasseffient, COMU 
sous le nom de la Pierre soupise } porte par un veritable dolmen 
d’une Gommune rapproch£e, cello de MainSac, a £te indiqtife par moi 
sous le nom de Pierre branlante daiis Ies Mdntoires de la Society des 
sciences naturelles et archdologiques de la Cretlse, tome III, p. 32b. 
Elle pourrait tout aussi bien figurer parmi les faux dolmens avec 
celles de la commune d 'ISSOUDUN. Voir ce mot ci-dessus. 

SAINT-SYLVAIN-BAS-LE-ROC. 

«Non loin des Pierres jomatres existe le village de la Roussille. 
On y admire une pierre brute assez considerable et si parfaitement 
en equilibre que le moindre vent l’agite et lui fait produire un bruit 
continuel. L’amas dont fait partie celte pierre branlante porte le nom 
de Pierres Folks. » (Barailon, Recherches, p. 334 <) 

SAVENNES. 

« A 400 metres de la pierre lev6e de la forfet de Gu6ret, a £gale 
distance du Masforeau et des Vergnes, se trouve une pierre en 6qui-- 
libre nommSe Pierre Chabranle, c‘est-a-dire qui se balance. Cette 
pierre, de b m ,2S de longueur, prfes de 2 metres d’epaisseur et l m ,50 
de largeur, repose a son milieu sur le sommet spMrique d’une roche 
circulaire ayant a sa base environ 1 metre de largeur et 61ev6 de 
0 m ,40 au-dessus du sol. Quand, aprfes avoir incline la Pierre cha- 
branle, on l’abandonne & elle-mSme, elle ne revient au repos qu’aprOs 
une suite d’oscillations. » (Thuot, la Forteresse vitrifiee du Puy-de- 
Gaudy, p. 20.) 

SOUBREBOST. 

« Entre les villages de Laforfit et de Nadapeyras est une pierre 
plac£e en equilibre sur une autre ; sa longueur est de plus de deux 
mfetres sur un metre et demi de hauteur. Sa face superieure, qui est 
arrondie, offre Pempreinte de sillons; elle porte sur un espace 
d’environ quinze centimetres, ne s’adapte pas avec son support et 
oscille encore sous une forte pression Elle est connue des habi- 

tants sous le nom de la Pierre qui branle. » (Cancalon, Essai, p. 22* 
fig. p. 25.) 

tOULX-SAlNTE-CEOiX. 

«La quinziSme (pierre jbmAtre), 61evee au-dessus du sol de deux 
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metres un tiers, est en ftquilibre suf une autre. Elle a sept metres et 
demi de longueur, quatre metres un tiers de largeur et deux metres 
et demi d’£paisseur.» (Barailon, Rech., p. 363.) Cette pierre en dqui- 
libre du temps de Barailon a glisse depuis le long de son support, et 
l’une de ses extrftmites repose aujourd’hui sur le sol. . 

PIERRES DIVERSES, PIERRES AUX FEES, 
LIEUX-DITS. 

Les noms de Pierres aux Fftes, Pierres aux Mfttres, Pierres Fades, 
Pierres Folles, Pierres ft la Demoiselle, etc., sont attribuds dans la 
Creuse non seulement a des blocs nalurels n’ayant en rien subi le 
travail de 1’bomme, mais encore a des dolmens, a des menhirs, ft 
des pierres ftbassins. Pour les gens de la campagne ces noms sont 
synonymes et ddsignent les fees. Ce grand nombre de pierres con- 
sacrdes a ces dbitds (car je n’en ai certainement pas releve le quart) 
n’a pas lieu de surprendre dans une contrde longtemps soumise aux 
Lusignan, ces descendants de la fde Melusine. Ce qui demontre que 
c’est bien ft celte epoque qu’il faut rapporter la plupart deces appel- 
lations, c’est qu’on les trouve aussi bien appliqudes, comme je l’ai 
deja dit, a des dolmens et it des menhirs qu’ft de simples groupes 
de pierres brutes 

C’est a cette conclusion qu’il faudrait s’arrftter, si ces Fdes ne 
portaient, quoique rarement le nom de Matres ou de Fades. Les 
Mfttres sont des diviniles domestiques des Gaulois. et les Fata sont 
regarddes comme de mdme origine. II y a done tout lieu de penser 
que si la croyance aux fees prit, dans nos contrdes, une immense 
extension au moyen ft ge, c’est qu’elle y avait de profondes racines 
dans les temps prdromains. 

La liste suivantene comprend que les blocs naturels; je n’y ai 
point fait figurer, pour dviter des repetitions inutiles, les dolmens, 
les menhirs et les pierres a bassins, dont j’ai deja parld. On trouvera 
a leurs articles les noms qu’ils portent actuellement. 

Quant aux pierres ft ldgendes, ces ldgendes ne se rapportant pas 
directement aux temps prdromains, je me contente d’en citer quatre 
ou cinq comme types dans la Creuse. 

B ORD-SAINT-GEORGES. 

« La colline connue sous le nom de Roche de la Baume est cou- 
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ronnee par plusieurs rochers. Deux d’entre eux prdsentent l’em- 
preinte de pieds humains. La tradition attribue l’une a saint Martial, 
qui se reposa en cetendroit en allant de Toulx a Ahun; l’autre, a la 
reine des Fades ou Fees, qui la fit dans un moment de col&re en 
frappant la roche forlement du pied droit, et qui transporta alors a 
Evaux, oh ils existent aujourd’hui, les bains qui se trouvaient sur 
cette montagne et dont les puits revhtus de pierres artistement 
tailldes et les sept creux pares vidant les uns dans les autres et por- 
tant le nom de puits et ereux des Fades, sont encore les preuves 
existantes. » (Barailon, Mem. sur les nombreux sout. des environs de 
Toulx-iSainte-Croix, dans Mem. sur des sujets de medecine et sur quel- 
ques monum. ant. recemm. decouverts dans le pays de Combraille , 
in-12, Amsterdam, 1787.) 

BOSSlfiRE-DDNOISE. 

Prds du village des Vergnes, pierre qui se souleve le jour de Noel 
pendant la messe de minuit et laisse voir d’immenses tresors, 

bussiEre-nouvelle. 

Au village de Coudeleix, une pierre danse le jour de la Saint- 
Jean. 


CHAMBON-SU R-V ODEISE. 

Barailon signale sur un rocher, a Maurissart, l’empreinte du pied 
d’une mule, qui serai t celle de saint Martin, d’aprfes ce qui m’a die 
dit dans le pays. M. Bourquelot (Bull, de la Soc. des ant. de 
France, 1868, p. 106) a fait remarquer « qu’en beaucoup d’endroits 
le nom de saint Martin a eld applique & des monuments celtiques 
el a servi a consacrer des souvenirs pa'iens. » Quoi qu’il en soit. il 
n’y a k Maurissart qu’une simple alteration de la roche. 

LA CHAPELLE-TAILLEFERT. 

La Roche-aux-Echelles (la Peyro de los eschalis) est un rocher en 
forme demuraille, composd de feuiilels horizontaux, en retraile les 
uns sur les autres aux extiAmitds, et formant d’un cdtd cinq et de 
l’autre douze gradins, Cette disposition de la roche est parfaitement 
naturelle et n’est due en rien a i’intervenlioa de l’homme. Pres du 
village du Chiroux. sur le Qanc de la montagne. 
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CHAVANAT, 

Au herd du Thaurion, sur le tenement de Maymanas, des rochers 
ferment diverses excavations naturelles, dont ung porte le nom de 
Four de las Fadas (four des fees). 

FRESSELINES. 

Village de Pierrefolle. 


GPfiRET. 

Les rochers que l’on apergoit au pied de la montagne de Maupuy, 
un peu au-dessous de l’emplacement de l’ancienne chapelle de Lo- 
relte, dans la langue de terr§ comprise enlre l’ancienne route de 
Bdndvent et la nouvelle, sont connus sous le nom de Pierres folles. 

JANAILLAT. 


Village de Pierrefolle. 

Non loin du village de Pierrefitte, dont j’ai parle a Particle des 
faux menhirs (voir JANAILLAT ci-dessus), an nord du hameau du 
Masbarlaud, des rochers amoncelds sur un assez grand espace, dans 
le fond d’une vallde, y ont etd apportds par la sainte Vierge, disent 
les vieilles gens, par le ddluge, disent les lettres du pays. II n’y a 1A 
qu’un phdnomene d’drosion, tres frequent dans les conlrees grani- 
tiques. 


PEYRARQUT. 

M- le docteur Vincent a sjgnald daps cetle commune une grotte 
aux Fdes, formee de geos blocs de granite, a laquelle la main de 
l’homme Ini parait avoir manifestement travailld. 

peyrayvla-NONJERE. 

Enlre les villages de Balzine et de laMazdre un gud porte le nom 
de gue du Pas-de-d’Ane. On monlre au-dessus, sur la rive drgite du 
ruisseau, un rocher plat portant Fempreinte peu visible, comme tou- 
jours, de deux pieds d’dne, dont l’une est plus marqude que 1’autre. 
Les gens du pays pretendenl que ces empreintes ont Ate laissdes par 
Pane que montait le diable passant par cette valid e.. 
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RQCHES-MALYALA1BE. 

Un enorme fllon de quartz, qui domine It* hourg da RochesJUal- 
valaise, est connu sous le pom de RacherFade. 

S AINT-AVI T-DE-TARDES. 

On voit prEs du village des Poux, k gauche et prqche de la route 
de Limoges it Clermont-Ferrand, un bloc de granite, connu sous le 
nom de Pierre Mulet. C’est une large dalle enfoncee dans le sol, 
qu’elle dSpasse de 0 m ,50 environ. On y observe une curieuse em- 
preintede pied de mulet, et I’on raconte a ce sujet, dans le pays, que 
saint Martin elant poursuivi dans ce lieu par des pa'iens, le mulet 
qu’il montait laissa I’empreinte d’un de ses pieds sur celte pierre 
(voir Ch ambon ci-dessus). 

SAINT-PRIEST-LA-PEAINE. 

Pierre portant l’empreinte d’un pied gigantesque chaussd d’un 
sabot, appeld le Pas-de-Gargantua, jadis sur le bord du ruisseau de 
Salagnac, aujourd’hui jel6e sur ce ruisseau dans la haie d’un prE, au 
passage du chemin du Grand-Bourg a Saint-Priest. Tr&s profoDde 
et d’une verity frappante, cette empreinte n’en est pas moins en- 
ticement due a la nature seule. 

sainte-feyre-le-guErEtois. 

Uo. dCiombrement de la seigneurie de Sainte-Feyre, du 11 mars 
1669, obligeamment communique par M. Picaud, chef de division A 
la prefecture de la Creuse, mentionne une Pierre folle sur la place 
du bourg de Sainte-Feyre, qui n’existe plus aujourd’hui. 

De Gessac. 


ERRATA. 

Page 43, ligne 23, au lieu de : « Saint-Georges-la-Rouge » lisez : « Saint- 
Georges-la-Pouge. » 

Page 47, ligne 8, au lieu de : « Bosteaux » lisez : « Bostcaux. » 

Page 32, ligne 16, ajoutez : « Pres du premier de ces dolmens, a Pest, 
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et & 150 metres de distance, un second, plus grand mais moins <$lev6 que 
lui, a 6t<§ d6truit vers 1859. La table a servi a faire lameule d’un moulin 
k chanvre ; les supports seraient enfouis sous un monceau de pierres reti- 
rees du champ dans lequel il se Irouvait. 

« M. Bosvieux, dans des notes manuscrites, en indique un quatri&me k 
Proveix et ajoute que ces quatre dolmens Torment un demi-eercle. II m’a 
etd, jusqu'& ce jour, impossible d’avoir dansle paysaucun renseignement 
sur lui. Les trois premiers seraient, d’apr£s cet ancien arcbiviste de la 
Greuse, « 1’ oeuvre de trois Bonnes Dames. » Le second est connu sous le 
nom de « Pierre Fade. » « D. C. » 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ A CADE M IE DES INSCRIPTIONS 


MOIS d’AOUT. 


Nous avons parld, dans notre dernier bulletin, d’un moulage de lapatdre 
de Lampsaque oifert & l’Acaddmie par M. Tissot. M. de Longpdrier, 
aprds avoir examind, demande qu’il soit constatd qu’il y a reconnu les 
traces d’une inscription exislant au revers, inddchiffrable sur la repro- 
duction, mais qui certainement se lirait sur ToriginaL Gelte inscrip- 
tion parait avoir dchappd k eeux qui avaient examind la patdre anldrieu- 
rement. 

M. Ldon Heuzey fait une communication sur 1’importante acquisition 
faite parle Louvre, d’antiquitds ddcouvertes en Ghaldde parM. de Sarzec, 
vice-consul de France & Bassorah. Cette communication paraitra dans ia 
Revue . 

M. Edon, professeur de TUniversitd, est admis k communiquer un 
travail od il examine le probldme relatif k llnfraction de la regie de Yal - 
long ement par position , infraction que Ton rencontre si souvent chez les 
vieux podtes comiques de Rome, Tdrence et Plaute- 

M. Geffroy, directeur de l’ficole frangaise de Rome, annonced. l’Acadd- 
mie qu’une quadruple donation faite k Tdcole par MM. Engel-Dollfus, Du- 
rieu, Delaville-Leroux et Eugdne Le Comte a did approuvde par M. lemi- 
nistre de Tinstruction publique. L’ensemble de ces donations se monte k 
la somme de trente mille francs. Cet acte de gdndrositd est d’un excel- 
lent augure pour Tavenir de l’dcole. 

M. Joseph Haldvy achdve la communication d’un mdmoire sur les ins - 
criptions peintes trouvdes k Larnaca, non loin de Tantique Citium, dont 
M. Renan a ddjd, entretenu l’Acaddmie. M. Derenbourg avatt ddji fait & 
ce sujet plusieurs observations. II faut espdrer qu’ aprds ces divers travaux 
le texte de ces inscriptions ne contiendra plus aucune obscuritd. 

M. Victor Gudrin est admis k communiquer une note sur Texcavation 
fundraireconnue k Jdrusakm sous le nom de Tombeaux des Rois . On salt 
que M. de Saulcy a traitejadis cette question avec grands ddveloppemenls 
M. Gudrin modifie sur plusieurs points les conclusions de M. de Saulcy. 
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M. Henan communique nne leltre de M. Clermont-Ganneau, correspoa- 
dant de l'Acad^mie k Jaffa, M, Ganneau annonce qu’il a fait k Arsouf et k 
Amvas des excursions fructueuses. Entre autres d£couvertes curieuses le 
savant explorateur signale un chapiteau ionien portant d’un c6td Tins- 
cription grecque eU Qeoset del’autre, encaract6res hkbveuxarchaiques, la 
formule biblique bien connue : Que son norn soit Mni a jamais . M. Gan- 
neau en conclut que 1’usage des caract&res hGbreux archaiques se conserva 
chez les Juifs jusqu'au sixi&me ou septi^me siScle, date probable du mo- 
nument, qui paraitdtre d’origine samaritaine. A* A, 
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ET GORRESPONDANGE 


Les Fouilles de Sanxay * — On nous communique sur les fouilles 

ex£eut§es k Sanxay quelques indications qui nous ont paru de nature k 
intSresser nos lecteurs : 

M***, le 6 septembrel881. 

« Mon cher ami, 

« Ainsi que je vous Favais annonct* dans Tune de mes pr6c6dente9 
lettres, notre ami commun M. Fabbd L... etmoi, nous avons enfin accom- 
pli la visite, depuis longtemps projetde, aux fouilles que le R* P. de la 
Croix pratique en ce moment sur le territoire de ia commune de Sanxay, 
dans le canton de Lusignan. J’ai vivement regrettd que vous ne nous ayez 
point accompagn£s dans cette ddlicieuse excursion, et que vous n’ayez 
pu, comme nous, contempler cet infatigable pionnier des sciences ar- 
ch6ologiques sur le th6&tre de ses exploits, et admirer les merveilles du 
pass6 qu’il contraint un sol, demeur£ muet pendant tant de socles, k d£- 
voiler aux regards de ses contemporains. 

« Certes, voilil un religieux qui emploie noblement ses Iolsirs^ 

« Membre de la Soci6t6 des antiquaires de FOuest, l’une des premieres 
soci6tt ? s savantes de Fiance, et par la date de sa fondation et par Pimpor- 
tance de ses travaux, le P. de la Croix s’6lait eonsaerd, depuis nombre 
d’anndes d6j&, k la recherche des vestiges du monde gallo-romain enfouis 
sous le sol de notre vieux Poitou. Sans autres ressources que son patri- 
moine, il avait entrepris successivement des fouilles considerables sur 
diffdrents points de la cit6 poitevine. Presque toujours couronn£s de suc- 
c&s, ses efforts ont puissamment aid£ k rgsoudre bien des questions con- 
cernant Fhistoire de Poitiers sous la domination des Romains, et plus tard 
sous celle des Visigoths* Mais ce qui a fini par attlrer tout a fai Fatten- 
tion du monde savant sur ses travaux, c’est la ddcouverte raceme qu’il a 
faite d’un martyrium sur la partie des dunes situde entre la caserne d’ar- 
tillerie et le eimettere de la Pierre-Levde. IA gisaient, ignores depuis les 
premiers &ges du christianisme, les v£n6rables restes de toute une pha- 
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lange de pieux fiddles mis k mort pour le nom de Jdsus-Christ. Le rapport 
que hauteur de cette ddcouverte en a fait k la derni&re reunion des So- 
cidt^s savantes k la Sorbonne a dtd couvert d’applaudissements et lui a 
valu les felicitations de tous ceux qui s’intdressent aux progr&s dela veri- 
table science. 

« Le succ6s pour ce chercheur infatigable n’est qu’un encouragement 
k de plus laborieuses entreprises. La dgcouverte du martyrium de Poitiers 
n'etait que le prelude de‘d6couvertes plus intdressantes encore dans le 
sol de notre vieille Aquitaine. II y a un peu plus d’un an, le P. de la 
Croix creusait les flancs d’une colline abrupte qui domine les bords de la 
Yonne, au-dessus du bourg de Jazeneuil, pour ddblayer un souterrain 
destine k recueillir les eaux d’une source dans les entrailles de la terre. 
Cette source, au sortir du sol, alimentait un aqueduc dont le p6re suivait 
les traces et meitait & nu les vestiges sur un parcours d’un kilometre en 
aval de la riviere, et au terme de l’aqueduc il ddcouvrait les substructions 
d’une vasle mdtairie roinaine dans le champ dit Champ du Chiron . De la, 
remontant le cours de la Yonne jusqu’d un kilometre au-dessus du bourg 
de Sanxay, il s’arr&tait au milieu de champs et de prairies inclindes en 
pente douce vers le bora de la rivi&re, et qui chaque annde se couvrent 
de verdure et de moissons. La pioche de ses terrassiers, guidde par ce 
coup d’oeil qui sembie lui-mtoe percer le sol et contempler k Favance 
les trdsors d’architecture qu’il d6robe aux regards, mettait a ddcouvert, 
apr&s quelques mois de travail, tout un temple pa'ien construit dans des 
proportions colossales, etavec une richesse d’ornementation qui ggalait 
peut-fitre la richesse des temples de Fancienne Home. C’est cette dernidre 
ddcouverte, vous le saxez, mon ami, qui 6tait l’objet de notre curiosity 
et, aprds avoir pay^ un legitime trlbut d^admiration k son auteur, je re- 
viens k notre voyage, dontje ne vous ferai qu’un rdcit trds succinct. 

a Done, le 30 du mois d’aotii, nous quittions Poitiers par le dernier train 
se dirigeant vers la Rochelle, pour descendred la gare qui dessert Fanti- 
quecitd de Mdlusine. Nous alltoes demander FhospitalitG de la table et 
de la nuit k notre vieille connaissance le doyen de Lusignan. 11 nous re- 
gut avec une joie toute cordiale et s’offrit imm£diatement toous accom- 
pagner, le lendemain, dans notre excursion.' 

«Le lendemain, en effet, sur les huit heures du matin, nous mentions 
dans unesorte de vieux char-4-bancs, que notre conducteur dScorait du 
nom de breach , bien que sa fabrication ait pu prdedder d’un demi-si6cle 
l’invention de ce genre de vdhieule. Nous nous y casons de notre mieux. 
La temperature dtait douce; le ciel, en partie couvert de nuages, ne nous 
envoyait que de rares rayons de soleil, dont l’ardeur 6tait tempdrde par 
la fraicheur du matin. La route qui conduit de Lusignan k Sanxay me- 
sure quatorze kilometres. Elle serpente sur une chaine de collines d’oii 
la vue s’dtend sur la riante vailee de la Yonne et sur les coteaux boisSs 
qui bordent sa rive gauche. De distance en distance on apergoit quelques 
toils ardoisds qui Emergent au milieu de pares touffus. Ici c’est le chateau 
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de la Barre, construction tr£s coquette dans le plus pur style du xvm e si£- 
cle. Son proprietaire actuel vient de le faire restaurer avec une splen- 
deur et une perfection de decor que la demeure de ses ane£tres n’avait 
pas connues jusquA lui. Plus loin c’est le chateau de Curzay, Mti sur la 
pointe d'une sorte de promontoire qui s'avance au milieu d'un Taste 
mgandre de la riviere. Son nom rappelle Tun de ces administrateurs sa- 
ges et courageux (1) qui ont la gloire du gouvernement de la Restau- 
ration, mais dont la race s’est perdue depuis. 

a II est presque dix beures lorsque noire vehicule s’arrdte au milieu 
du bourg de Sanxay. Nous nous Mtons de descendre et de deposer notre 
viatique de voyage dans la maison d’un honn£te habitant, p£re d’un pr6- 
tre, M. l’abbe A***, qui, au depart deLusignan, s’etait joint k nous pour 
nous faire les honneurs de son pays natal. Nous nous dirigeons k pas rapi- 
des vers le terme de notre excursion par un chemin etroit, borde de haies 
dpaisses et enti&reroent couvert par le branchage des arbres, comme on 
en rencontre beaucoup dans le pays de G£tine. Arrives sur les hauteurs 
de la ferme de Ja Boissiere, qui n’est sdpar^e de la Yonne que par une 
pente fortement inclin£e, nous apercevons sur la rive opposee, k quelques 
centaines de pas, le terrain des families, siilonne en tous sens par d'dnor- 
mes cavaliers , au milieu desquels s’ei£ve une petite tente en coutil raye 
supports aux quatre angles par des pieux enfonc£s en terre. C’est lk que 
le vaillant arcb£ologue, tout en surveillant et en dirigeant les travaux de 
ses terrassiers, trace au fur et a mesure sur le papier le plan de ses d£- 
couvertes, avec une admirable precision et une irrSprochable puretd de 
dessin. 

cc Nous nations point des etrangers pour le R. P. de la Croix, ainsi que le 
tdmoignait visiblement le vigoureux shake-hand par lequel il nous ac- 
cueillit. Avec une bonne gr£ce parfaite, il se mit aussitOl k notre disposi- 
tion pour nous guider k travers les ruines que nous avions sous Jes yeux. 
Au moyen d’un plan par terre dress£ de sa main, il nous donna une id£e 
generate du monument, et nous en fit ensuite visiter les diffdrentes par- 
ties jusque dans les moindres details. 

<c Je ne veux point entreprendre, mon cber ami, de ddcrire le monument 
d£couvert par le R. P. de la Croix. Outre que ce genre de travail n’est 
gudre de ma competence, il demanderait des ddveloppements qui d£~ 
passeraient de beaucoup les iimites d’une simple lettre. Au reste, 1’in- 
venteur se charge de le faire revivre au complet dans ses dessins. 11 r£u- 
nit laborieusement tous les elements qui lui sont .necessaires pour cela. 
Les fouilles ont £t£ poursuivies jusqu’au sol primitif et sablonneux sur le- 
quel l’edifice etaii assis. De la sorte les fondations ont et£ enti&rement 
degagees. Les nombreux fragments de ciment formant pave, qui subsis- 
ted en plusieurs enaroits, permettent de determiner le niveau du plain- 


(1) M. le vicomte de Curzay, pr£fet de Bordeaux. 



182 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

pied au-dessus des soubassements. D’autre part, on a recueilli assez de 
fragments de colonnes et de chapiteaux pour en caleuler le diam&tre et la 
hauteur, et, par suite, pour reproduce intdgralement la forme et F£l<5- 
vation du monument, conform6ment aux lois de l’arehitecture de Fdpo- 
que od il a dtd construit. Tel est le travail, du plus vif intdrfit, dont s'oc- 
cupe en ee moment ie r6v6rend p&re. 

* La ddeouverte de ce temple paxen sur le sol de notre vieille Aqui- 
taine est incontestablement, au point de vue de ParehSologie, la plus im- 
portante et la plus curieuse qui ait dte faite depuis le commencement de 
ce si£cle. C’est un vaste parall6logramme qui mesure soixante-quatorze 
metres de face sur quatre-vingts metres de profondeur. Tout autour r6~ 
gnent des galeries couvertes £ double rang de colonnes, et k triple rang 
sur la fagade. L’autel £tait situ6 au centre mfime de l’ddifice; son mur 
d’enceinte a la forme octogone. 11 n’y a pas de doute qu’il ne f£tt sur- 
mont£ d’une coupole reposant sur liuit colonnes. Le temple proprement 
dit, qui environne 1’autel des sacrifices, a la forme d’une croix grecque, 
dont le prolongement des bras coupe a angle droit et par le milieu les 
c6t6s du quadrilatere. Cette forme d’une croix grecque a fait penser k 
quelques-uns que ce pouvait bien 6tre Ik tout simplement un ddifice 
chrdtien des premiers kge s. Ce sentiment n’est gu&re soutenable : les ba- 
siliques chrdtiennes se b&tissaient toujours dans les grandes citds, au mi- 
lieu des populations agglom6r<$es. Or le P. de la Croix se fait fort de 
demontrer qu’il n’y avail Ik aucune agglomeration de population dans un 
rayon tr6s Gtendu. 

« Sous l’autel se trouve une petite nappe d’eau, alimentde par une 
source. C’est 1 k que se rendaient les immondices du temple et le sang 
des victimes. La nappe d’eau d^boucbe dans un dgout souterrain d’envi- 
ron deux metres de haut et dont la majeure partie des vofites existe en- 
core. On y descend par un escalier situd 5. Tangle sud-est de l’6difiee. De 
Tdgout les immondices s'dcoulaient vers- la riviere par un petit canal en- 
core inexplor£, mais dont on apergoit TentrSe k gauche de la marche 
infdrieure de Tescalier. 

« Les espaces compris entre les bras du temple et les angles des gale- 
ries formaient autant de pr^aux. La fagade du temple est a peu pr&s 
parall&le au cours de la Vonne, et regarde Test. On y montait par trois 
escaliers, deux plus petits aux extrdmit6s, et au milieu Tescalier d’bon- 
neur, n’ayant pas moins de sept metres de large. Les quatre k cinq mar- 
ches infdrieures sont toujours en place, et, quoique en pierre dure, elles 
sont k moitid usdes'par le frottement. 

« On se demande naturellement k quelle dpoque remonte ce monu- 
ment. Jusqu’ici on n’a rien trouv6 dans ces ruines qui puisse servir k pr6- 
ciser la date de la construction. Mais 3a perfection de l’ensemble, le ca- 
ract£re et le fini des sculptures, quelques lettres du plus beau type sur un 
fragment de pierre, ayant fait partie d’une inscription, accusent, k n’en 
pouvoir douter, la grande gpoque de Tarchitecture romaine, le stecle des 
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Cesars ou celui des Antonins, ce qui nous reporte aux deux premiers 
si^cles da ehristianisme. 

« Le temple proprement dit etait enloure de constructions diverses qui 
lui servaient de ddpendances. Je me contenterai de vous lesindiquer, car 
les fouilles qu’on y pratique sont trop peu avancdes pour que Ton puisse 
en determiner avec exactitude le caraet&re et les dimensions. 

« La premiere n’est autre qu’un petit temple, place k une certaine 
distance et sur la voie d’accession du temple principal. C’est la que, d’a- 
pr^s les usages paiens, on devait accomplir certaines purifications avant 
de pdnetrer clans Fenceinte sacrde. 

« La deuxieme et la principale construction s’eievait entre la riviere et 
le temple, paralieie k la fagade de celui-ci, k une distance d’enyiron 
94 metres. Elle en etait sdparde par un vaste prdau. L’espace de terrain 
qu’elle recouvre n’est gu£re infdrieur k celui qu’occupe le temple. Vu 
son importance, c’est sur cette partie que se portent en ce moment les 
efforts du R. P. de la Croix. De grands travaux ont ddj& 6t6 executes. 
DdjA Ton a mis a nu les contours d’appartements de diverses formes, 
parmi lesquels des salles au pav£ en forme de cuvette, peut-6tre des salles 
de bains. Ce gui rend la chose vraisemblable, c’est que Ton a dej \k cons- 
tate F existence de trois hypocaustes . Dans les substructions on rencontre 
des caves profondes, avec leurs vobtes epaisses en parfait etat de conser- 
vation. Une magnifique galerie souterraine communique avec les caves; 
on y descendait par un bel escalier. De plus, on a decouvert, jusqu’au 
chemin public actuel, deux autres gaieries conduisant des thermes k la 
riviere. Ces thermes etaient alimentds par deux sources voisines qui do- 
minent le niveau du bdtiment, Pune de 8 metres et l’autre de On 

a trouvd a quelque distance un puits inachevd d'oh Ton a retire des os de 
divers animaux : boeufs, moutons, petits chiens. 

« A l’angle sud-est de cet immense edifice s’en trouvait un autre de 
moindres dimensions ; c’etait le stabulwrn , off F on conservait les victimes 
destindes au sacrifices. Mais ici les fouilles viennent seulement de com- 
mencer. 

« Quant aux demeures des pretres et des serviteurs, c’etaient depetites 
constructions dissdmindes dansle voisinage du temple. On en a retrouv§ 
une el on espSre en rencontrer d’autres. 

« Enfin, toujours en face du temple, mais sur la rive opposee de la 
Vonne, un theatre, k contenir plusieurs milliers de spectateurs, avait did 
creusS dans la pente tr£s raide qui s’dl&ve de ce cdte. On sait que les 
jeux du cirque et les representations the&trales etaient le complement 
oblige des grandes solennites paiennes. Par consequent Fexistence d'un 
theatre en ce lieu est la preuve de Fimportance des ceremonies qui s’y 
accomplissaient et des multitudes qui venaient y prendre part. La scene 
etait placde sur le bord de Feau, et le reverend pere se propose de re- 
trcuver au fond du lit de la riviere les passages qui reliaient les deux 
rives et mettaient en communication le cirque et Je temple. La piocbe n’a 
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point encore oiivert le sol ; mais, sous la verte pelouse, il est facile au 
visiteur attentif de distinguer k premiere vue, dans l’ensemble du thea- 
tre, la partie qui est due k la conformation naturelle du terrain et celie 
qui a dtd ajoulde de main d’homme. 

« Yoil&,mon cher ami, un aperqu trop rapide et bien imparfait des 
merveilles r6cemment ddcouvertes par le R. P. de la Croix, merveilles 
qui, dans des temps fort reculds, ont disparu de la surface de la terre 
sans laisser de traces dans la m6moire des hommes. Ces imposantes cons- 
tructions ont d6tr uites par le feu. Les pierres k moitid caleinges, les 
plombs fondus, les amas de cendres que la pioche ddcouvre dans toute la 
rdgion des fouilles, mettent ce point hors de toute contestation. 

« On peut se demander comment a pu disparaitre, k une dpoque qu’on 
ne saurait pr£ciser, Pdnorme quantity de matdriaux qui dtait entrde dans 
la construction de ces Edifices grandioses ? Que sont devenues les statues 
des dieux romains ou gaulois qui rempiissaient le temple et ses alen- 
tours, et ces innombrables colonnes corinthiennes, canneldes etoifeuilles 
imbriqudes, et ces chapileaux fouillds avec tantd’art? Gesont les fouilles 
elles-mSmes qui nous fournissent la rdponse. Elies oni rdv616 l’existence 
de trois fours k chaux etablis au milieu de ces ruines. La, dans ces fours, 
en une region oA le caicaire de quality commence k faire ddfaut, sont 
passdes les richesses de Tart antique pour fournir aux besoins des cons- 
tructeurs, dans les temps qui ont suivi. 

« Ici se pose naturellement une premiere question : Est-ce qu’un tem- 
ple Mti avec de si vastes proportions, et h la construction duquel avait 
eoncouru Tart le plus raffind de la belle dpoque de ^architecture ro- 
maine, ponvait fitre un monument isold? N’est-il pas k supposer qu’il 
dtait enlourS d’une population tr6s dense, ou qu’il existait toutpr^s de Ik, 
sinon une grande citd comme le Lemonum Tictonum ou le Mediolanum 
Santomm , .au moms un pagus gallo-romain considerable ? Le R. P. de la 
Croix affirme qu’il n’en etait rien. Pour s’en assurer, il a sonde le sol en- 
vironnant dans un rayon tr^s etendu. Nulle part il n’a rencontre des 
vestiges de constructions gallo-romaines. En celail est d’accord avec la 
Table TModosienne , qui n’indique sur la voie delemonum au Tortus Nan- 
netum qu’une seule mansio on pagus, celle de Segora. Il est vrai que Ton 
tfcst point encore fix£ sur la veritable position de cette mansio . Mais il 
serait t(5m6raire de vouloir la rapprocher du monument qui nous occupe, 
attendu que sa distance de Poitiers, telle qu’elle est marquee sur la Table, 
etait de trente-trois lieues gauloises, ou de 75 kilometres environ. Au- 
jourd’hui, la seule population agglomeree qui existe dans le voisin^ge 
des ruines, c’est le bourg de Sanxay. Mais il estprouve, paries recherches 
dejA faites, que Sanxay n’existait pas k l’dpoque de la construction du 
temple paien, ni m£me k celle du demembrement de l’Empire par les 
barbares. Il peut se faire, cependant, qu’un oratoire sous le vocable de 
Saint-Pierre ait dtd drigd, d6s les 'temps apostoliques, sur remplacement 
de son dglise acluelle. C’est du moins le sentiment du regrettd M. Jules 
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Richard, membre de la Socigtd de statistique de Niort. Dans un opuscule 
intitule : Les chemins apostoliques , qu’il publia il y a une yingtaine d’an- 
ndes, il dtablit que la fondation des <5glises plac6es sous le yocable d’un 
apOtre remonte, dans nos contrdes, k 1’apostolat de saint Martial. Parmi 
les exemples qu’il cite, il nomrae Saint-Pierre de Granzay, Saint-Pierre 
de Sanxay, Saint-Pierre d’Exoudun, etc. Peut-fitre un disciple de saint 
Martial se sera-t-il avanc£ j usque dans le voisinage du temple pa'ien, et, 
sur cette terre alors livrde au culte du ddmon, aura-t-il bdli un petit 
oratoire sous le patronage du chef des apOtres ? Quoi qu’il en soit, Sanxay 
n’a pris queique importance, corame centre de population, qu’apr&? le 
x° si6cle, lorsqu’il fut drig£ en archipr6trd. 

« Mais, alors, comment expliquer la position de ce temple au milieu de 
la solitude, loin de toute population de queique importance ? C’est Ik pr6- 
cisdment la preuve que sa construclion remonte & la plusbaute antiquity 
et qu’elle suivit de pr6s la conqu6te des Gaules par les Romains. On sait 
que les Gaulois, nos ancdtres, cherchaient d’habitude l’ombre et le si- 
lence des dpaisses forfits pour l’accomplissement de leurs cdrdmonies re- 
ligieuses. On pourrait apporter en preuve les lieux sacr6s les plus c616- 
bres dont l’histoire a conserve les noms. Les vainqueurs de la Gaule se 
gard^rent de rien changer k cet usage de leurs nouveaux sujets. La seule 
modification quails apport£rent, ce fut de couvrir les lieux sacrtfs de tem- 
ples vastes et somptueux. Or il n’y a pas de doute que le temple dont 
nous visitons aujourd’hui les ruines n’ait 6t6 construit dans l’un de ces 
lieux sacr6s; car une immense for£t couvrait alors toute la region qui 
forme aujourd’hui le pays de G&tine, et qui £tait comprise entre Ja voie 
romaine qui conduisait a Nantes, au nord-ouest, et celle qui, au sud-ouest, 
ahoutissait k Saintes, en passant par la mansio de Rauranum. Au reste, 
void un fait materiel qui vient 1’appui de cette explication relativement 
k 1'origine du monument. On a retrouvd dans les fouilles la faueille au 
manche d’or qui servait aux pr£tres druides pour la rdcolte du gui sacr&. 

« Pendant deux longues heures, qui nous ont paru bien courtes, le R. P. 
de la Croix nous a tenus sous le charme de sa parole. Pour nous fitre 
agr^able, il avail volontairement oubli£ le modeste dejeuner qui l’attendait 
k ia ferme voisine. II dtait pr£s d’une heure apr6s midi. Nous primes 
congd de lui, en lui disant : au revoir. D’ailleurs nous avions hftte d’aller 
nous-mfimes refrouver nos provisions de voyage dans la maison ou nous 
les avions dSposdes quelques heures auparavant. 

« L’abbd X., 

membre de la Societe des antiquaires de VOuest . » 

(Courrier de la Vienne et des Deuce- Sevres.) 

Nous lisons dans VEsperance du peuple de Nantes : 

« Dicouverte archdologique . — Une magnifique trouvaille a 6t6faite tout 
derni&rement sur le bord de la Loire. Lesieur B.. M en cherchant sous les 
pierres du rivage de petites anguilles pour amorcer sa hgne, ddcouvrit 
un trou rond, creus6 dans l’argiie de la berge, et rempli d’armes et de 
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bijoux en bronze. Frapp£ de la singularity de ces objets, B... renonqa a 
sa p£che pour ce jour-l&, et vint porter au Musde arch(5ologique de Nantes 
queiques-unes deces pieces. M. Fortund Parenteau, notreddvouy conser- 
vateur, fut bien vite inform^ de cette trouvaille et s’occupa de Paequyrir 
pour le musde. C’est la troisi^me grande dycouverte de ce genre que nous 
devons k ses bonnes et promptes dycisions; Tune k Saint-Pyre-en-Retz, 
Pautre sur la rive droite et la troisi^rne sur la rive gauche de la Loire. 
Mais cette nouvelle syrie d’objets est incontestablement la plus belle; 
certaines pieces ont un mtdryt exceptional, Pune entre autres dont on ne 
connait qu’un seul exemplaire, trouv6 dans un des lacs de la Suisse. Des 
haches, des marteaux, des gouges, des pendeloques, bracelets, anneaux, 
grains de colliers, une foule d’objets destinys A l’yquipement des guer- 
riers, tels que des agrafes de ceinturon, umbos de boucliers, t£tes de 
lances et dejavelines, des yp£es brisyes, des poignards, etc., etc. 

« Ces objets avaient yty r£unis pour servir k une de ces fonderies celti- 
ques comme celles de Saint-Pyre-en-Retz et du Jardin des Plantes, pu~ 
bliyes par M. Parenteau. 

« En l’absence du conservateur, M. Pitre de Lisle, membre de la com- 
mission administrative du Musde, a suivi cette decouverte et pratiquy des 
fouilles sur le lieu de la trouvaille;' il a retrouvy tous ces beaux objets 
ensevelis depuis plus de vingt stecles dans les graves de la Loire (500 ans 
peut-ytre avant l^re cbrytienne), et maintenant ils sont disposds dans 
les vitrines du muscle de POratoire. Ce sont enquelque sorte les archives 
mytalliques du Vortus Namnetum k l’dpoque hom($rique des Gaules. » 
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Histoire de Part dans PantiquitA (Egypte, Assyrie, Perse, Ask Mineure, 

GrAce, Etrurie, Rome), par Georges Perrot et Gh. Chipiez. Paris, Ha- 

chette, 1881 . 

L’art a )e privilege d’intAresser tout le monde : c’est un sommet que 
tous ne peuvent pas gravir, mais qui attire tous les regards. II Aveille 
chez rhomme le plusinculte des sentiments confus maispleins decharme; 
il procure A ceux qui le goiltent pleinement des jouissances d’ordre supA- 
rieur, et il continue, aprAs avoir ApuisA son effet esthAtique, a tenir en 
haleine la curiosity de ceux qui veulent Panalyser pour le comprendre. 
On a vu des mAtaphysiciens A barbe blanche, fatigues de courir aprAs 
Pabsolu et las d’opposer les unes aux autres des antinomies irrAductibles, 
cher'cher dans le beau , dont Yart est Pexpression concrAte, la clef du 
mystAre des choses. L’art a done tous les suffrages, et cela sans mAler A 
PagrAable Rutile, au sens vulgaire de ce mol. Il laisse A Pindustrie — 
qu’on appelle aussi parfois d’une maniAre gAnArale les arts — le soin de 
pourvoir A l’utile : sa mission A lui est d’enfermer sous des formes sen- 
sibles des sentiments et des idAes. Ge n’est point pour les rendre d’un 
usage plus commode que le potier dAcore ses vases ou s’ingAnie A leur 
donner uu profit AlAgant; Part se surajoute ici A Pindustrie :• ce qu’il 
apporte, c’est le superfiu, et le but qu’il vise, c’est la satisfactiou du sens 
osthAtique. Il n’est mAme jamais plus A Raise que quand il est affranchi 
de toute association de ce genre et qu’il peut crAer des formes unique- 
ment destinAes au plaisir des yeux. Cependant, comme il n’y a point dans 
Rhomme d’antagonisme entre ses besoins et ses plaisirs, il n’y a point 
divorce entre Part et Pindustrie. Une oeuvre d’architecture, par exemple, 
ne nous parait belle qu’A condition de nous offrir des garanties de^sta- 
bilitA et d’etre appropriAe A un but dAterminA. G’est affaire aux esthA- 
ticiens de nous montrer, en faisant la grammaire raisonnAe du langage 
des formes plastiques, dans quelle mesure s’allient les exigences de Rutile 
et celles du beau, unique objet de Part. 

Mais Part, d’oii la speculation philosophique cherche A dAgager ainsi 
un idAal abstrait, est eu lui-mAme chose fort concrAte. Il est tout entier 
dans ses oeuvres, production spontanAe et comme nAcessaire du gAnie de 
notre espAce, peu A peu affinA et mfiri par la culture. Comme tel, il a 
son histoire , diverse suivant les pays et les aptitudes des diffArentes races, 
histoire qui suit pas A pas celle des civilisations. On s’est longtemps con- 
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tentd d’dtudier isoldment 3es oeuvres d’art et d J en faire des descriptions 
techniques, sans paraitre se douter qu’il y a de Pune k Pauire un lien 
historique et qu’ensuivant cefil conducteur on assiste au ddveloppement 
d’une faculty naturelle, excise de mille manures par le milieu dans 
lequel elle s’exerce, dirigde dans ses efforts, dyterminde dans ses prefe- 
rences par les iddes auquelles elle cherche une expression oti par la 
nature desmatdriaux dont elle dispose. 

Ce sont la des vdritds banales aujourd’hui et qui dtaient encore neuves 
quand elles forent comme rdvdldes par un archeologue plus enthousiaste 
encore que savant, dont il est difficile d’apprdcier impartialement le 
mdrite, tant la pidtd de ses disciples a mis son nom hors de pair. « Winckel- 
mann, dit B. Stark, a fait de l’histoire de Part une partie intdgrante de 
rhisfolre universelle de Phumanity ; il a reconnu dans Tart la floraison 
des civilisations nationales et plac6 la mesure de son originality dans le 
style, c’est-i-dire dans la forme artistique qui sert depression a l’idde 
et dan§ la succession mdme des styles. » Si l’histoire — fallais dire la reli- 
gion —de Part ne date gudre que de Winckelmann ( GescMchte der Kunst des 
Alterthums, 1763), ce n’est pas que Paotiquity figurde eut manqud avant 
lui d’admirateurs; on peut mfirae dire que des archdologues comme 
Montfaucon et de Gaylus en connaissaient mieux que lui Pinventaire; 
mais Winckelmarm a did Je premier k encadrer dans des iddes gdndrales 
tous ces documents, k transformer les catalogues d’objets en une sorte de 
drame ou Part grec, eongu comme un personnage vivant, nalt, grandit, 
arrive k sa maturity, puis dydine et meurt. 

Seulement, on peut le dire sans irr6vyrence, Winckelmann avait dd- 
passd le but : le drame, avec son prologue ( 7 Art chez les Egijptiens , — les 
Ph&niciens , — les Verses) et ses. cinq actes, est si rdgulier qu’on le soup- 
gonne d’avoir did congu d priori, etl’on est tentd de rdduire la ddcouverte 
k la constatation d’un progrds suivi de ddcadence. Ses successeurs out d & 
s’efforcer de resierplus prds des fails positifs. On mit moms d’enthousiasme 
k ddmontrer que «le beau est le vrai affranchi du temps » et plus de 
scrupule k ddcrire les enveloppes matdrielles de cet iddal. Le livre de 
Winckelmann, tout en gardant sa valeur comme moddle, devint bien 
vile iasufflsant comme source deformations, et plus d’un tenta de le 
refaire. Mais Pinfluence du maStre fut pendant soixante ans si tyrannique 
qu’on ne trouve gudre derridre lui que de plats imitateurs, parlant en un 
jargon confus du ((gdnie depart)) et de l’« initiation » qu’il exige. 

0. Muller, qui n’dtait point de la race des disciples, s’est attacbd, dans 
son Manuel de VarcMologie de Vart , k rdunir, mais en les distinguant, les 
divers points de vue auxquels on peut se placer pour dtudier un si vaste 
sujet : thdorie de Part, hisioire de Part, dtude des genres et sous-genres, 
ytude des procddds, des formes employdes et des sujets traitds, cette der- 
nidre partie constituant une sorte de mvthologie artistique. Depuis, quel- 
ques-unes des parties de cet ensemble ont dtd dyveioppdes dans des ou- 
vrages spdciaux, Pbistoire des artistes grecs par Brunn, Pbistoire de la 
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plastique e‘t celle de la mythologie artistique par Overbeck, Phistoire de 
Parchitecture par Bcetticher, Hittorff et autres. 

Ea ddpit de tant de travaux, on peat dire que, hier encore, Phistoire 
de Part antique dtait 5. faire: il y avait 15, une lacune que les manuels, 
d’ailleurs estimables, de Kugler, de Liibke et autres, ne pouvaient com- 
bler. Cette histoire complete, amplement renseignde, rattachde 5, Phistoire 
gdndrale de la civilisation, combinant dans une juste mesure les expli- 
cations thdoriques et les descriptions partieulidres, menant de front le dd- 
veloppement des genres et celui des talents individuels, replagant enfin 
dans le mouvement d’ensemble qui les porte et les fait voir sous leur 
veritable jour tant d’ oeuvres, tant de ddbris qui, isolds de leur milieu, 
resteraient inintelligibies, cette histoire, dis-je, nous allons Pavoir enfin, 
et faite de main d’ouvrier. 

Ce n’est point par amour de la digression que j’ai parld de Part en 
gdndral, del’infinie varidtd des questions que doit traiter ou connaltre un 
historien de Part, et de la difficulty qu’il y a 5, classer ces sujets d’dtude 
de fagon&les aborder en temps et lieu. En presence de Poeuvre magislrale 
de MM. Perrot et Chipiez, dans laqueilela forme est si attrayante, la dis- 
position si claire, la reproduction des monuments par la gravure si exacte, 
et — pour rendre justice a tout le monde — Pexdcution matdrielle si 
splendide, il est bon que le lecleur ne soit pas dupe de son plaisir et ne 
croie pas trop facile une dtude qu'on a su lui rendre si agrdable. Il apprd- 
ciera mieux tout ce qu’il a fallu de science technique et d’art littdraire 
pour ranger sous ses yeux en si bel ordre tant de matdriaux divers, quand 
il saura que, 15. ou nos dminents compatriotes ont si merveilleusement 
rdussi, bien d’autres ont dchoud. V Introduction que M. Perrot nous pro- 
met ne saurait dtre plus utilement employee qu’5, nous donner un apergu 
de Pbistoriographie de Part. Nous y apprendrons quantitd de choses que 
nous ne savons gudre, et Pauteur, qui se ddeide si malaisdment 5. parler de 
lui-mdme, se trouvera avoir marqud la place qui convient 5. son livre en 
croyant ne faire que Pdloge de ses devanciers. 

L 'Histoire de Vart dans VantiquiU est signde de deuxnoms, dont Pun est 
depuis longlemps connu du monde savant par des travaux de premier 
ordre et dont Pautre doit ddja une honorable notoridtd A une Histoire des 
Ordres grecs , pleine de vues originates et d’iddes fdcondes. Je n’essayerai 
point de reehercher, contre le grd mdme des auteurs, quelle a pu Stre 
dans Pceuvre commune la part contributive de cfaacun d’eux ; le membre 
de l’Acaddmie des Inscriptions et Parchitecte drudit se prdsentent asso- 
ties par une collaboration continue, qui double en quelque sorte leur 
competence. M. Perrot a voulu que le nom de M. Chipiez fftt encore plus 
dtroitement uni au sien que le nom de Raphael Mengs ne Test 5. celui de 
Winekelmann. 

Il suffit de lire la premi&re page de la nouvelle Histoire de Vart pour 
se convaincre que les auteurs se proposent d’emhrasser dans une vaste 
synlhdse toutes les parties du sujet, et la lecture des fascicules parus 
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montre que les promesses du ddbutsont et seront amplement tenues, Le 
plan se dessine ddj& et fait pressentir la grandeur du monument. 

L’art embryonnaire des temps prdhistoriques, dont les gdologues ont 
retrouvd qk et Ik quelques rares vestiges, a pu dtre sans inconvenient 
laissd de c6td; il en est de m&me des formes, isoldment ddcrites et mal 
connues,qu’ont dbau elides les peuples de l’Asieorientale et deFAmdrique. 
Ce sont lei des curiositds gui, en Fdtat actuel de la science, ne sauraient 
dtre dludides avec cette profondeur de vues, cette suretd d’informations et 
cette laborieuse exactitude dont les auteurs entendent ne se point ddpar- 
tir. L’histoire de Fart antique a dvidemment pour centre Fdtude de Fart 
grec, et, si les peuples qui continent au monde classique n’y figurent pas 
simplement, eomme dans Fouvrage de Winckelmann, k titre de prdcur- 
seurs, il n’en est pas moins vrai qu’en fin de compte, ils nous intdressent 
surtout dans la mesure ofi ils nous aident k comprendre la gendse de Fart 
qui est restd la p.arure et l’orgueil de notre Occident. 

En attendant que nous voyions apparaitre k Fhorizon le fronton du 
temple belldnique, peupld de beaux torses nus, M. Perrot nous promdne 
au milieu des monuments dlevds par ce peuple dgyptien en face duquel 
les Heildnes eux-mdmes ont dprouvd comma un accds de modestie. La 
matidre abonde, accumulde par les Ghampollion, les Mariette, les Mas- 
pero, pour ne citer que les plus infatigables et les plus heureux parmi 
les explorateurs de FEgypte. M. Perrot esquisse k grands traits, d’aprds les 
travaux les plus rdeents, l’histoire de la vallde du Nil ; il analyse le tem- 
pdrament de ses habitants ; il ennote le trait saillant, la prdoccupation 
du surnaturel, et, au fond de cette ddvotion toujours en haleine, il sur- 
prend le souci qui Falimente, le souci de la vie future. 11 ne s’agit pas 
pour l’Egyptien de mdriter par une vie exemplaire un bon accueil dans 
Faufre monde; la vie la mieux employee est celle de Phomme qui a su 
se prdparer de son vivant le tombeau oh il rdsidera en attendant la re- 
naissance, qui s’est ingdnid k ddrober son corps a la destruction et k se 
procurer toutes les commodilds, parfums, vivres, serviteurs mdme, com- 
patibles avec la vie silencieuse de la tombe. 

L’dtude de Fart dgyptien commence done par Farchitecture fundraire. 
Void la tombe de FAncien Empire, les mastaba construits par des parti- 
culars, les pyramides colossales dievdes par les rois ; puis la tombe du 
Moyen Empire, creusde dans le roc on bdtie en ddicule surmontd d’une 
pyramide; enfin la tombe du Nouvel Empire, qui est avant tout une 
cliapelle fundraire et va amener Fauteur, par une transition naturelle, k 
parler des temples . Le lecteur a dtd muni au prdalable de tous les rensei- 
gnements quipeuventlui expliquer le plan, les ddtours ingdnieux, les 
cachettes et Fameublement des tombeaux. Il a mdme dtd instruit des pro- 
ddds techniques employds par les architectes, des ndcessitds inhdrentes 
k Femploi des diyers matdriaux, et des raisons locales qui ont dietd les prd- 
fdrences des Egyptiens pour certaines lignes et certains modes de ddcora- 
tion, Enfin, des restaurations soigneusement dtudides et dues, comme 
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bien des « legons de choses », k M. Chipiez, mettent sous ses yeux les mo- 
numents dont des ddbris dpars lui donneraient une idde insuffisante. On 
est dtonnd de comprendre aussi bien, sans tension d’esprit, des iddes, des 
moeurs qui nous sont si etrangdres, et d’en lire en quelque sorle 
F expression fiddle dans les formes et les combinaisons inventdes par Fart 
indigene. 

Est-il besoin de dire que VHistoire de Vart ne vaut pas seulement par 
Fintdrdt inherent au sujet ou par Fattrait des splendides gravures prodi- 
gudes dans le texte et en dehors du texte ? M. Perrot n 7 est point de ceux 
qui croient qu’un savant peut se passer d’dtre un dcrivain. II me serait 
facile de citer plus d’une page brillante : ici, une esquisse du caractdre 
enjoud des anciens Egyptiens; la, le souvenir tout personnel d’une soi- 
rde passde au ddsert; ailleurs, des descriptions pleines de couleur et de 
relief. Nous sommes trop aecoulumds, depuis quelque trente ans, k la 
manidre alerte, vive, dlegante sans aucun doute, mais un peu maigre et 
sdche, qu’on appelle familidrement « le style normalien ». Tout est en 
ce monde action et rdaction ; las de la phrasdologie romantique, ou es- 
sayait de remonter par deld. Chateaubriand jusqu’d Voltaire; mais on di- 
rait qu’on a substitud k la plume de Voltaire une plume mdtallique ; le 
trait est trop fin et trop dur. M. Perrot, lui, a la touche plus 
large et plus bardie; U ne craint point de donner aux iddes graves une 
forme ample, et il estime qu’il est permis d’dtre solennel a Foccasion. Je 
ne rdsiste pas au plaisir de citer un passage qui fera comprendre ce que 
je veux dire. II s’agit des fdtes des Morts dans les ndcropoles de Memphis. 

« Gomme celle des vivants, la ville des morts avait sa physionomie et 
son mouvement propre, on pourrait presque dire sa gaitd; parmi cesalldes 
et venues, parmi tout ce bruit, ce qui surtout lui conservait son carac- 
tdre a part et faisait la solennitd de son aspect, c’dtait Fdnormitd des 
pyramides, c’dtait Fdclat de leurs faces polies et multicolores qui rdfld- 
chissaient Fdclat d’un soleil ardent, c’dtait leur grande ombre qui tour- 
nail avec le soleil. Large et longue, le matin comme le soir, cette ombre 
s’dtendait sur des centaines de tombes; elle rendait encore ainsi tdmoi- 
gnage d.Ia dignitd royale et k la majestd surhumaine de son office. De 
cet ensemble hannonieux et si complet, ii ne reste plus aujourd’hui que 
des lambeaux et des fragments, ou la science et Fimagination mdme ont 
peine a se reconnaitre. La ndcropole est presque aussi morne et aussi vide 
que le ddsert qui l’avoisine; le silence n’en est gudre troubid que par 
le cri du cbacal, par le pas de quelques rares visiteurs qui en parcourent 
k la Mte les avenues, et par les rauques accents des Bddouins qui se sont 
empards de la tombe de Chdops (page 24o). )> Ces phrases, d’un rytbme 
lent et sonore, produisent comme une impression pbysique en rapport 
avec les iddes exprimdes; et., n’en ddplaise a ceux qui ne veulent pas 
dtre soupqonnds d’avoir lu Chateaubriand, c’est la du style, et du 
meilleur. 

II ne me reste qu soubaiter k VHistoire de Vart la fortune qu’elle md~ 
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rite. Elle est d^ja^ avant que le premier volume ne soit achevd, plus 
connue que la piupart des ouvrages qu’elle va remplacer, et l’intdrdt ira 
croissant k mesure qu’on approchera de la Gr&ce. Au delA, en Etrurie 
et k Rome, nous avons chance de retrouver encore Tart grec, tirailld et 
ddformd par le goftt local, mais conservant sa marque d’origine. Nous ar~ 
riyerons ainsi jusqu’d Edge ou finit, en attendant Theure lointaine de la 
Renaissance, la civilisation antique, et oh de nouvelles croyances, issues 
d’une Loi qui proscrit les images, condamnent k un long exil la beauts 
plastique choydepar l’ancienne religion. 

C’est Ik, j'imagine, que les vaillants auteurs de V Histoire de Vart ont placd 
le terme de leurs travaux. Qu’ils y atteignent sans encombre, etils auront 
bien mdritd de tous ceux que Tart intdresse, c’est-A-dire, ainsi que je le 
disais en commen^ant, de tout le monde. A. 
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DEUX1EME PARTIE 

LES BAS-RELIEFS 


I. — Catalogue methodique des bas-reliefs sculptes sur les 
tableltes du Musee de Naples. 

Les sujets dScoratifs qui remplacerent sur ces oscilla les inscrip- 
tions signalant des vietoires ou les portraits rappelant des eitoyens 
illustres ne sont pas moins curieux que les tablettes elles-mfimes. 
Avant de chercher a les expliquer, il est necessaire de les decrire(2). 
En void done un catalogue aussi exact el aussi complet que possi- 
ble. 


l r ° SERIE : TABLETTES CIRCULAIRES OU CHpea. 

N° 1. Un faune, vdu d’une nebride attaebde autour du cou et 
flottant, en arriere tient de la main droite une torche qu’il approche 

(1) Voir les num£ros d’aotit et de septembre. 

(2) Tous ces bas-reliefs sont in^dits, sauf les n os 12, 16, 14 (face), publics par Avel- 
lino daus la brochure signage plus liaut, et le n° 10, public dans les Monuments de 
Umtitut arche'ologique de Rome, V, xxix ; cf. Annules , 1851, p. 117-127. 

XLI1. — Octobre . 13 
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d’un brasier allume a gauche. Dans l’aulre main levee en Pair il 
porte un plateau charge de fruits. A ses pieds bondit unc panthere. 



ty. Un faune, v6lu de la ndbride et armd d’un tambourin, se tient 
debout devant une statue, sansdoute celle de Priape. 

On remarque des traces de peinture, notamment’snr les cbeveux, qui deyaient 
6tre colorids en jaune. Le dessin de ce cUpeum de grand format est assez pri- 
mitif. 

N° 2. Un faune, marchant a droite, iient de la main gauche un 
plat chargd de fruits, de Pautre un objet difficilement visible, mais 
qui semble Mre une bete qu'il tient par une patle. 

Ilf. Un faune, marchant a droite et v6tu de la ndbride, tient de la 
main gauclie un b&ton; de Pautre il approche une torched'un brasier 
allume & droite. 

Le style de ce olipeum de grand format est assez grossier. 

N° 3. Une bacchante (ou ’Oumpa), assise a droite sous un palmier, 
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tient de la main gauche une corbeille pleine de fruits, de la droitc 
une torche qu’elle approche d’un brasier allum§ (1). 

5T. Un faune, assis a gauche et vfitude la nGbride, joue de la dou- 
ble Mte devant un brasier allumd. 

Le format de ce ctipeum est plus grand que celui des prdcddents, L’artiste a 
imitg sur ces deux bas-reliefs* sur le second surtout, le style archaique. On re- 
marque sur ce dernier des traces de peinture rouge. 

N° 4. Un faune debout, a gauche, tient un li&vre dans ses mains 
tendues. La nfebride attache a sou cou fflotte sur ses dpaules. 

Ilf. Un faune, assis k gauche, allume une torche a un brasier qui 
bnlle a droite. 

Ce clipeum, trouvd en fort mauvais dtat, a dtd trfes rdpard. Le cou, les bras, le 
ventre et les jambes des deux faunes ont refaits au pl&tre. On remarque sur 
les clieveux du premier faune des traces de peinture jaune. 

N° 5. Un faune, dansant & gauche, allume une torche a un bra- 
sier. De la main gauche il tient un pedum. La n^bride flottesar son 
bras. 

IK. Un faune, la nGbride sur les 6paules, joue de la syrinx devant 
un brasier allumS & droite. 

Grand format. 

N° 6. Un faune, la nebride sur les fepaules, tient de la main 
gauche une torche qu’il approche d’un brasier allum6, et de la droite 
une corbeille de fruits, 

IK- Une t6te de satyre vue de face et gracieusement encadrSe par 
les cornes. C’est plus que du haut relief , c'est presque de la ronde 
bosse. Le derri£re de la tfite seul reste engage dans le marbre. 

Grand format. Tr&s bon style. 

N° 7. Un faune allume de la main droite une torche k un brasier 
qui bnlle k gauche; de l’autre main il porle une corbeille de fruits. 

Masque d’homme barbu en haut-relief. 

Ge clipeum recoil^ avait. brisd dans toute sa longueur, depuis Tdpanle droite 
du faune jusqu’au-dessous du genou gauche. 

N° 8. Un satyre assis k droite joue de la fhlle devant une statue 
de Priape. Entre ses jambes, un pedum; derri^re, sur un rocher, 
une nebride. 

(1) Un sujet analogue se retrouve sur un vase du Cabinet de Vienne. Une femme* 
J 07rwpa, qui persormifie la saison dteutomne, offre k Dionysos unscaphd plein de 
fruits ( Laborde, Vases de Lamberg , t. I, pi. LXV). 
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Un faune, la nebride sur le bras, monte sur une sorte de pie- 
destal supportant une ciste dont il souleve le couvercle : un serpent 
s’en Schappe. 

Trfes grand format. 

N° 9. Une Yictoire ailde lient d’une main un flambeau qu'elie al- 
lume a un brasier bruiant a droite, de l’autre un objet rond a poi- 
gn6e (1). 

Un faune dansant sur un pied tient d’une main un flambeau 
droit qui briile, de l’autre un flambeau renverse et fiteint. A ses 
pieds bondit une panthere. 

Ce clipeum a 6t6 trouvd en fort mauvais <5tat. II dtait brisd dans toute sa hrgeur 

et a d& 6tre recolld. On remarque, sur les deux faces, des traces de peinture,par- 

ticuli^rement sur les cheveux du faune, qui ^talent colorids en jaune. 

N° 10. Un faune, vStu de la nebride, la 16 te gracieusement ren- 
versee en arriere et appuyee sur le bras droit, s’avance vers un au- 
tel enguirlande de fleurs, en tenant de la main gauche un cantba- 
ros. 

Iff. Une bacchante, la t&te egalement renversfie, s’avance h droite 
en dansant. Ses deux mains tiennent par derribre son manteau llot- 
tant et un thyrse. Devant elle, un autel sur lequel e’st plac6 un mas- 
que; a terre, un tambourin (2). (Voir la figure ci-conlre.) 

Grand format, style tr&s gracieux. 

N 0 11. Un faune, la tSte renversGe en arrive, s’avance en dan- 
sant sur un pied. La nebride flotte sur son bras gauche; d’une 
main il tient un thyrse, de Pautre un canlharos. 

Ijf. Hercule, la peau de lion sur le dos, s’appuie sur sa massue 
qu’il tient de la main droite; de l’autre il porte une branche de 
lierre, comme il en porte en compagnie d’Hdbe sur plusieurs vases 
peints. (Cf. de Witte, Cabinet Durand , n os 316 et 324.) A c6td de lui, 
h droite, on aper?oit un cerf. 

Ce clipeum, de grand format a dtd rdpard en maint endroit. Ndanmoins il est 

d’un style admirable ; la figure d’Hercule est particulierement belle. 

N° 12. Unsalyre, vu de face, joue de la fltlte devant un arbre sans 
feuilles. Son coude gauche s’appuie sur une branche, et son pied 

(1) Sur un vase peint d’Hamillon la mfime divinitd feminine se retrouve parant le 
tr<5pied de Dionysos. D’Hancarville* Vases d' Hamilton, t. Il, pi, 37. 

(2) Sujet trfcs souvent reproduit sur les vases et les bas-reliefs de toute sorte. Voy* 
Monum, arch « de Rome , t* V, pi* XXXIV* 
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gauche contre le tronc. A l’arbre est suspendu un sac plein de fruits; 
a terre git un pedum. 

^T. Hercule, jeune, elanc6, imberbe et la t6te couverte de lapeau 
du lion nou&e par les pattes autour de son cou, s’avance yers la droite 



en retournant la t6te.De la main gauche il tient un arc; de al 
droite, la massue qu-’il appuie sur son epaule. 

Ce clipeum de grand format est un des meilleurs pour le style et uu des mieux 
conserves. C’est aussi un des premiers qui furent trouvds, et un des quatre publics 
par Avellino. 

N° 13. Un grand faune, assis et tourne a droite, joue de la flilte 
devant un petit faune & califourchon sur sa jambe gauche. 

R\ T6te de M6duse, rue de face. 

Clipeum de grand format, mais d’un dessin moins fin que les prMdents. 
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ir N° 14. Un faune, vfitu de lankbride attache a son cou, apprend 
a danser a un petit faune monte a droite sur un rocher. II tient dans 
chaque main nne main de l’enfant et les frappe Tune contre l’autre 
comme des cymbales. Les deux bras gauches sont lev6s en l’air, les 
deux autres baisses vers le sol: le petit faune 16ve le pied droit 
comme pour danser ou battre la mesure. 

^ C. Un faune, se soulevant a. droite sur la pointe des pieds, prd- 
senle a un Priape mont6 sur un socle une grappe de raisin qu’il tient 
dans' la main droite. La main gauche disparalt presque enticement 
sous une outre R moitie vide que le faune porte sur son ventre. 

Ce clipeum de grand format est remarquabie par son style et par la grftce du 
sujet qui le ddcore. 

N° IS. Yictoire tournee a droite. Elle est vCue de la tunique ta- 
laire, et armfie de la lance, du bouclier et du casque, qu’elle tient a 
la main. 

JJf. La m6me, tourn6e k gauche. 

Trfes grand format. Imitation trfcs exactedu style archaique, surtout dans la ma- 
nure dont est dispose le vdtement de la ddesse. 

N° 16. Une Yictoire ailee, tenant dans la main gauche un aplus- 
tre, offre de I’autre un objel peu reconnaissable a uu serpent en- 
roule & droite autour d’une colonne. Elle semble marcher vers la 
b&te, car elle se soulhve ldgbrement sur la pointe de ses pieds. La 
d6esse est vStue de la tunique talaire et d’un ample peplum ; sa tfite 
est ornce d'une couronne et ses cheveux retombent en tresses sur sa 
poitrine; ses pieds sont chauss6s de solece. (Voir pi. XV.) 

On retrouve des Victoires semblables sur les vases peints, les monuments cho- 
’’ ‘ ragiques et les monnaies. Visconti en signale une qui « se balance sur ses ailes 
ddploydes et touche k peine la terre de la pointe de ses pieds. » Gf. Winckel- 
mann, Monum . ined 120. — Clarac, Muste de sculpt M 223, 175, etc. 

IV. Un guerrier s’a vance vers la gauche sur la pointe des pieds. 
Dans la main droite tendue il tient un casque; de l’autre il porte la 
lance ; il est arme d’une ouirasse qui lui couvre la poitrine et A’ocrftB 
qui garantissent ses jambes; les pieds sont nus. Une IdgCe chla- 
myde est jet6e sur ses bras ; de longs cheveux descendent sur son 
dos. 

Tr&s grand format. Le dessln de ce clipeum est une imitation du style archai- 
que. Winckelmanna public un bas-relief du Louvre tout semblable; seulementle 
guerrier a son casque sur la t&t e(Monum. in6(L, II, 3, 160). On ne voit pas pourquoi 
Avellino, qui a publid ce clipeum , a voulu reconnaltre dans ces deux bas-reliefs 
une image symbolique de la victoire de Salamine. La divinitd ailde serait Athdnd» 
le guerrier serait Ajax. C’esfc une hypoth&se que rien ne justifie. 



BODGUERS DECORATIFS DU MUSEF. DE NAPLES. 199 

N° 17. A droile, un faune, sur un pied, lient par le groin un pore 
qu’il saigne au cou avec un. large couteau. A gauche, une vieille 
femme maintient I’animal par une patte de devant et une patte de 
derriere. A terre est un vase destine a recevoir le sang de la victime 
offerte en sacrifice. 

IT. Un fanne vieux et chauve, avec la n6bride flottant sur les 
epaules, est assis sur un rocher ct joue de la double flilte devant un 
autel allume. 

Grand format. Style trfes remarquable. 

N° 18. Un cultrarius, vStu d’un simple calecon, saigne au cou 
un pore qu’il maintient entre ses jambes par le groin. A gauche, un 
faune recueille dans un plat le sang de la victime. 

If. Un gros faune, v£(u lui aussi d’un calegon, tientdans les deux 
mains une corbeille de fruits devant un brasier allum6 a droite. 
Sur une base, a gauche, un masque. 

On remarque sur ce clipeum de nombreuses traces de peinture : k la face, le 
pore dtait peint cn rouge; la barbe et la queue du faune ainsi que le calecon du 
cultrarius , en jaune; aurevers, le calegon dtait vert, la flamme du brasier rouge, 
la barbe et les cbeveux du faune et du masque dtaientjaunes. Le style de ce cli~ 
peum , quoique inf&rieur au pr6c6dent, est encore fort remarquable; la face est 
d’nn dessin plus fin que le revers. 

N° 19. Un jeune faune, v6tu de la tunique courte et assis 'a droite, 
frappe avec un marteau un morceau de fer plac6 sur une enclume. 

If. Le m&me personnage saisit avec des tenailles un objet pos6 
sur une enclume et d6ja courb6 par le marteau. 

Format moyen. Le style de ce clipeum est assez grossier. On ne peut pas net- 
tement distinguer les divers objets sculpts tant k la face qu’au revers. 

N° 20. Deux masques, dont l’un, vu de profil a gauche, repr6- 
sente un homme ag6 et chauve, 1’ autre, vu de faceet en haul-relief, 
represente un personnage dont la figure exprime la terreur. Au- 
dessous, une lyre. (PI. XVII, 1.) 

If. Deux masques, l’un representant une femme, l’autre un 
faune. 

Petit format. II est k remarquer que les yeux, au lieu d’etre indiqugs par de 
simples trous, soot finement dessin^s ; l’on distingue meme les prunelles. 

N° 21. Masque vu de face et en haut-relief. La figure tragique 
qu’il represente ressemble & une t6te de Mdduse. 

If. T6te de faune pos6e sur une base. 

Ce clipeum est de petit format et d’un style grossier. 
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N° 22. Deux masques en haut-relief, l’un de femme, l’autre 
d’homme barbu. 

Tp. Masque tragique en petit relief. 

Ce clipeitm de petit format est supdrieur comme style au precedent. 

N° 23. A droite, un faune tenant un thyrse d’une main et deux 
de l’autt'e. A gauche, un brasier allumA — Pas de revers. 

Ce clipeum de grand format est trds endommagd. Ur.e partie da visage et de la 

poitrine du fauna a dispara. 

N° 24. Un cerf broutant les feuilles d’un arbre. — Pas de revers. 

Grand format. 

2 m0 SERIE : TaBLETTES ELL1PTIQUES OU PdtCB. 

N° 25. Un homme armd d’un arc et suivi de deux chiens se pre- 
pare a abattre un cerf debout a droite sur un rocher. Le carquois du 
chasseur pendle long de sa cuisse. Dans le fond se dressent quatre 
palmiers. 



IJf. Un homme escortd d’un chien attaque avec une lance un san- 
glier qui vient de droite. (PI. XVJI, 2.) 

Grand format, BristS dans le haut. 

N“ 26. Un triton dans l’eau joue de la flftte enlre deux dauphins. 
J}f. Un masque tragique; derriSre, un bouclier. 

Format moyen. 
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N° 27. Deux dauphins dans l’eau vis-a-vis l’un de l’autre. 
ty. Masque tragique; a c6t6, une 6pee. 

N° 28. Un dauphin tournd a droile. 

I)f. Masque tragique. 

N° 29. Un amour a cheval sur un dauphin. (Voir pi. XVI, 2.) 

IJf. Ornementation varide. 

N° 30. Une panthfire courant vers la gauche. A droile, une mas- 
sue; a gauche, une kelebd. 

Ijf. Deux masques tragiques tournfe l’un centre l’autre. A droile, 
uncerf; a gauche, une torche. 

N° 31. Masque d’homme. A cdte, une torche. 
ty. Masque de femme. A c6t6, une torche Sgalement. 

N° 32. T6te de faune. 

IJf. Ornementation variee et tres gracieuse. 

N° 33. Un lidvre mangeant des raisins repandus & terre. 

1^. Ornementation. 



N° 34. Un oiseau prbs d’une corbeille de fruits. 

Corbeille d’oit s’echappent des fruits a droite et h gauche. 
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N 0 35. Corbeillede fruits. A droite, un pedum; a gauche, une 
(Idle. — Rien au revers. 

N° 36. Masque d’homme barbu. — Rien au revers. 

3 m ® serie : Tablettes rectahgul aires ou Scuta. 

N° 37. Trois masques en haut-relief, deux reprdsentant des figu- 
res d’hommes vues de trois quarts, et le troisidme representant une 
figure de femme vue de face. Dans le fond, cn haut a gauche, on 
a per co it un temple tetraslyle. 

ty. Deux masques tragiques, se regardant face a face. Relief trbs 
faible. 

La partie supSrieure du masque de gauclie est fort endommag^e. Dessin excel- 
lent. 

N° 38. Quatre masques en haul-relief : deux d’hommes, l’un au- 
dessus de l’autre, h droite. A gauche, dans le fond, un d’homme el 
un autre de femme. (Voir pi. XVI, 1.) 

Gf. Villa Albani , portique nord, n° G52, une tablette rectangulaire semblable, 
sur laquelie sont sculpts quatre masques : deux en petit relief au fond, deux en 
haut relief par devant. Voir aussi le n° (151. 

$f. Deux masques, l’un h droite, representant unvieillard barbu, 
l’autre h gauche, representant un jeune homme imberbe. Bon style. 

N° 39. Deux masques en liaut-relief, vus de profil et poses vis-a- 
vis l’un de l’autre sur des bases. Celui de gauche reprdsente un roi 
couronne, barbu, etdont la chevelure retombe derriere ses oreilles 
cn deux longues tresses. Celui de droite reprdsente une femme dont 
les cheveux tres abondants descendent sur la nuque en boucles on- 
do yantcs. 

IV. Deux masques de faible relief representant, le premier un 
vieillard barbu, le second un jeune homme imberbe (1). 

On remarque des traces de peinture jaune sur les cheveux des masques. Assez 
bon style. 

N° 40. Semblable au precedent; seulement, sur le masque de 
femme on distincte une couronne. Au centre on aperqoit un autel 
circulaire allume. 

Rf. Un dauphin dans la mer, a gauche. 

Faible relief. Format plus petit que celui des pr£c6dents. Cf. tablette rectan- 


(1) Gf, Clarac, Musie de sculpture , t. II, pi. 21/i, n° 355. 
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gulaire de la collection Barone (Naples). D’nn cfltd, un animal marin sortant des 

Hots; de Tautre, quaLre masques groups deux h deux. 

N° 41. Replique du precedent] seulement, au revers, le dauphin, 
au lieu d’etre tournd vers la gauche, est lournd vers la droite. 

N° 42. Deux masques en haut-relief, l’un h gauche, representant 
un homme barbu, l’autre a droite, representant une femme. Entre 
eux on apergoit un autel, et dans le fond une tour. 

Rf. Un griffon aileddvore un taureau sur lequel il est monte; le 
taureau leve la tfite etentr’ouvre la bouche comme pour mugir de 
douleur. 

Style remarquable. 

Maurice -Albert. 

(La fin prochainement.) 
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L’HISTOIRE. 

La nouvelle province transdanubienne rdunie a la Roumanie. it la 
suite de la guerre de 1877, est loin d’fitre une plaine mardcagense et 
insalubre comme se l’imaginent encore les personnes qui ne I’ont 
point visitde (1) . Si nous en exceptons le delta du Danube et la vallde 
de la Cervanoda, regions en effet tres basses et trds malsaines, le 
reste nous offre l’aspect d’un large plateau qui s’dleve entre la mer 
Noire et le Danube; desvalldes et des collines en accidentent la 
surface sans g&ner la culture, et les vents salubres de la mer qui 
soufflent rdguiidrement y amenent un air toujours pur. Les habU 
tants y sont malheureusement fort rares et la guerre a reduit de 
moitid la population ddjii faible avant!877. Le premier progres ii 
essayer doit etre la colonisation de ces riches campagnes qui jadis, 


(1) La Dobrudja est ordinairement considdrde comrae une sorte de Marais Pontius 
du Danube; la terrible dpiddmie de cJioldra qui enl854 y a ddcimd le corps expd- 
ditionnaire framjais, et le trace du chemin de fer qui n’offre aux yeux du voyageur 
que les mardcages empestds de la Cernavoda, ont & peu prds dgalement contribud k 
accrdditer cette opinion inexacte. Tous ceux qui se donneront la peine de parcourir 
la province seront agrdablement surpris de trouver un pays fort diffdrent. 
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aux epoques prospbres de l’antiquitd, ont nourri de nombreux habi- 
tants. 

L’histoire ancienne de la province est dtroitement lide aux origines 
de la nation roumaine, et de tout temps la communaute des intdrdts 
ou des luttes de races ont mis en contact les populations de la rive 
droite du bas Danube avec celles de la rive gauche, Aux epoques 
antiques qui precedent le x° sidcle avant J.-C. (1), de nombreuses 
tribus thraces ont occupd la region comprise entre la Macedoine, la 
mer Egde, la Propontide, la mer Noire et le Danube depuis son em- 
bouchure jusqu’a la Save. Les deux versants des Balcans, les plaines 
de la Roumeiie orientale et de la Bulgarie ainsi que la Dobrudja 
faisaientpartie du territoire habite par eux. Herodote (2), qui nous 
a conserve les plus anciennes traditions relatives & l’histoire des 
Thraces, ne nous dit rien de leur origine ; il nous les ddpeint de son 
temps, divises en tribus ayant ehacune son chef ou roi et menanl une 
vie pastorale et guerridre. Ges tribus parlaienl une langue commune 
(3) et leurs moeurs se ressemblaient. Cependant les Thraces voisins 
de la Macedoine el de la mer Egee, dont les terres coufinaientauxeta- 
blissements des Grecs, avaient subi, en partie, Tinfluence de la cul- 
turehellenique; ils dtaient plus civilises que les tribus quihabitaient 
pres des pays illyriens et que celles qui occupaient les plaines de la 
rive droite du Danube; ces dernidres, en lutte continuelle avec les 
Scythes de la rive gauche, avaient fini par adopter les vdtements, 
lesarmes et la manidre de combattre de ces peuples barbares,etune 
partie mdme de leurs habitudes fdroces (4). 

Les Odryses dtaient la plus puissante tribu des Thraces supdrieurs ; 
les Triballes et les Getes, les tribus les plus fortes des rives du bas 
Ister. De nombreuses colonies grecques s’dtablirent de bonne heure 
au milieu des peuples thraces, sur les cdtes de la mer Egde et de la 
mer Noire; celles qui nous intdressentparticulidrementparcequ’elles 
font partie de la Dobrudja, sont les trois villes de Tomis (lamoderne 
Custendje ou Constance), Sallatia (actuellement Mangalia), entin 
Istrus (ville ddlruite); loutes trois, colonies mildsiennes fondeessur 
la cdte Pontique au vu e sidcle avant J.-G. C’dtaient des stations com- 
merciales crdes par les Hellenes pour faciliter leur trade avec les 
populations indigenes ; ils leur apportaient les produits d’une 


(1) Strabon, livre VIJ, chapitre in, 2, d’aprfes Hora^re. 

(2) Herodote, liv. IV. 

(3) Strabon, liv. VII, ch. in (10 et 13). 

(4) Thucydide, liv. II, xcvi. 
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industrie avancde, et prenaient en dchange les matieres brutes el les 
grains de la region, commerce en tout semblable k celui que les 
grands pays manufacturiers d’Occident font encore aujourd’hui dans 
ces ports et que les peuples navigateurs du moyen dge, les Genois 
et les Pisans, ont praliqud pendant de longues anndes sur les cdtes de 
la mer Noire. Ces colonies grecques etaient des places fortes en elat 
de resister k un coup de main des tribus voisines; cependant leur 
longue existence a travel's les sifecles ne s’expliquerait pas aisdment 
si nous ne savions de source certaine qu’elles payaient la protection 
des chefs barbares les plus puissants de leur voisinage; ceux-ci, 
interessfis a leur existence, les dSfendaient conlre les autres barba- 
res (l). Ces colonies dtaient habildes aussi par un grand nombre de 
Thraces devenus sSdentaires, mais qui n’avaient pu se d&faire com- 
plelement, si nous en croyons Ovide, de leur caractere violent et de 
leurs moeurs gro’ssibres. 

Des peuples de race difffrenle, d’origine asialique, les Scythes, 
occupaient l’autre rive du bas Ister ; Hdrodote nous montre leurs rois 
en rapports de parente et dalliance avec les rois thraces (2), et ces 
relations antiques paraissent s’fetre perpdtudes a travers les temps 
entre les Thraces et les peuples plus orientaux; l’identitd des noms 
de certains prinees asiatiques du Bosphore et des rois thraces, les 
alliances de Milhridate avec ces peuples, enfin les intelligences qui 
s’etablirent entre Ddcdbale et les rois parthes (3), tout nous prouve 
l’existence d’affinites elroitcs, quoique encore imparfaitement etu- 
diees, entre les Thraces et les habitants du monde oriental. 

Les Scythes dtaient, comme les Thraces, divisds en tribus, mais 
leur fractionnement dtait moindre et la faqon dont ils surent se con- 
federer pour resister a i’attaque des Perses nous prouve que leur 
organisation politique dtait, a cede epoque, superieure h celle des 
Thraces. 

Les rois perses, au commencement du vi®siecle avant J.-C., aprds 
avoir rapidement conquis 1'Assyrie, la Phenicie, la Lydie, TEgypte 
et les colonies grecques del’Ionie, essay^rentde soumettre l’Europe 
entibre k leur domination. Darius, k la idle d’une immense armde 
et d'une flotte puissante phdnicienne et grecque, envahit la Thrace 


(1) La conversation d’Htoclide de Maronde avec les envoy ds de Parium (Xdno- 
phon, A nabase) nous peint sur le vif la nature des rapports des colonies grecques avec 
les chefs thraces. Voir aussi Thucydide, liv. II, xcrn. 

(2) H&’odote, liv. IV, lxxx. 

(3) Pline le Jeune, Ep. X, 36. 
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l’an 513 avant J.-C., et tous les peuples qu’il rencontra devant lui 
cedbrent sans resistance; les Odryses, les villes grecques da Pont et 
de la mer Egbe, la Macedoine, une partie m&me de la Grbce propre, 
se soumirent au Grand Roi ou a ses lieutenants; seulsles Getes, qui 
babitaient la rive droite du bas Danube (la Dobrudja actuelle), essa- 
ybrent de resister; ils combattirent avec courage, mais ils furent 
vaincus et la domination des Perses s’etendit sans conleste le long du 
littoral de la mer Noire, du Caucase aux bouches de l’Ister (1). 

Apres la malheureuse issue de son expedition contre les Scythes 
de la rive gauche du fleuve, Darius fut oblige de repasser prbcipi- 
tamment le pont qu’il avait fait jeter sur le Danube (a la pointe su- 
perieure de Pile de Peuc6, dit Strabon, probablement entre Isaktcha 
et Toulteha); mais le roi perse laissa Megabyse avec une forte armee, 
pour achever la conquete du pays sur la rive droite de 1’Ister, et ce 
general parvint it soumettre toute la region (2). 

II ne faut pas croire, cependant, que la conquete asiatique ait pu 
laisser des traces bien profondes dans la province ; les Perses se con. 
tentaient en general d’imposerleursuzerainetb aux peuples vaincus, 
sans meme essayer leur assimilation, et leur domination fut d’ailleurs 
de courte duree. 

La destruction des armees de Xerxes en Grece et surtout la pre- 
ponderance acquise par la marine athbnienne dans la mer Noire, 
apres les journees de Salamine etde Mycale, dbterminbrent l’eman- 
cipation des villes pontiques et detoutesles populations de la pbnin- 
sule des Balcans. 

La puissante tribu des Odryses fut une des premieres it secouer le 
joug, et, sous la conduite de ses vailiants rois Teres et Sitalces (478- 
422 avant J.-C.), elle parvint m&me a se substituer en partie aux 
Perses; un important Etat thrace, le royaume des Odryses, pritalors 
naissance, et il engloba la plus grande partie des tribus des monta- 
gnes et les Getes du bas Danube. 

L’empire odryse s’etendait, au dire de Tbucydide (3), d’Abdbre 
aux bouches de l’Ister ; il comprenait done la Dobrudja actuelle. 
Gette suprematie des Odryses sur les Thraces infbrieurs ne s’btablit 
pas sans resistance; la grande tribu des Triballes parvint k conser- 
ver sa liberty et Sitalcbs lui-mbme pbrit dans la bataille qu’il leur 
livra, malgrb la force d’une armee de 150,000 homines qu’il pouvait 


(1) Hdrodote, liv. IV etV. 

(2) Idem . 

(3) Thucydide^ liv. II 3 xgyu. 
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meltre en ligne (i). Les Getes rdsisldrent energiquemenl aussi, mais 
ils fnrent vaincus et so n m is. L’histoire ne nous a pas conserve ]e 
detail de ces luttes; mais un monument considerable dleve a une 
vingtaine de kilometres de Rassova et connu sous le nom de monu- 
ment d’Adam-Clissi est un tdmoignage probable de quelque grande 
victoire des Odryses sur les Getes ou les Triballes. Nous decrirons 
plus loin, avec tous les developpements que merite le sujet, cet im- 
portant monument, dont le caractere barbare parait incontestable. 

Les colonies pontiques n’essayerent pas de resister aux Odryses, 
elles achetdrent leur protection par le payement d’un tribut consi- 
derable (2). 

L’histoire du royaume odryse est assez mal connue; on sait ce- 
pendant qu J il fut fractionne plusieursfois et que les tribus soumi- 
ses se rdvolterent souvent; ainsi Xenophon- nous montre Seuthes, 
1’herilier du grand Sitalces, rdduit a faire une guerre de partisans au 
centre mdme de ses Etats hdreditaires (3). Ce prince, avec l’aide des 
mercenaires grecs, reussit aretablirson trdne. Les Getes, qui s’elaient 
probablement aflranchis, furent ramends a I’obeissance par lui ou 
par ses successeurs et resterent sounds aux rois odryses, mfime aprfes 
l’affaiblisseinent de leur puissance sous les coups des Macddoniens, 
et jusqu’au temps des Romains. Ovide nous raconte en effet que le 
roi Cotys fut aide par les legionnaires h chasser les Getes inddpen- 
dants de la ville d , i2gypsus(Toultcha), que ceux-ci lui avaient enlevde 
avec le concours probable des habitants, ce qui expliquerait les ri- 
gueurs exercdes par ce prince h cette occasion (4). 

L’dtat des choses dans la peninsule des Balcans au commencement 
duiv c sidcle avant J.-C. ne differait pas beaucoup de ce qu’il etait 
au moment de l’invasion des Perses; mais a partir de cette dpoque 
le rapide essor de la Macedoine vint changer complement la face 
politique de la region. 

Philippe II, pere du grand Alexandre, conquit sur les Odryses les 
provinces voisines de ses Etats; ses armees s’avancferent au coeur de 
la Thrace et atteignirent le Danube; elles franchirent mdme le 
lleuve sous la conduite d’ Alexandre. Dans cette expedition le jeune 
heros dtablit sa base d’opdrations dans la Dobrudja (5). 

(lj Thucydide, liy. IV 7 ci. 

(2) Idem, liv. II, xcvn. 

(3) Xenophon, Anabase. 

(4) Ovide, Pontiques , liv. I, vm, et IV, vii. 

(5) M. Tocilesco, dans son interessant travail en langue roumaine sur la Bade 
amnt les Romains, indique Silistrie corame le lieu de passage d' Alexandre. 
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Les recits que les historiens grecs nous ont conserv6s de cette cam- 
pagne offrent un grand intdrSt; ilsnous montrent pour la premiere 
fois les Getes etablis sur la rive gauche du Danube et y poss6dant des 
stations fortifiees. 

Philippe et Alexandre eurent peut-filre un instant l’id6e d’eten- 
dre leurs iStats jusqu’A la rive du grand fleuve; la resistance qu’ils 
rencontrferent, la pauvretd des habitants les rebul&rent; occup6s 
d'ailleurs a 6tablir leur Mgemonie sur la Gr6ce et a poursuivre en 
Orient leur rfive de gloire, ils se bornerent a ces deux expeditions, 
v6ritables razzias sansrSsultat durable, et ils abandonment complA 
tement la plaine du Danube. 

Apr6s les triompbes d’ Alexandre en Asie,Zopyrion, son lieutenant, 
essaya de reprendre ces tentatives, mais il peril avec toute son ar- 
mde, sous les coups des Gdtes et des Scythes, de 1’autre cdte du Da- 
nube (1). 

Le vaillant Lysimaque ne fut pas beaucoup plus heureux sur la 
rive gauche du fleuve ; il ne dut son salut qu’a la gen6rosit£ de Dro- 
michetes, roi des Getes, qui Jui rendit la liberte apres 1’avoir fait pri- 
sonnier (2). Mais sur la rive droite, Lysimaque parvint a soumettre 
une grande partie du pays ; nos trois villes pontiques et probable- 
ment aussi les plaines voisines ont fait partie de son empire. Il 
existeeneffet des pieces d’or de ceroi portanl les iniliales ou les mo- 
nogrammes TO pour Tomis, KAA pour Callatia, 12 pour Istrus, et 
frappees au type ordinaire de ce prince. Jusqu’alors les trois villes 
pontiques, tout en subissant la protection des rois odryses, avaient 
conserve le privilege de frapper des monnaies autonomes sans aucun 
signe de vassalitA 

Les luttes conlinuelles des successeurs d’Alexandre, quisedispu- 
tbrent la Macedoine, favorisbrent sans doute I’emancipationdespeu- 
ples de la Thrace; il est constant, du moins, qu’une grande partie 
d’entre eux s’affranchirent de la domination macedonienne. A cette 
epoque, de grands mouvements agiterent le monde barbare ; les Scy- 
thes, subissant l’ascendant des peuples sarmatesetgermains, Iazyges, 
Roxolans, Bastarnes, leur cfedent le terrain et disparaissent de 
Fhistoire des rives du Danube. De l’aulre cbte du fleuve, les ban- 
des gauloises ravagent le pays, mettent au pillage la Gr6ce et la Ma- 
cedoine, el alteignent la rive danubienn.e ; les Getes et les Triballes 
essayent en vain de se ddfendre; ils sont 6crasds dans une grande 


(1) Justin, liv. XII, n. 

(2) Strabon, liv. VII, ch. in, vm et xiv. 

XLII. 


14 
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bataille (1) et obliges de laisser le champ llbre a l’ennemi. Celts san- 
glante ddfaile et les attaques rditdrees des peuples illyriens (Auta- 
riates, etc.) (2) ddterminbrent 1’emigration d’un grand nombre de Gd- 
tessur Ja rive gauche du Danube; ils alldrent y rejoindre leurs 
frdres, qui y avaient ddja des etablissements beaucoup plus an- 
ciens. 

Les plaines danubiennes dtaient trop pauvres pour retenir long- 
temps les bandes pillardes des Gaulois; ilsles abandonndrent vite et 
continubrent leur course d&vastatrice vers l’Orient. Quelques tribus 
cependant, les Taurisqucs,les Boies, y fonddrent des etablissements, 
et les Scordisques, unfitat assez puissant. Ces belliqueuses tribus 
exerqaient leurs ravages sur les territoires voisins et fabriquaient 
avec 1'argent, produjt de leurs rapines, des monnaies d Limitation 
des pieces grecques en usage dans lardgion; ilsontsurtoutcopidles 
pidces de Philippe (3), alors les plus rdpandues dans la circulation 
locale. On trouve un trds grand nombre de ces pidces barbares en 
Roumanie et sur la rive droite du Danube; beaucoup d’entre elles 
sont de fabrique gauloise ; mais la (rfis grande difference de poids 
de ces pieces, qui varient de I4gr. a 5 Br ,50, l’indgalile de leur fabri- 
que, depuis les belles imitations du modble grec j usqu’aux ebauches 
informes, le fait aussi qu’on les rencontre avec des types spdciaux 
dans des regions fort dloigndes des etablissements gaulois, nous por- 
tent a penser que les diverses (ribus barbares, les Gdles surtout, qui 
habitaient les pays danubiens, ont dd suivre l’exemple donnd par 
les Gaulois et prendre part h ce grossier monnayage. 

Nous sommes parvenus, en parcourant 1’histoire, aux temps qui 
prdcddent l’apparition des Romains dans l’Europe orientale; le 
royaume de Macddoine, reconstitue aprds sa ddfaite par les Gaulois, 
etait encore ;\ celte epoque la puissance preponderance; sa politique 
habile dtait parvenue a maintenir la division eulre les tribus thraces 
eta les tenir sous sa ddpendance; le royaume odryse, devenu un 
iStat de second ordre, etait l’allid de la MacMoine, et des Thraces 
nombreux servaient comme auxitiaires dans les armdes macedo- 
niennes (4). Au-dela meme du Danube, les peuples barbares de la 
rive gauche, Sarmates, Bastarnes,ctc., dlaiententres dans la clientele 


(1) Justin, XXV, i. 

(2) Strabon, liv. Vif, ch. v.- 

(3) Les pieces de Thasos, les monnaies de Philippe Arrhidde et mfims quelques 
demers romains out etd unites par les Gaulois. 

(h) Tito-Live, rdcits des guerres de Philippe et de Persee coutre les Romains. 
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des rois macedoniens au moment de leurs luttes avec les Re- 
mains (1). 

La journee de Pydna (1 68), qui lermina cette lutte, eut des rdsultats 
ddcisifs pour la Thrace. La puissante republique y substitua son in- 
fluence a celle de la Macedoine, et peu & peu l’obligation de faire 
respecter ses frontieres par les tribus pillardes et indisciplinees des 
Thraces, des Illyriens et des Scordisques obligea les. Romains a des 
expeditions dont le resultat fut loujours l’extension deRome. En 1 10, 
les Scordisques furenl compldtement aneantis et les generaux ro- 
mains Livius Drusus et Minucius Rufus atteignirent le Danube. 
En 71, aprds une guerre sangl ante contre les Thraces des montagnes 
(les Besses et autres lribus),Lucullus soumet compldtement la rdgion, 
et les rois odryses entrent dans la clientele de Rome; l’annexion 
des villes pontiques de Tomis, Cailatia et Istrus date aussi de cette 
epoque (2). Ces villes accueillirent avec joie les Romains, protecteurs 
plus stirs que les rois barbares, et qui accordaient a l’helldnisme de 
grandes l’aveurs. Elies jouirent sous leur domination de la plus large 
autonomie, et les monnaies qu’elles frappdrent alors ne portent 
aucune marque de vassalild. Mais, quoiquevaincues, les belliqueuses 
tribus des Thraces essay drent souvent de s’affranchir du joug romain, 
et Mithridate parvint aisement a les mettre dans ses interdts quand 
il attaqua la Rdpublique; ils suivirent sa fortune et il recruta parmi 
eux ses meilleures troupes auxiliaires. 

Les victoires de Sylla, de Lucullus et de Pompee sur le Grand Roi 
(92-63) assurerent definitivement la domination romaine en Orient 
et sur la rive droite du Danube, et l’annexion de la Thrace suivitde 
prds ces dvdnements. D’abord altachees a la province de Macedoine, 
les cdtes danubiennes de la Thrace et les rivages de la mer Noire 
qui avoisinent l'embouchure du fleuve formdrent plus tard une 
province sdparee, la Mesie, qui fut subdivide en deux; une grande 
partie de la Dobrudja fut comprise dans cette province (Mesie infe- 
rieure); le reste continua a ddpendre du royaume odryse, qui sub- 
sista longtemps encore comme Etat client de Rome et ne fut incor- 
pord a l’Empire que sous Claude. 

La situation des villes pontiques dans les dernieres annees de la 
Rdpublique et le commencement de I’Empire etaitencore fort precaire 
si nous en croyons les rdcits d’Ovide*; le podte, exild & Tomis (9-17 
aprds J.-C.), nous a laissd une description intdressante de I’dtat so- 

(1) Tite-Live, XXXIX, xxxv, XL et XLI. 

( 2 ) Mommsen, Histoire romaine , livre V } chap. 11. 
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cial et politique de la Dobrudja 4 cette dpoque. Les villes pontiques, 
entourfes de murailles, dtaient habitues par des Grecs et par des Ghtes 
sedentaires, et occupees par des garnisons romaines; les champs voi- 
sins, peuplds de Gfetes pasteurs sujets de Rome, dtaient sans eesse 
infests par les bandes pillardes des Thraces indypendants du Balcan 
et plus souvent encore ravages par les barbares de la rive gauche 
du Danube (Giles, Boxolans, Iazyges etBastarnes), qui franchissaient 
le fleuve dbs que la geleele rendaitpraticableaux chevaux, pillaient 
a de grandes distances et ne s’arr&taienl qu’aux murailles des villes. 
Couverts de coties de mailles, armes de fldches empoisonnees, tou- 
jours a cheval, ils ne laissaient aucun repos aux populations, et les 
campagnes restaient incultes et desertes (1). 

Les Romains se bornaient a defendre les cites et les points 
strategiques, a ddtruire quelquefois les places de guerre des bar- 
bares (2), a aider les Odryses 4 reprendre leurs villes enva- 
hies (3). 

La sanglanle repression de la grande revolte des Thraces sous 
Tibere(4) amdliora beaucoup la situation de la province ; mais l’hon- 
neur de changer en plaines fecondes les deserts de la Dobrudja etail 
reserve a l’empereur Trajan ; ce fut la consequence de la conquele 
de la Dacie. La chute de l’empire barbare de D6c6bale assura la 
tranquillity du territoire. Les villes poutiques prirent un rapide 
developpement; Tomis surtout, enrichie par un commerce conside- 
rable, vit sa population s’accroitre et d’importants monuments 
s’dlever dans-ses murs ; elle devint l’une des plus prosperes citds de 
de la c6te ouest de la mer Noire, la mdtropole du Pont, comme elle 
s’intitule fierement sur ses monuments et ses monnaies. Les sym- 
boles de fdconditd, epis, diviniles portant la corne d’abondance, sont 
frequents sur les mddailies des villes pontiques et lemoignent de 
leur prosperity. 

De nombreux centres de population se formerent dans la pro- 
vince ;Troesmis(5) (Iglitza}, ancienne bourgadegete, devint un muni- 
cipe romain important; Durostorum(6) (Silistria), Noviodunum (7) 


(1) Ovide, Tristes, Jiv. Ill, x; liv. IV, ix efc x. etc. Voir aussi Tacite, Ilistoire , 
liv. I, LXX1X. 

(2) it/., Pontiques , liv. 1^ ix. Prise de Troesmis (Iglitza) par Flaccus. 

(3) Id,, Ibid,, liv. IV, vu. Prise d’/Egypsus par Vestalis et le roi Cotys. 

(b) Tacite, Annates , III, xxxvm, et IV, xlvi h xli, 

(5) Tpotcr[u? (Ptoldmde). 

(6) .Elius, le vainqueur d’Attila, dtait a Durostorum (Aoupocrcopov, Ptoldmde). 

(7) Nouiooouvov (Ptoldmde). 
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(Isaklcha), Arubium (Matchin), Cius(Hirsova), Sucklava(l) (Ostrov), 
Capidava(Gernavoda), pour ne parler que des villesdont la position 
moderne a etb fixbe, datent probablement de cette e-poque. 

Pendant toute la duree du regne des Antonins cette prosperity ne 
fit que croitre; cette pbriode fut l’Age d’or des provinces danubiennes, 
et les monuments les plus importants construits par les llomains 
appartiennent a ces temps et h ceux qui les suivirent immbdia- 
temenl. 

La decadence de la province prbcbda depeula decadence de l’Em- 
pire lui-mbrne. La grande invasion des Goths vers le milieu du 
ni° siecle apres J.-G., sous 1’empereur Philippe, futdesastreuse pour 
la Dacie et pour la Thrace; en 230 ces barbares parvinrent jusqu’a 
Phiiippopolis ; ils ravaghrent enpassant la Dobrudja,et la seriemonb- 
tairedesvilles pontiques s’arrbte prbcisbment a 1’empereur Philippe, 
indice de l’appauvrissement de ces citbs par la ruine des plaines 
voisines. Les incursions barbares ne s’arrSterent pas sous Valbrien 
et Gallien, et les vaillants empereurs militaires Claude II, Aurelien 
et Probus ne parvinrent quA force de victoires h conserver a l’Em- 
pire la frontiere du Danube. La Dacie etait perdue cependant, les 
plaines de la rive droite ouvertes de nouveau sans defense aux 
devastations periodiques, etles Romains reduits h garder les points 
fortifies; la culture disparut bienlbt, les champs redevinrent dbserts 
et le pays merita de nouveau son vieuxnom de Petite Scythie(2), 
qu’il prit officiellement au iv° siecle, lorsque Dioclbtien reorganisa 
l’Empire. La Petite Scythie, dont Tomis devint la capitale, apparle- 
nait au diocese de Thrace et a la prefecture d’Orient. 

Lanouvelle province jouit d’abord de quelque repos. Le grand 
Constantin, le vainqueur heureux des Goths et des Sarmates, sut 
pendant son rbgne (306-337) tenir en respect les barbares; ses 
premiers successeurs reussirent egalementa preserver la rive droite 
du Danube; mais sous Valens (364-378) l’Empire perdit la frontiere 
du grand tleuve, et cet empereur fut rbduit a clever une ligne de 
fosses et de remparts pour proteger le reste du pays. Ce gigantesque 
travail, dont on voit encore sur les )>eux des restes importants, fut 
executes sous la direction des genbraux de Yalens, Profuturus et le 
comte Trajan; il est connu sous le nom vulgaire de Fosse de Trajan 


(1) SouxiSooia (Ptoldmge). 

(2) Strabon, liv. VII, xy. II ne sera p as inutile d*observer h cette occasion que les 
Scythes n’ont jamais fait en Dobrudja que des £tablissements passagers ou du moins 
trbs limites. 
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et traverse la Dobrudja, dela mer Noire, prbs de Custendj6, au Da- 
nube, pres de Gernavoda. Troesmis, qui restait en dehors de la de- 
fense, devait probablement a cette dpoque avoir succombe sous les 
coups des barbares. L’dtablissement des Goths dans l’Empiro, avec 
la permission de Valens, accdldra la ruine de la province; de’376 a 
378 ce peuple rdvoltd battit les Romains a Marcianopolis, a la loca- 
lity dite Ad Salices en Dobrudja, et h Andrinople ; 1’empereur lui- 
mfemc pdrit dans cette dernihre journee (l) et les campagnes furenl 
ravagdes jusqu’a Constantinople. Theodose parvint a chasser ces 
barbares ; il favorisa mSnie leur etablissement pacifique en Mesie, 
oh les Goths devinrenl stklentaires el formdrent des colonies agri- 
coles (381) (2). Le partage de l’empire, a la mort de Theodose (395), 
ne changes pas la situation; les invasions barbares se succhdent; 
les Huns, qui avaient fondd sur la rive gauche du fleuve un Etat 
puissant, commencent, sous Attila, h attaquer l’Empire. Les villes 
dtaient encore romaines h cette dpoque et contenaient de grandes 
richesses; c’est contre elles surtout qu’ Attila dirigea ses coups ; toutes 
les citds de la rive droite du Danube devinrent successivement la 
proie des Huns. En 447 soixante-dix cilds, parmi lesquelles les histo- 
riens mentionnent Tomis (3), furent de tra des ; les autres villes pon- 
tiques succombdrent probablement vers la rnfime dpoque. 

La mort d’ Attila (453), la destruction de la puissance hunique 
laissaient quelque repos h l’empire d’Orient; la politique byzantine 
encourages les dtablissements barbares en Thrace et en Mesie. 
Hernakh, fils d’Attila, etson allidl’Alain Candax obtinrentdes terres 
en Dobrudja (4), el une partie d’entre eux qui furent employes spd- 
cialement a defendre le fossd de Trajan (redevenu alors la frontidre 
de 1’Empire) regurent le nom de Fossatici. A cette dpoque la Petite 
Scythie paralt avoir eu surtout pour Tempire d’Orient une impor- 
tance militaire. 

Le rdgne de Justinien (527-565) futsignald par une reaction puis- 
sante de l’Empire contre les barbaries voisines. L’Afrique et l’ltalie 
furent reconquises, la rive droite du Danube nettoyde de barbares; 
le fleuve redevint la frontidre romaine. Des etablissements nom- 
breux se reformdrent en Dobrudja ; les villes sortirent de leurs 


(1) Ammien Marcellin, XXXI, v h xiv. 

(2) Alaric dtuit nd dans l*ile de Peucd en Dobrudja. 

(3) LcbeaUj Hist, du Ba$-Emp XXXII, lyu (Gonstantia). 

(4) Jornand6s, B, Get., 49 et 50. Voir aussi Am. Thierry, Histoire d' Attila, II, 
chap. i. 
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cendres el furent entourees de liautes murailles. Le grand empereur 
essaya de supplier a la faiblesse des Romains par de formidables 
defenses ; les puissants remparts de Troesmis (Iglitza), dont les ruines 
domineiu encore la conlree, datent decelte &poque. Procope nous a 
conserve, dans sonouvrage surles Edifices, la liste des constructions 
militaires de Justinien, dontplusieurs appartiennenta cette province. 
Mais ces forteresses ne parvinrent que Ires imparfailement a pro- 
teger l’Empire; les invasions barbares se succedent sans rel&ehe 
dans les temps suivanls; Avares, Khazars, Russes, Bulgares, Palzi- 
naces ravagent les campagnes danubiennes et en font un vaste 
desert. L’liistoire des luttes de l’empire de Bjzance contre les bar- 
bares dans les champs de la Dobrudja se continue a travers les temps 
jusqu’a la conqudte musulmane; nous ne la poursuivrons pas, car, 
malgrd 1’interSt qu’elle prdsente, elle sort du cadre que nous nous 
sommes- trace dans la presente esquisse, dont le but unique est de 
servir d’introduction bistorique a l’dtude des monuments antiques 
de notre province. 

Michel C. Soutzo. 

(La suite prochainemcnt.) 



L’INSCRIPTION D’ESHMOUN-AZAR 


TBADDITE ET ANNOTEE 

Suite et fin (1). 


V 


Toujours a la ligne 6, je lis D3"i3. R. pi, jugement, decret. 
M. Derenbourg(2), dont l’opinion est acceptdepar MM- Rodetet Ha-- 
16vy ( 3 ), lit Qil? — hfebrcu DiTTa et Lraduit : « N’dcoute point 
leurs mauvaises paroles. » Mais pour que yaw signilie dcouter ou 
obdir, il faut qu'il soil sum de la preposition a. II en resulte que le 
3 de DJ 13 ne peut pas appartenir a la racine, et, comme une racine 
nepeut toe reprSsentfie paruneseule lettre ("r), que le a appartient 
h la racine el non au suffixe. J’ajoute que les paroles legeres, les 
medisances, — car tel est le sens du mot htoreu o’li, — n’ont ab- 
solument rien de commun avecle contexle. II s’agit d’un orclre qui 
pouvait toe donne relativement au tombeau d’Eshmoun-azar : l’i- 
dde demddisancen’a rien a voir ici. 

Quelques interpr&tes, M. Schlottmann en particular, ont pris le t 
pourun t et derive ce mot de la racine pi, sonum stridulum edidit. 
Mais un son strident de joie ou de douleur n’est guere mieux place 
ici que la mfidisance. Au reste, l’inscriplion inferieure montre que 
c’est bien un daleth et non un resh. 


(1) Voir le numdro de septerabre. 

(2) Journ.asiat. Janvier 1868, p. 102. 

(3) Ibid. ddeembre 1868, p. 449, mai-juin 1870, p. 503. 
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VI 


Les lignes 7 a 10 offrent pen de difficulties (1). Mais il est eton- 
nant que le sens da groupe nanaaiN, qui se trouve a la ligne 11 
el a la ligne 22, aitfitesi complhtement meconnu jasqu’ici. M. Munk 
lit nDnO dtn* et croit pouvoir traduire cette expression par I’homme 
du peuple. M. Schlottmann, sans en prdvenir le lecteur, trouve bon 
de supplier un mot tout entier et lit nonD [Nn]Dt,s' dm, qu’il tra 1 
duit: Si [ cet 1 homme est tue , et dont il fait le commencement de 
la phrase suivante. Est-ce la ce que Ton nomme deutsche Genauig- 
keit ? 

Mais puisque le premier substanlif (royauWs) est suivi d’un pro- 
nom demonstratif, n’est-il pas de loute evidence qu’il doit en btrede 
mSme pour le second? Nous Iisons done ici et a la ligne 22, et par 
consequent aussi dans l’inscription de Marseille (1. 17) : nan DOW, 
ces homines. Outre ces trois passages, l’existence de ce pluriel est 
prouv£e jusqu’a l’evidence par la ligne 6 de notre inscription et sur- 
tout par la 16° ligne de celle de Marseille, ou on lit doin' bo, tons 
les hommes; ct nan est. evidemment la forme phenicienne de l’h6- 
breu nan. 

La m6me forme se retrouve en sabeen, d’aprSs M. Hal6vy ( Jour- 
nal asiatique, mai, juin et octobre 1873). Cf. les formes assyrien- 
nes annout et annet 3 ceux-ci, celles-ci *, shounout et sldnat , eux, 
elles. 

Si Ton objectait qu’on ne voit pas pourquoi Eshmoun-azar passe- 
rait ainsi du singulier (cet homme , 1. 10) au pluriel, je rdpondrais 
que sa pensee se porte ici non seulement sur 1 homme qui auiait ou- 
vert son tombeau, mais aussi sur ceux qui auraienl ordonnd celte 
profanation (I. 6). 

Observons enfin qu’ala ligne 22 et dans l’inscriplion de Marseille, 
ce groupe est prScedd de Particle, et que s’ii ne l’est pas a la ligne 11 
e’est probablement parce qu’il est au gdnitif et suffisamment ddter- 
mindpar la particule nns', ce qui fournit une preuve de plus en fa- 
veur de notre opinion (2). 

(1) Ala ligne 9, q'jDD ne peutpasfitre corrigiS d’apres I’inscription inferieure 
qui porte roSaD, parcc q ue l’adjectif qui suit est au masculin. Je pense que 
ce mot dgsigne un faux roi 3 un tyran ou un usurpateur. 

(2) V. quelques autres arguments dans cette Revue, octobre 1880, p. 180. 
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VII 

Aprbs les explications qui precedent;, les lignes 12 h 18 prfisen- 
teronl peu de difficult^ (1), Mais au commencement de la ligne 16, 
le texte est mutild, M. Derenbourg propose de le restituer ainsi; 
n["iwy norms', les temples des dieux, le [temple d’Astarjte. Mais 
celte restitution estsujette a pjqsieurs difflcuites, P’abord, pourquoi 
n’y aurait-ilpas la copule et avant le temple d’ Astarte ? Ensuite, (’ex- 
pression les temples des dieux est bien vague. Puisque, deux lignes 
plus loin, ix les dieux des Sidoniens », Baal de Sidon et Astarte, nom 
de Baal, sent specifies, il doit Ires probableroent 6tre question ici 
d’une autre catbgorie de dienx. Enfin, la comparaison des lignes su-‘ 
perieures et infdrieures indique une lac-une de sept lettres et non de 
six. M. le due de Luynes, qui a bien vu que la lacnne etait de sept 
lettres, residue m ] ; mais on ne voit pas pourquoi il y aurait 

d’abord des templesrfes dieux », et puis, immedialement apres, « le 
temple a Astartd » . Je propose de lire niuittW! oj]tvk. (V, pour le 
sens de ce mot ; Mich$e, vi, 2 ; I Rais, vnr, 2, et surtout Job, xit, 19.) 
On sail que Baaldtaitparfois appeld baal-itan, BnAoc 6 dpxatos(2). Ges 
dieux kernels, ou peut-6tre antiques, btaient, je pense, soil les grands 
dieux adords danstoute laPhdnicie, par opposition aux dieux parti- 
culiers de chaqueyille, par exemple Baal-sanm on Baal-itan par 
opposition au Baal de Sidon ou de Tyr, etp., soit les anciens dieux 
dnumdrfis par Sanchoniathon (Eusebe, Prdp, 6v., I, 10) et qui occu- 
paient, par rapport aux dieux plus recents, la m6me place que Sa- 
turne, Uranus, etc., par rapports Jupiter et aux autres divinitds de 
1’OIympe. L’un de ces dieux, Ilos (= l 2 )N’), est, en effet, expliqud par 
Kpdvo; ou Satuime, dansce passage de Sanchoniathon. PeuMtre ces 
anciens dieux, Elioun, El, Baal-samim ou Baal-itan, Dagon, peut- 
6tre aussi Toth et Sydyk, etaient, avec Astarte et Eshmoun, identi- 
ques aux grands dieux ou Cabires et universellement adores parmi 
les Pbdniciens ; en sorte que les deux opinions entre lesquelles on 
peut hesiter se confondraient en une seule, 

Ce passage (1. 16) compard au suivant (1, 18)prouve qu’il y avait 
deux Astartds eu Phdnicie, comme deux Vdnus cbez les Grecs ; l’As- 
tarte qui se rattachait au cercle des « dieux dternels », que Sancho- 
niathou associe a ’lXo; (Sst) ouKpo’vo?, et appelle ’AordpTYif) f/.EYt«rxYj , a qui 


(1) A la fin do la ligne 15, 08 est une faute dvidente ; il faut lire 198, qui. 

(2) Movers, Pfrom,, I, p. 173, 25C ss. 
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Augustin donne le litre de mmien virginale {Civ. D., If, 2G) et Terlul- 
lien celui de virgo ccelestis [Apol., 23), la mSme sans doute qu’Esh- 
moun-azar a nommde prdcddemment (1. 15) Notre Dame la Reine 
(c’est-a-direprobablement la Reine du del, comp. Jer. AH, 18; XLIV, 
17s.), etqui correspond a la Venus Uranie, et «l’Astart&, nom (l)de 
Baal», ou BaaW?(2), qui devait correspondre a la Venus Aphrodite. 
Dans la mythologie assyrienne, la premiere correspondait ^ Istar et 
la seconde h Mylitta Zarpanit. 


VIII 

11 y a avantage a discuter ensemble |es deux passages presque 
identiques des lignes 10 et 17. Les groupes (1. 16) et J5«n(l. 17) 
sont evidemment des verbes a la l r0 personne du pluriel, comme 
333 qui les prdcbde l’un et l’autre k si peu de distance. Le i qui 
suit le second est done n£cessairement le suffixe masculin de la 3° 
personne du singulier se rapportnnt au dieu Eshmoun, puisqu’il est 
remplacfi dans la premiere phrase par le nom mdme d’Astartd; il 
correspond a l’aramden m (3). Les deux mots suivanls sont sem- 
blables dans l’une et l’autre phrase. Cela dtant, on serait tente do 
croire que les deux verbes devraient aussi btre identiques et se 
rapporter h la m6me racine. G’est ce qu’a fait M. Schlottmann, qui 
lit dans les deux cas Jueh nous aeons fait habiter. Mais le toxte n’au- 
torise point cette conjecture : il y a bien dans le premier cas un ^ (i) 
etnon un ^ (a). Je crois cependant que, bien que ddriyds de deux ra- 
ti) Qu paut-6tre diviniti (paredre ou dponyme) de Baal. On sail que QU? en |n5- 
breu veut dire numen aussi bien que nomen . Et ces deux mots latins eux-mGmes 
dtaient primitivement identiques, comme le prouve, h ce qu’il mesemble, la compa- 
raison du grec ovojxa avec les composes homonyme , synonyme , 

(2) V. Pliilon de Bybias, dansEus,, Pnip. £v. 1, 10. — Les Moabites la nommaient 
Astar de Gamos (inscr. de MiSsha). On pent se demander pourquoi la pi&me divinitu 
dtait appel^e Astar par certains peuples et Astart6 ou Ashthoreth par les Phdniciens 
et les Hdbreux. Yoici une id6e qui s’est prdsent^e k rnon esprit et que j’dmets sous 
toutes reserves. On sait que plusieurs substantifs ont deux formes, l'une masculine 
et Pautre feminine, avec la m£me signification. Ces formes dtaient sans doute pips 
ou moins usitdes, suivant les diffdrents di&lectes; par ex. 1TO, aurora, en htibren, 
se disait mnttf en moabite (inscr. de M£sha). Eh bien I je suppose que mutiny 
est contracts de mil TW'J, celle qui opere la conception, et 1DXU7 de 1H 

avec le m£me sens. On pourrait objecter que faire , se prononce en l^breu 

asa et non asha; mais cette objection ne me parait pas decisive : les Pbdniciens 
ignoraient probablement cette distinction. 

(3) Gf. en aram^en nous V avow vi&iU (Winer, Chald. Gramm 0 § 10, 

2 , a). 
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cines differentes, ces deux verbesont cssentiellement la m&me signi- 
fication. Le premier me parail se rattacher & la racinc “liti* ou aussi 
en aram&en habiter, aphel U fit habiter (Targoum d’On- 
kelos, Gen., n, 8, 15 ; m, 24; xxiv, 11, etc. (1). Le second appartient 
naturellementalaracinehebra'ique TV'', habiter. Comme ils ont I’un 
et l’autre un regime direct, il faut necessairement les considerer 
comme des iphil. Cette forme, correspondante au hiphil h&breu, est 
amplement attestde par l’inscription bilingue de Lapithos (I. 4) oil 
unpi est traduit en grec par aveSyptev, par la 3 e citienne et la 6° allid- 
nienne, oii le m&me mot grec correspond a ntu'tm, par les 1”, 2®, 37° 
et 38® citiennes, etc., oil wc' (il a 6rige)ne peut s’expliquer aussi que 
comme un parfait iphil. La m&me suppression du n a lieu aussi, 
nous venons de le voir, pour le suffixe de la 3® personne singulier 
masculin i, au lieu de i * 3 n. 

Nous avons fait habiter Astarte (ou Eshmoun)... Oil? c'est evi- 
demment ce que doit dire le groupe suivant onxnntt?. M. Scblolt- 
mann le lit comme M. Munk : ni»'P op'; mais il construit la 
phrase differemment : « Nous l’avons fait habiter la, en [la] (el dans 
le second cas, en [le]) glorifiant. Mais, outre ce qu’une telle expres- 
sion aurait de vague, outre le pronom qu’on est obligd de suppleer 
et qui ne se tronve pas dans le texte, nous avons monlrd plus liaut 
que la ne se disait pas en phenicien dip comme en liebreu, mais 
can comme en aramden (2). Il est clair que nous avons ici un sub- 
stantif et un adjectif au pluriel, dttm Dattr. Cf. cet adjectif au 
singulier 77*3 (1. 9), et au f&minin pluriel mitt (1. 19). Quant a 
notP, il signifie deux dans I’inscription d’Oum-el-awamid (1. 1). Ce 
sens ne convientpas ici. Mais on saitque ce mot, derivd de notf = 

arabel^* ou tetf alius fuit, signifie proprement ce qui est 6leve, la 
voiile celeste, comme disent les poeles. De la m&me racine derive 
0J?, qui signifie quelquefois monument (II Sam., vm, 13; Is., 
iv, 13; lvi, 5, et peut-&tre aussi Gen. xi, 4, en parlant de la 
tour de Babel : « Faisons-nous un monument, = un centre reli- 
gieux et politique, de peur que nous ne nous dispersions a la sur- 
face de toute la terre »). Ce sens convient parfaitement dans un 
contexte oh il n’esl question que de temples dlev&s aux dieux (3). 

(l) Cf. surtout Gen., hi, 2 k, oti il traduit l'hgbreu 

(9) Il n’est pas inutile de .rappeler qne tout cela a dtd dcrit en 1872, longtemps 
avant laddcouverte de l’inscription de Byblos, ofi le mot qe; veufc dire lit, comme 
en iidbreu, ainsi que nous 1’avons dit plus haut dans unenote. 

(3) En ancien irlandais, nem signifie del , et nemet , sanduaire , ( Revue arch., 1868, 
p.ia.) 
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Quant a la construction de ces verbes avec deux accusatifs, celui 
de la personne et celui du lieu, on sait qu’elle n’est pas rare 
en hdbreu. Cf. par exemple Ps. cxm, 9, ou le hiphil de yw'i est 
consiruit, comme ici, de la m&me manidre. 

M. Halevy a cru decouvrir dans ces deux passages, coname dans 
celui des lignes 3 et 13, discutd plus haut, I’idde de l’immortalite de 
l’ftme. II traduit, en considerant, avec M. Derenbourg, le premier 
verbe comme le iphii de la racine hebra'ique ">1^, contempler : «.et il 
nous fera voir l’Astarte des cieux magniliques » ; « et il me fera 
habilcr les cieux magniliques. » Qui «7? Dans le second cas on 
pourrait repondre Eshmoun, mais que rdpondre dans le premier? 
il n’a ete question jusque-la d’aucun dieu. M. Derenbourg dvite 
cette difficulty en faisant de ce verbe un pluriel : « puissent-ils 
nous faire voir», etc. (1). Mais quelle etrange expression, « l’As- 
tarte des cieux magnifiques » 1 car on ne peut traduire, comme on 
l’a fait quelquefois : « Il nous fera voir avec Astartd les cieux magni- 
fiques »; nn\‘ est toujoursla marque de l’accusatif. De plus, pourquoi 
y aurait-il d’abord la premiere personne du pluriel (il nous fera voir) 
et ensuite la premiere personne du singulier (il me fera habiter) ? Au 
resle, cette dernidre traduction est inadmissible, car, en phdnicien, 
le iod du suffixe verbal de la premidre personne du singulier ne 
s’dcrit pas (2) comme en lidbreu, en sorte que le dernier iod de tjhtm 
demeure inexplique dans l’interprdtation de MM. Derenbourg etHa- 
ldvy. — L’idee de l’immortalite de Fame est done etrangere ii ces 
deux textes, aussi bien qu’au premier. 

On peut se demander pourquoi il est ditd’Astarte seule, et non pas 
aussi des «dieux dternels», qu’Eshmoun-azar et sa mdre « la firenl 
habiter des monuments magnifiques » . On pourrait supposer qu’As- 
tarte elait la plus honoree de ces divinites ; mais e’est surtout parce 
que la mdre d’Eslimoun-azar se nommait Em-Astarte ( Astarte est 


(1) D’aprfes la rfegle exposde plus haul, il faudrait probablement, pour pouvoir tra- 
duire ainsi, deux noun, l'un paragogique et 1’autre pour le prouom de la i ro personne 
du pluriel. Daus l’bypothese de M. Derenbourg, il vaudrait mieux traduire . « puis- 
sent-ils me faire voir»; mais alors, comment expliquer le dernier iod de ijnU/t ? 
Dans son dernier travail snr ce sujet, M. Derenbourg traduit : « et puisse-t-elle 
(Astartd) nons faire voir Astario [daus] les cieux magnifiques; » « et puisse-t-il 
(Eschmoun) nous le faire voir (!) [dans] les cieux magnifiques » {Revue urcMol., 
juin I860, p. 382) . Le savant auteur doit toe le premier, je pense, A sentir com- 
bien une telle construction est forede. 

(2) Ex.: pim, « qu’il me bdnisse » (iuscr. d’Oura-ei-awamid, I, fin), et d’apres 
inoi, 1DG2D « ils me porteront » (Inscr. d’Eshmoun-azar, 1. 5 et 6 et 1. 7, fin). 
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me mire ) etqu’elle dtait pr&tresse de cette dfesse (1. 15). Duresle, 
les temples des dieux de Sidon, « Baal de Sidon » et « Astarle, nom 
de Baal», neparaissentpas nenplus avoir 6te aussi beaux que celui 
de la grande Astarte, ni m6me que celui d’Eshmoun. Quant a ce der- 
nier, il est naturel qu’Eshmoun-azar ait voulu eleven un temple 
splendide au dieu dont il porlait le nom. 


IX 

LemGmo accident qui a inutile la ligne 16 a mu Li Id aussi, mais 
beaucoup moins gravement, la ligne 17. Une seule lettre a compld- 
lement disparu ; toutes les autres ont laisse des traces suffisantes 
pour nous permeltre do les reconnaitre avec un peu d’attention. 
La premiere lettre mu tilde ne peat dtre, evidendment, que le noun fi- 
nal d’Eshmoun. Il est vrai que clans le fac-simile elle ressemble plu- 
l6t aun beth; mais l’examen de la pierre montre bien vite que c’est 
li une erreur : un both n’aurait presque pas laissd de trace, et s’il 
en avail laisse une, elle serait courbe et infldchie davantage vers la 
gauche. 

Vient ensuite un ldger inter valle, oil devait se trouver la lettre 
entidrement disparue. Or, comme la cassure ne s’etend pas plus bas 
a cet endroit qu’aux autres, il en rdsulle que cette lettre ne se pro- 
longeait pas vers la partie inferieure de la ligne, c’est-a-dire, que ce 
ne pouvait dtre qu’un >y, un un (, un o ou un Le peu d’espace 
qu’elle occupait et le sens general de la phrase m’engagenl a penser 
que c’dtait un o (y). 

Dela lettre suivanteilreste la queue, legerement tournde & droite, 
ce qui suppose un ^ (1). Nous obtenons ainsi le mot no (ou qy en 
caracteres hebreux ordinaires), qui me paralt devoir We identifid 
avec l’hebreu w, villa ou cite ; et je traduis : * « Nous avons cons- 
truit un temple a Eshmoun de la cite sainte d’En-iadlel. » De mdme 
qu’il y avait le Baal de Sidon, celui de Tyr, etc„, de m&meil y avait 


(l) La restitution de M, Schlottmann, qui lit sanduaire, est done fautivc : 

la, queue du V/ esttournde it gauche et non k droite. C’est A tort dgalement que 
M. Levy a cru pouvoir lire Sjn ettraduire le saint Seigneur : le ( (S) n’aurait pas 
laissd de trace, et ce prdtendu 3 est en rdalitd, nous l’avons vu, le noun final d’Esh- 
moun. Le dieu Ashim que ce savant voulait voirici, it, la place d’Eshmoun, doit done 
son origiuo it une inexactitude du fac-simile. 
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l’Eshmoun d’En-iadlel, & peuprfes comme on dit aujourd’hui saint 
Jacques de Compostelle, Notre-Dame de Fourvibres, etc. 

On salt qu’un grand nombre de Tides, en Palestine, tiraient leur 
nom d’une source voisine : En-gadi, la source du cheweau, En-dor, 
la source de Dor, etc. PuisqueEshmoun etait le dieu de la mddecinc 
et correspondait a Esculape (i) dans la mythologie gteco-romaine, 
il est facile de coraprendre pourquoi on lui avait elevb un temple 
prds d’une source, probablement mindraleetchaude, « dans la mon- 
tagne », c’est-a-dire dans le Liban. 

Le nom de Iadlel (2), que cette source avait re£u> est peuMltre 
corttracte de btf 1 2 ? "P, main ou pouvoir de Dieu. Si cela est, elle aurail 
dte, sans doute, appelde ainsia cause des guSrisons extraordinaires 
qui s’y operaient. Peut*6tre Emiadlel btait-il le centre du culte 
d’Esbmoun. 

L’ordre dans lequel les dieux sont ^numdres doit marquer celui 
de leur importance etle degr6 de v6n6ration dont iis 6laient 1’objet. 
Eshmoun etait done au-dessous des dieux dternels et d’Astartd, 
mais au-dessus des dieux particulars de Sidon. 

Puisque, sauf le temple d’Eslimoun a En-iadlel, il n’est question 
que de temples Sieves a Sidon, qu’aucune autre ville ph^nicienne 
n’est mentionnde dans toute l’inscription, et que dans ce passage 
(1. 18) « les dieux des Sidoniens» sont evidemment ies dieux parti- 
culars de la ville de Sidon, nous en concluons qu’Eshmoun-azar 
n’6taitroi quo de la ville et du territoire de Sidon, el non de toute 
la Phenicie. 


X 


Apres avoir enumere les temples qu’ils ont fait construire, lui 
et sa mere, Eshmoun-azar menlionne les pays qu’ils ont annexes. 
Ge sont les villes et les lerritoires fertiles de Dor et do Joppe, dans 


(1) V. Pinscription trilingue de Tile de Sardaigne. 

(2) M. l’abbd Barges lit Erie dalil, qu’ii traduit par les sources da Viufirme (?). 
Mais cette lecture n’est pas soutenabie : le iod de l’dtat construit du pluriel ne s’dcri- 
vait pas en plidnicien. M. J. Derenbourg traduit : «un refuge pour le pauvro malade » 
( Journ . asiat.t janvier 1868, p. 304); les objections que souldve une telle interpre- 
tation sont trop nombreuses pour 6tre dnum^rdes ici. Ghacun les apercevra, du reste, 
faoileraenj. Il en est de mOme de rinterprdtation : « EsUmoun, prince (?!) du saac- 
tuaire pour le pauvre malade », que domie maintenaat le mOme auteur {Revue 
arckdoL s 1880). 
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cette belle et fdconde plaine de Saron, qui paraft avoir excite de 
tout temps les convoitises des Sidoniens, et que lo roi Bod-Astoreth 
(Bodostor), dans la seconde inscription sidonienne, se vante d’avoir 
envahie ou occupde. 

Comme le verbe *|Di se construit gendralement avec la prdposi- 
tion by en liebreu (1) et en moabite (2), il faut evidemment 
diviser ainsi les mots de la fin de la ligne 19 et du commencement 
de la ligne 20 : baa nby naasDi, et voir dans nbj? la proposition 

sur que nous avons deja signalOe plus haut (I. 6), qui se trouve 
aussi dans l’inscription de Marseille el dans celle de Byblos (V. 
note IV), et qui, dans cette derniOre, est conslruite, comme ici, avec 
le verbe ep (V, note 111). Quant aupremier groupe, la seule maniere 
d'en rendre compte grammaticalement, c’est de le considOrer comme 
unepremiOrepersonne plurielle du parfait avec le suffixe an, 
que nous avons ddjh vu uni a deux infinitifs (1. 10 et 20) et & deux 
prepositions (1. 9), et qui correspond ii 1’arameen pa (3), syriaque 



Je ne connais pas d’autro exemple de la construction du parfait 
avec ce suffixe; et nous avons montre plus haut que le futur, du 
moins au singulier, se construit avec le suffixe n. Mais nous avons 
un exemple de la premiere personne plurielle du parfait el de l’infi- 
nitif conslruits l’un et l’autre avec i : ’naty (1. 17) et innb, pour qu’il 
soit (inscr. d’Oum-el-awamid, 1. 6). Or, comme le mOme infinitif sc 
rencontre aussi construit avec can (1. 20), n’est-il pas naturel d’en 
conclure que la premiere personne du pluriel du parfait se construi- 
sait aussi avec can ? Puisque le suffixe de la troisieme personne du 
singulier etait semblable dans les deux cas, il est extr&mement pro- 
bable qu’il en etait de mfimepour celui de la troisieme personne du 
pluriel (4). 

Inutile, je pense, de refuler la lecture deM. Schlotlmann : nnnbD^ 
il (le seigneur des rois) les a ajoutts, et de montrcr que la forme 
I??' n’a jamais existe que dans l’imagination de ce savant. — On 
ne peut pas davantage prendre ce mot pour une troisibme per- 

(1) V, les passages dans Gesenius, Thesaurus. 

(2) V. I’inscription de Dibon, 1. 21 et 29 : « Dans les villes que j’ai ajout^es 
aupayso.Y'Wn bjf W2D1 m\ 

(3) Cf. en aramgen nous les avons visite's. 

(4) Cf. aussi *5 IK, son pire, et DJ3.K, leur pdre . Ges exemples montent que les for- 
mes verbales et nominates qui prenaient i comme suffixe de la 3 e pers. masc. sing. , 
prenaient Q3 pour suffixe de la 3° pers. masc. pluriel. 
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sonne du pluriel, en mettanl aussi au pluriel ce qui precede : « Les 
seigneurs desrois nous ont donne Dor et Joppe... et Us les ont ajou- 
tes... » ; car il ne faudrait dans ce casqu’un seul 3 : 033D\ 

Au reste, il est clair que les verbes ’jrp et QJ jed’ sont des parfaits, et 
non des futurs. in’ est la forme ph&nicienne de l’hdbreu (1), et 
le nom de Sanchon-iathon prouve qu’il faut le prononcer de 
m&me qu’on dit en hebreu ViP, nij, etc. 

Les villes de Dor et de Joppe appartenaient en effet a la Phenicie, 
d’aprSs fitienne de Byzance. (V. aussiPtolem.de, Y, 15, 5, etJosbphe, 
Contr . Ap. II, 9, Vit. 8.) C’est la seule donnde historique qui puisse 
aider a fixer 1’dpoque d’Eshmoun-azar. Malheureusement elle ne 
sert pas b grand’chose, a cause de l’insuffisance des documents, et 
l’on peut douter si « le seigneur des rois » elait le roi de Syrie, de 
Perse, d’Egypte ou mdme d’Assyrie. Cette question ne peut gudre dtre 
resolue que par des raisons paldographiques ou archdologiques (2). 
Mais il me semble, en tout cas, qu’Eshmoun-azar 6tait posterieur au 
roi Bod-Astoreth, qui se vante, dans la deuxieme inscription de Si- 
don, d’avoir « occupy Saron » ; il ne se serait certainement pas ex- 
prime ainsi, si les territoires de Dor et de Joppe, qui font partie de 
la plaine de Saron, avaientdeja appartenu aux Sidoniens. Il estvrai 
qu’Eshmoun-azar pouvait se tromper en affirmant qu’ils « seraient 
aux Sidoniens a toujours » (1. 20), qu’ils auraient pu leur dtre enle- 
vds, puis dtre reconquis plus lard par Bodostor; mais la premiere 
supposition, qui pourrait encore dtre confirmee par des raisons pa- 
ldographiques, nous parait plus vraisemblable. 


XI 

Pour terminer, Esbmoun-azar rdpete son adjuration en la resu- 
mant; mais il y ajoute un detail nouveau : c’est la recommanda- 
tion qu’on ne devaste point son couvercle, c’est-A-dire, dvidemment, 
qu’on respecte l’inscription quiy estgravde. Ce detail, qui edt dtd dd- 

(1) V. Journ, asiat., ddc. 1808, p. 475 et ss, 

(2) Gomme, d’aprfcs M. Mariette, la forme du sarcophageressemble k celle des sar~ 
eophages dgyptiensdela 25 e etde la 2G e dynastie, je suis porfcd & croire quel’expres- 
sion « le seigneur des rois » 6tait la designation ph&iicienne du roi d’tfgypte, peut- 
Gtre la traduction du litre lridroglyphique de « seigneur des diad&mes », et que le 
roi dont il est ici question Stait Psammdtik. On pourrait supposer qu’Eshmoun-azar 
accomplit les grandes actions dont il se vante pendant le sI6ge d’Asdod, qui dura 
vingt-neuf ans. (V. Hdrodote, II.) 

XUI. IS 
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piac6 au d'dbtit, est tout nature! a la fin. Pour le sens que nous don- 
nons k TA R. my, cf. Ps. cxxxvit, 7; Soph;, it, 14; Hab., tu, 13. 
Ontenait tenement a’ ce que cette inscription se conservat, qu’on I’a 
repelde en 1 grande parLie sur le'sarcopliage proprement dit. 

L’inscriptiom d’Eshmoun-azar se compose de cinq parties. Dans 
la premiere (T. 1-4), il nous apprend qu’il est mort prematu- 
rement, assassinb par ses fils. Dans la seconde (1. 4-13), il adjure 
lout ror et tout homme de respecter son tombeau. Dans la troi- 
sieme fl. 18-18), il enumere les temples quit a construits, de con- 
cert avecsa mfere. Dans la qualridme (1. 18-20), il enumere les terri- 
toires qu’il a annexes : Dor et 1 Joppe. Dans la cinquibme enfin 
(1.20-22), il repOle son adjuration sous une forme plus breve et, 
en partie, difference. 

On volt que dans un pared contexte il n’y a pas de place pour I’es- 
poir de la beatitude celeste, que M. Derenboui’g, M. Haldvy et d’au- 
tresontcru voir dans la troisidme partie; ni pour l’idee de l’im- 
mortalitS, que M. Ilalevy croit avoir trouvee dans la premiere et la 
deuxidme. Rien ne nous autorise a penser qu’Eshmoun-azar se soil 
flalte, en mourant, d’alier auprds des dieux. Il croyait sans doute 
qu’il irait, comme touS les autres hommes, se reposer « aupres des 
Repha'im » ou des Ombres (1. 8), dans Timmense sepulcre souter- 
rain que' les HdbreUx nommaient Stieol et les Grecs Haitts, et que lad 
aurait « une couched) en rapport' avec sa dignite (cf. Hez., xxxii, 
2S, ss.), ude sorte db trOne (cf. IS., xiv 1 , 9). On'pent conclure de ce 
qu’il dit a ce sujet que cettb « conclie », ce lit de repos, n’etail re- 
fusd qu’aux grands criminels et peut-fitre aussi, comme dans la 
mythologie greco-romaine, a ceux qui n’avaient « point dtb ensevelis 
dans un sdpulcre » . 


Ch. Bruston. 



l.’EXPftSITM DE LA COtfft CAIJLJlINCODRT 

AU LOUVRE 

FOUILLES D’UTlQUE 


L’expositi'on des antiqtiitPs rapportees de la Tiinisie par M, le 
cordte d’flerisson a fait trop de bruit pour que la Revue archeologi- 
que n’ait pas le devoir de renseigher ses lecteurs sur la nature 
et la valeur des objels exposes. La dignity de la science y est intP- 
ressPe. Nous nous sommes done adressPs aux homines les plus com- 
petenls ; nous les avons priPs d’etudier, avec soin, les inscriptions 
dontl’interprptation et la provenance paraissaient discutables. Nous 
donnons le rpsultat de cette enquPte impartial. Pour nous la lu- 
mibre est faite. 

Les Directeurs de la Revue. 

f 


INSCRIPTIONS PUNIQCES. 

ii' collection rapportPe d’Utique par M. d’Herisson comprend 
soixante-dix-sept inscriptions ou fragments d’insQriptions, puniques. 
La premiPre seule est funPraire ; toules les autres sorit. votive? et 
appartiennent au mPrne type que les innombrables ex-voto de Car- 
thage deja. publiPs. Ce sont des dPdicaces a Tanit et a Baal-Hanp- 
mon, dans lesquelles le noni du donateur seul varie. M. d’JEteris- 
son en a lui-mPme publiP quarante. (1) dans la Relation d’une 
mission scientifique en Tunisie, avec fac-sitnilP, traduction et com- 


(l) Ou 41, si Poll y ajonte la stele qui porte dans son catalogue le n« 1 , et qui 
est andpigraphe. 
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mentaire. II n’a laisse de c6td que les fragments qui lui paraissaient 
se rdpeier ou ne presenter aucun intdrdt; on peut done considdrer 
cette publication comme definitive de sa part. Pourtanl, malgre le 
luxe deploy^ dans I’impression de ce volume, les reproductions 
laissent souvent a ddsirer ;au point de vue de 1’exactitude, et ne 
doivent etre consultdes qu’avec une certaine reserve. Si les inscrip- 
tions faciles, dont la lecture ne laisse place & aucun doule, ont 6td 
en general assez bien rendues, la oil il y a des difficultes, on ren- 
contre des fautes nombreuses, qui semblent parfois dictees par cer- 
tainesidees preconques. II convient deciter en particulier les n os 4, 
6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 15, 26, 33. 

La collection de M. d’Hdrisson auraitneanmoins une valeur excep- 
tionnelle, si ces inscriptions provenaient en realite d’Utique. Soixante- 
dix-sept inscriptions, toutes dddides aux mfimes divinites que les 
inscriptions de Carthage, prdsentant les indmes formules, les mfimes 
symboles, ce serait une ddcouverte de premier ordre. Leur mono- 
tonie eUe-rndme leur donnerait une valeur toule particulidre, en 
nousmontrant jusqu’ou s’dtendait le culte de la deesse tutdlaire 
de Carthage. Ce fait serait en lui-mdme si surprenant, qull aurait 
suffi pour inspirer aux hommes compdtents des doutes sur la 
provenance de ces inscriptions, mdme en l’absence de toute autre 
preuve. 

Heureusement les preuves sont la, et nous sommes en mesure 
d’affirmer que ces inscriptions viennent de Carthage et non d’Uti- 
que. Dans une lettre adressee b un journal, a la suite des revelations 
apportees a l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres (1), M. d’Hd- 
I’isson en fait presque l’aveu. II dit qu’il « doit une partie des dpi- 
graphes encaractdres phdniciens au propridtaire de l’emplacement 
de la ville d’Utique », et il ajoule : « II dtait impossible a M. G. 
d’Orcet de distinguer les stdles decouvertes par les ouvriers du ge- 
neral Ben-Ayad, avant mon arrivee, de cedes qui ont dte decou- 
vertes depuis par les miens. » Je regrette de ne pouvoir me contenter 
de cette moitid de la v6rite, et suis oblige de rdpdter, aprds cette 
lettre, ce que j ’avals dit auparavant d l’Acaddmie : Ces soixante- 
dix-sept pierres qui foment, suivant i’expression de M. d’Herisson, 

« la partie la plus precieuse de ses decouvertes », viennent toutes, 
malgre les affirmations contraires du catalogue’ (2), de la col- 

(a) Le XIX B siecle,]e udi 3 novembre 1881. 

(2) Relation d’une mission archdologique en Tunisie , p. 101 .* « Nous avons re- 
cueilli dans nos fouilles plus de 80 stales phdniciemies, toutes luddites » « Ces 
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lection du Khasnadar, et ont 6td pendant des annees au palais de 
la Manouba, oh elles ont 6td vues d&s 1869, par M. de Maltzan, 
qui les a publiees partiellement dans 1’appendice de son Voyage & 
Tunis (1). 

Je n’ai qu’un regret, c’est que la maladie ou Pabsence de la plu- 
part des maitres de la science epigraphique m’ait obligd k me char- 
ger d’une enqu&te a laquelle ils auraient apporte le poids de leur 
expdrienee et deleur autoritd. D’ailleurs ce travail, fait presque sous 
les yeux de l’lnstitut, avecdes documents ti res du cabinet de la com- 
mission des inscriptions sdmitiques, a 6t6 lu a l’Acaddmie et y a requ 
un accueil favorable. Un des hommes les plus competents en ces 
matieres, M. Joseph Derenbourg, a m6me tenu a confirmer le sen- 
timent qu’il avail manifesto publiquement en sdance, dans une lettre 
adressde a M. Le Blant, oh il proteste, de la fa^on la plus dnergique, 
contre ce qu’il appelle des « absurdites » (2). J’ajouterai enfln que, 
d&s son retour, j’ai montrd mon travail a M. Renan, qui lui a donnd 
sa pleine approbation, et a bien voulu me couvrir de sa haute auto- 
rite. 


I 


L’inscription qui m’a fourni la clef du problfeme a 6t6 en quelque 
sorte mise en relief par les organisateurs de l’exposition ; ils l’ont 
mise sous verre, et l’on comprendra cette mesure de precaution, si ' 
l’on songe que les auteurs du catalogue y ont vu la mention de la des- 
truction de Carthage. 

De fait, il n’y est pas question de la destruction de Carthage ; 
mais on y lit le nom de Carthage, ce qui aurait quelque intSrfit si 
l’inscription dtait inddite ; car ce nom, trds frdquent sur les mon- 
naies, ne revient que rarement sur nos ex-voto. 


sttsles ont d& 6tre jetdes aux gdmonies par ordre de Galla Placidia, et c’est une de 
ces sortes de voirie ou de charnier que nous avons fouilUe » « Gr&ce au van- 

dalism© de Galla Placidia cette n&cropole vulgaire nous a fourni me ie de do - 
cuments dpigraphiques que nous devons consMrer comme la partie la plus pre- 
ciense de nos dtfcouvertes. » Comp. Revue bntannique , oct. 1881, p. 367-371, et 
381-382. 

(1) H. v. Maltzan, Reise in den Regentschaften Tunis und Tripolis , U I ; Leip- 
zig, 1870. 

(2) La lettre est entre les mains de M. Le Blant, que M. Derenbourg a autorisd 
h en faire tel usage qu’il jugerait convenable. 
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Voici l’inscription; je donne la traduction de M. d’Herisson cl la 

. .i.-- . if' t it- ii 1 1 . i i . • I'M 

miennc en regard : 


N° XXVIII. 

L* • • • 

[w if <\Y 


Traduction de M. d’Jlirisson ; 

A Rabat Tanit, face de Bal, k A- 

deh fe Lybieh, A Hel, £ Hamon, un 
noir |) our le cirque. 

Resh, fils de Bod-Bal-Hamon avec 
lui a broy6 

dans la poussi6re la perverse Car- 
thage* 

Qu’il en soit loud I 


Traduction ordinaire : 

A la grande dame Tanij;Pe[ne-Baal 
etau'Sei-j l 2 ' 1 " 1? ? 

gne'ur Baal-Hammon. [Voeu fait 
par A-] 

ris, fils de Bod-Baal, [fils de ] 

s, du peuple de Cartha[ge, parce 
qu’ils] 

ont entendu sa voix; qu’ils le bd- 
nissent 1 


Ce futlf. d’H6risson lui-mfime qui me mil stir la voie. Un jour 
que j’&tais'en train de travalller a ['exposition, il s’approcha avec son 
collaborateur, M. G-rasset d’Orcet, et me prit a parfcie au sujet de cette 
inscription. Je leur repondis que j’y lisais bien le nom de Carthage, 
mais que pour tout Je reste'j’etais oblige de m’ecarter cje leiir tra- 
duction. J’ajoulai que ce noin donnerait k lui seul un veritable inl^- 
r6t a cette pierre, s’il paraissait pour la premiere fois, mats que j ’avals 
le sentiment Ires net de Fa voir d6ja rencontre plusieurs fois. M. d'br- 
cetmer6pondil que c’6lait impossible et qu’il n’avait jamais 616 pu- 
bli6. Je cherchai, el quelle ne fut pas ma surprise qua'nd’je m’aper- 
eus que ce n*6lait passeulement le mol, mais l’inscription elle-mfime 
qui 6laitdeja connue, et qu’elle avail 6t6 pubii6e d'abord par M. de 
Maltzan (1), el d’apr6s lui par M. Euting (2). 


(1) MaUzan, toe. cit. 

(2) Euting, Vmische Sieine , dans les Memoires de I’Academie de Saint-Pdters - 
bourg , 7 e sdrie, t. XVll/l871, no 3. ' 
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Cette decouverte non seulement renversait tout le roman du 
chant de triomphe de cet habitant d’Utique qui aurait prjs part & la 
destruction de Carthage, niais elle souleyait une question bien plus 
delicate, celle de la provenance rdelle des pretendues antiquitds 
d’Utique. On aurait encore pu croire que cede pierre s’elait glissee 
par erreur panni cellos de M. le comte d’Herisson, mais j’a vais ddja 
dte frappe par d’autres inscriptions qui me semblaient egalement <Hre 
de vieilles connaissanees; jefus done obligd de continuer ma recher- 
che, qui m’amena a reconnoitre que quatorze des inscriptions don- 
ndes par M. d’Herisson commc trouvees par lui dans ses fouilies 
avaient deja dtd publides, il y a plus de dix ans, suit parM. de Malr 
tzap, sort par M. Euling. En voici les numdros : 


Hdrisson. . , , 

2 

Maltzan . . . 

43 

Euting... 

.. 179 

— 

3 

— 

36 

_ 

173 

— 

8 

_ 

46 

— 

182 

— 

12 

— 

34 

— - 

171 

— 

17 

— 

42 

— 

178 

— 

23 

— 

31 

— 

169 

— 

28 

„ 

35 

— 

172 

— 

29 

— 

37 

— 

174 

— 

33 

— 

52 

— 

187 

— 

37 

— 

58 

— 

193 


plus deux inscriptions non classdes chez M. d’Herisson, qui portent 
dans lelivre de Maltzan les n 03 20 et 27, et chez M. Euling les n° 5 159 
et 165. 

Enfln, deux inscriptions du palais de la Manouba qui n’avaient 
pas dtd eopiees par Maltzan ont dtd publides par M. Euting d’aprds 
des estampages sous les n° 210 et 211 : la seconde porte le n° 21 
dans le catalogue d’Herisson, la premidre n’est pas classee. 

Comment etablir la provenance des autres? II est probable qu’on 
n’y serait jamais arrive, si la commission du Corpus inscriptionum 
smiticarum ne possddait les estampages dela collection complete de 
la Manouba. C’est ici que Ton voit combien les rddacteurs du Corpus 
ont eu raison de recueillir, avant de commencer leur publication, 
lesmaldriaux de tout l’ouvrage, au lieu de marcher au jour le jour 
et de se Mter de publier un fascicule sauf a laisser le reste en souf- 
france. D’aprhs les instructions de la commission, M. de Sainte-Marie, 
alors drogman du consulat de France h Tunis, avait pris, k la Ma- 
nouba, des 1875, des estampages de toute la collection du Khasna- 
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dar; ils sont aujourd’hui ddposds a I’lnstitut. Je n 5 ai eu qu’S. les 
rechercher dans les dossiers du Corpus, pour me convaincre que 
toutes les inscriplions de M. dTIerisson s’y retrouvaient en bloc. 

La chose est si dvidente, qu’il n’y a pas lieu de faire de longs rai- 
sonnements. La comparaison des estampages avec les originaux 
fournit la preuve materielle du fait, et frapperait les yeux les moins 
exerces. Tout s’y retrouve : la coupure des mots, la forme speciale a 
chaque caractdre, les moindres ddtails d’ornementation, les moin- 
dres cassures de la pierre. Si l’on ne s’appuyait que sur un seul 
exemple, il serait possible a la rigueur de soutenir que Ton est en 
presence de deux monuments identiques, prdsentant la mdme dispo-. 
sition, les m dines particularity paldographiques, les mdmes accidents 
de la pierre. Mais cette hypothdse, deji si invraisemblable pour 
une seule inscription, est inadmissible dans ce cas-ci; car, sur 
soixante-dix-sept inscriptions dont se compose la collection de 
M. d’Hdrisson, j’ai rdussi k en identifier soixante-seize. 11 n’y en a 
qu’une dont je n’aie pas retrouvd 1’estampage ; libre a lui de dire 
qu’il l’a trouvde dans les fouilles d’Utique, je ne peux pas ddmontrer 
le contraire. Les soixante-seize autres viennent de Carthage. 

II 

On pourrait, aprds ce qui precede, se dispenser de parler des tra- 
ductions et du commentaire qui les accompagne, s’il n’importait de 
ddfendre l’dpigraphie phdnicienne du discredit qui risquerait de 
l’atteindre si on laissait croire qu’elle se prdte k des procedds bannis 
de toutes les autres sciences. L’auteur rend la mdme phrase de cinq 
ou six manidres dillerentes. La formule initiale qui est l’expression 
mdme de l’ex-voto, et dont le sens nous est attestd par des centaines 
d’exemples, asnadar , « vceufait par», subit sous sa main les trans- 
formations les plus diverses; elle devient tour k tour : 

« La femme qui a subi le nddd (I) » , 

« L’associd au nddd (l’amoureux) », 

« Celui qui a ajoutd au prix du nddd », 

« Celui qui donne le quart du nddd », 

« Celle qui a repoussd le prix du nddd ». 

II est vrai que pour arriver & cette varidtd de sens, il faut enlever 


(1) Le n&dt dtait la prostitution sacr^e. 
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au nom propre qui suit tantdt une lettre, tantdt deux, qu’on rattache, 
d’une fagon tout a fait arbitraire, a la formule as nadar. 

La m6me formule, si on n’y ajoute rien, prend un sens absolu- 
ment different; elle signifie alors : 

« Un noir pour le cirque », 

ou « Le noir dans le cercle (1) » ; 

tantdt enfin elle se transforme en une divinite, et devient le nain 
« Ashan-Dor », 

La pri^re qui termine la plupart de nos inscriptions : « Qu’ils le 
benissent », yebarhei, n’est pas mieux traitee. Dans l’inscriplion 
qui porte le n° 2, nous la trouvons rendue de la fagon suivante : 
« Job, abreuve-loi ! » 

Enfin, il n’est pas jusqu’aux noms propres et aux noms divins 
qui ne soient victimes d’une mutilation analogue. Non senlement 
on a xneconnule nom du « seigneur Baal-Hammon » auquel sont 
dediees, ainsi qu’a Tanit, toutes ces inscriptions, mais on le rend 
de trois fagons differentes, bien que les leltres qui servent a l’expri- 
mer soient toujours les monies : 

« AAden-Lob portant Hamon », 

« A Aden le Lybien (sic), a Hel, a Hamon », 

« A Aden la Lybienne (sic) a llaitant Hamon ». 

Nous voyons encore paraltre une quantity d’autres noms, soit di- 
vins, soit humains, absolument inconnus jusqu’a ce jour : le nom 
propre Hannon devient « Han (l’Occident) » ; Asdrubal, « Oz-Rab- 
Hal (la chevre qui allaite Hal) » ; Bodo-ben... c’est-il-dire Bodo, fils 
cleN..., se transforme en « Bod-Ebene (le serviteur du noir)». Par 
contre, le motto Sofit, « le suffbte » , est rendu par « Av-Put(celui 
qui desire Putb ou 1’affliction, nom de PAfrique occidentale) », nom 
sans doute frSre d’un autre, dgalement invents par 1’auteur, « Av-Ip6 
(celui qui ddsire Vdnus) ». Tous ces personnages mytliologiques pa- 
raissent trbs familiers a 1’auteur; il connalt leur relation avec les 
points cardinaux, il connait leurs traits, leurs attributs, et toute 
l’histoire de leurs amours. Il a vu dans ces ex-voto, qui ne renfer- 
ment gufire que des noms propres avec une ou deux formules, pres- 

(1) Ge sont de petites varies de traduction auxquelles l’auteur du catalogue ne 
croit pas devoir s’arrfcter. 
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quo toujours les memes, lc drame de la .deesse Beka 04 Alam Beka, 
« B6ka rabandpiinde », dontilfaut refaire la virginitd au prix des 
1’donneur d.es femmes d’Ulique. 

Nous ne pouvons pas enlreprendre de discuter de semblables 
traductions : nous nous bornerons a donner deux de ces inscrip- 
tions, pour montrer quelle sorle d’intdr&t elles peuvent presenter, 
lorsqu’on n’y cherche pas autre chose que ce qu’elles renferment. 


N" XXIX. 


Traduction de M, d’Herisson : 

Hana fils de Ham a dcrit ce 
tdmoignage de cldmence k la mon- 
tagne de 

Kot(obscurcissement), dans sa pro- 
priGtd 

d’Alam-Mot (silence de la mort), ou 
il a fabriqud un moulin. 

Le sens des deux premieres ligues est transparent. A la troisipme 
lignp,je laisse inclpcise la question de savoir s'il faut traduire les 
« biens sacrds » ou les « troppeaux sacr6s \). Le mbme mot servait 
en h6breu ? comipe en latin, et encore dans le franpais du mbyen 
age, a d6signer les deux choses. Le sens de la dernibre ligne m’e- 
cbappe; il est ppobable toutefois que Finscrjp lion est fruste et que 
les trois deputes lettres formaieptle commencement du nom d^As- 
toret. 

Un fait qu’il importe de relever, c’est que la dfidicaee ordinaire a 
Tanit et a Baal-Hammon manque au debut de Finscription ; peut- 
tHrefaut-il chereher dans cette irregularite Fexplication de la der- 
niere ligne. Quoi qu’il en soit, el quand mfime op ne seraifc pas d^c- 


Traduction ordinaire : 

Voeu fait par Himilcon, 
fils de Hannon, fils d’Himil- 
con, intendant des biens (ou des 
troupeaux) sacr6s [Ast] 
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cord pour la traduction de Ja {roisieme iigne, le sens de Fensembie 
ne laisse place h aucpn doute, et on peut garantir qu’il n’a jamais 
ete question la de moulin, pas plus que d,e la propriSte d’Alam- 
Mot, ni de la montagne de Fobscurcissement. 


N° XXIV. 





Traduction de 31. d’ffirisson : 

A Rabat, & Tanit face de Bal, 
et iX Aden le Lybien, A flel, il Ra- 
mon, 

Un noir que An (la mugissante) a 
poussd dans le cercle, 

Abdagas (serviteur de celle qui pid- 
tine) serviteur de la fille qui fait 
peiner le bouc dans lep£ribole. 


Traduction ordinaire : 

A lagran[de dame Tanit Pen£~Baal 

et] ' ' 

au seigneur IMal-Hammon,] 

voeufait par Ab-' 

daziz, serviteur du temple d’A- 
nat; parce qu’ils ont entendu sa 
voix. 


Ici encore l’inscription sagement interprets fournit une indica- 
tion nouvelle, et qui peut 6tre d’une certaine importance au point 
de vue de la mythologie du nord de l’Afrique; c'est le nom de la 
ddesse Anat; il est vrai qu’il est Sritpar un aleph, tandis que sur 
la seule inscription phenicienne sur laquelle il figure jusqu’a pre- 
sent, Finscription bilingue de Larnax-Lapithou, il est ecrit par un 
din (1). La legon abd belt , « serviteur du temple de.... », est confir- 
ms par un exemple analogue empruntS a Carthage (2). 

Le nom qui precede n’est pasmoins inlSessant; il estmulil6, mais 
on peut le retabiir avec une certitude presque complete; il faut lire 
[Ab]d-Aziz, «serviteur d’Aziz » ; c’est la premiere fois que le nom de 


(1) Voy ez Corpus mscr. sem n° 9G, p. 11G. 

(2) Sainte-Marie, no 2040* Yoyez Corpus inscr.xem., p. 33. 
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ce dieu, bien connu en Syrie, et qui reparait dans l’onomastique arabc 
sous la forme d’Abd-ul-Aziz, figure sur une inscription phdnicienne. 
Qu’y avait-il avant.Abd-Aziz? Sansdoute le nom de son fils, l’auteur 
de l’ex-voto; le groupe Km ne repond a aucun nom connu; pour- 
tant le nom n’diait certainement pas plus long, car la fin de la ligne 
est a peine suffisante pour loger les quatre lettres -as? p. 

To oles les inscriptions ne presentent pas le m6me inter&t ni les 
m&mes difficulty ; la plupart sont d’une limpidite et d’une monoto- 
nie desesperantes ; et pourtant la comparaison, ici comme parlout, 
am6neadesresultatsinattendus. C’estlecasde dire qu’iln’estpas des- 
cription indiffdrente ; chacune ajoute quelque chose k ce que 1’on 
savaitauparavant,ou confirme ce qu’on ne savaitqu’imparfaitement. 


t 


III 


L’exposition de la cour Caulaincourt oJTrirait encore d’autres ob- 
jetsintdressants soitpour l’archdologie, soit pour l’epigraphie semiti- 
ques. Je signalerai en particulier huit cippes an6pigraph.es, dont 
quatre sont intacts et doivent compter parmi les plus curieuxque l’on 
possede. Ils sont longs de §0 & 60 centimetres, pointus par en bas, et 
presentent li la partie supdrieure une niche avec une figure sculptde 
dans la posture de l’adoration. 

La petite image conique de Tanit, si frequentesur les ex-voto, re- 
vient egalementit deux ou trois reprises sur des lampes ou sur des 
poterie£ Elle se voit sur l’anse d’une lampe en terre cuite, au-des- 
sous d’un sanglier, et puis aussi sur le col d’une grande amphore, 
non plus gravde, mais imprimde, au centre d’une sorte de timbre 
qu’on a du appliquer sur la terre fraiche. Le dernier exemple est 
particuli6rement instructif, parce qu’il prouve que cette figure sym- 
bolique etait d’un emploi general, et devait avoir une vertu spdciale. 
Cette opinion est encore confirmee par une bague publide par le P. 
Garrucci (1), et que M. Le Blant a bien voulume signaler. La bague 
porte, au milieu du chaton, un symbole que le P. Garrucci a pris 
pour le monogramme- du Christ; mais, M. Le Blant, avec son tact 
archeologique si sfir, y a reconnu l’image de Tanit. Toutes ces indi- 
cations concordantes tendenU prouver quelecdne avail, a Carthage, 
une signification analogue a celle de la croix ansde chez les figyp- 


(1) Storia dell 9 arte cristiana, tav. 477, i\° fj9. 
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tiens, du monogramme du Christ dans l’eglise chrdtienne, avec les- 
quels d’ailleurs il prdsenle tant d’analogies. 

II faudrait signaler encore une lainpe qui porte une legende en 
caracteres ndo-puniques. Enfin, un masque grimacant en terre, pu- 
blic, si je ne me trompe, a la planche II, n° 3, est reproduit deux 
fois au cours du volume, sur Ie litre et a la page 201, avec une 16- 
gende en caracteres pheniciens, dontje n’ai pu retrouver la trace 
sur l’original. Je ne doute pas qu’en etudianla loisir cette collection, 
on ne fasse encore d’autres decouvertes ; mais on h6site a se lancer 
dans I’etude d’objets dont l’origine est aussi suspecte. M. le comte 
d’Hdrisson a 6te indignement trompe k l’egard des monuments pour 
lesquels j’avais entre les mains un moyen de contrOle certain. II a 
donn6 comme ayant 6t6trouv6es dans les fouilles, kUtique, quatre- 
vingts grosses pierres prises a la Manouba ; il a pu en 6tre dem&me 
des inscriptions latines et de beaucoup d’autres objets encore. 

Comment et a quelle 6poque s’est oper6 ce d6m6nagement ? Nous 
avons entre les mains certains documents qui permettent presque 
de l’6tablir a un jour pres. D6s a present on peut affirmer que c’est 
vers la fin du sejour de M. d’Herisson en Afrique. Il est mfirne pos- 
sible que nos sthles pheniciennes n’aient jamais pass6 par Uti- 
que. Mais c’est une question qui n’interesse qu’indirectement la 
science. 

il reste encore un autre point k dclaircir. La collection de la Ma- 
nouba se composait, quand M. de Sainte-Marie en a pris les estam- 
pages, de 124 inscriptions; M. d’H6risson n’en a rapporte que 77, 
plus un ex-volo qui ne prdsente que des symboles, sans inscription ; 
en tout, 78. Que sont devenues les 46 autres? Sont-elles a Tunis? 
Cela n’est guere probable. Cette collection a 6t6 livrde de tout temps 
a un pillage effr6n6. De lavientqu’on en retrouvepartoutles ddbris, 
dans des collections particulidres et dans des musees. Il est probable 
que les quarante-six inscriptions qui nxanquent avaient d6jk disparu 
quand M. d’Herisson est arrive. Un fait semble de nature a confir- 
mer ces apprehensions : les inscriptions de M. d’Herisson sont en 
general assez ordinaires; beaucoup sont enlierement mutil6es. Les 
autres, au contraire, portaientpour la plupart des details d’ornemen- 
talion, des colonnes, ou des palmiers, ou des animaux. Or c’esl de 
ces choses-la que les louristes sont surtout friands; les inscriptions 
leur importent peu, ils veulent des images. Ce n’est pourtant Ik 
qu’une conjecture. Qui sait? Peut-6tre qu’en retournant a Utique 
et en creusant encore plus profondement, M. d’Herisson les retrou- 
verait aussi dans ses fouilles. 
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. Jusqtf 'a noutfel ofdre, nous sommes obliges de croire que c’est le 
stock de cette malheureuse collection qui nous arrive, par une voie 
detournSe et sous un faux nom. Les savants, heureusement, ne s’y 
sent pSs trompbs. 

Philippe Berger. 


II 


INSCRIPTIONS LATINES. 


Une question a bte soulevee dans les journaux au sujet de l’epila- 
plie clirelieiine rapportee d’Utiquepar M'. le comte d’Hdrisson : 
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Ou j’ai lu CANDIDA FIDILIS (pour fvlelis) IN PACE, M.le comte 
d’Herisson estiine qu’il faut voir CANDIDA EIDICIS IN PACE, ce 
qu’il trad uit par Candida filled' Eidix. 

II y a la, jb crois, une erreur. L’avaiit-dernibre lettre de la 
deuxibrtie ligne, dans laquelle on a voulu voir un C, ne ressemble 
eri aucune fagon a ceux de CANDIDA et d’IN 5 PACE ; elle a la figure 
d’un angle oblus, tandis que les deux autres sont semi-lunaires. C’est 
un L qui se retrouve, avec la mSme forme, dans le mot 

SEPVCTV5 

d’une bpitaphe chrbtienne bgalement en mosaique, decouverte pres 
d’Orlbansville (1), et sur un grand nombre d’autres inscriptions, 
trouvbes 'a Tebessa et ailleurs (2)1 


(1) Revue afriedine , 1. 1, p. 480. 

(2) Bpitaplie en mosaique de PalJadius et de Febronius. Inscription de Quodvult- 
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Quant a. la lettre qui suit immMiatement le nom de Cafidida, 
et qui diffdre essentiellement del’E final d 5 IN PACE, on doit y reeon- 
naitre un F, si on la compare & cel ui du mot Fe&niaras dans ce frag- 
ment d’tfne dpitaplie dalde de fan 488 (!) : 

rmuNimset&wMAS 

Un signe distingue celte lettre de l’E avec lequel on pourreit 
la confondre a premidre vue : au lieu d’dtre horizontale, sa Harre 
transvdrsale se reldvepar la pointe. Dds F de mdme forme se voient 
encore sur deux pierres fundraires chretiennes de Vercelli (2). 

_ A N N 

. ?ir \K\ OSfVj vct 

ltav^f®DiF MET< W 

ff L JT FTFA 

Telles sont Ies raisons pal6ograptiiques qui m’ont men6 a voir 
FIDIL1S et non EIOICIS sur la mosaique qui nous occupe. 

Vindication suppose du nom du p6re de la defunte serait d’au- 
tant moins probable que cette sorte de mention, si frequente sur les 
marbres paiens en langue latine, est, par une raison de mysticisme, 
de la plus excessive raretS dans les 6pitaphes chretiennes de m£me 
langue (5). Je dois ajouter qu'au contraire les mots fidelis in pace , 

deus (Soc. archioL de Constantine , t. XIV, pi. 12; Delamarre, Exploration scienti- 
fique de P Alger ie, pi. 81, n<> 1 ; Hubner, Inscriptions Mis panics christiance, 
n° 105, etc.1. 

(1) Lupi , E pit aphium Sever ce martyr is, p. 147; Torremuzza, Iscrizioni di Pa- 
lermo, p. 55, n° 107. 

(2) Gazzera, Iscrizioni cristiane del Piemonte, tav. I, n os 1 et 2. INoter de plus, 
k la deuxifeme ligne, la forme d’un angle obtus donn£e a L dans le chlflfre XL. 

Le F dont je parle existe probablement dans l’inscription suivante, trouv^e k Car- 
thage, et dont nous n’avons pas defac-simild : 

COLONICVS E1DELIS IS PACE 

inscription oil notre savant confrere M. tfraile Hubner lit sans hesitation : Fide- 
lis in pace (Corpus inscriptionum latinarum, InScriptiones A f rim latince, 1085). 

(3) Februarias . 

(4) Mercurii. 

(5) Inscriptions chretiennes do la Gaule , t, I, p. 125; t. II, p. 004. 
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inscrits apr&s le nom de la morte, n’ont rien ici qu’on ne doive at- 
tendre. Cette formule est, en effet, particuli&re & la contrde (I) ; sur 
1493 fragments d’&pitaphes chrStiennes recemment ddconverts h 
Carthage par !e R. P. Delattre, 227 la reproduisent (2). On la re- 
trouve sur sept autres inscriptions de Carthage et de S6lif anterieu- 
rementeonnues (3). 

Edmond Le Blant. 


P. S. — Au moment oti je remels cette note 4 l’imprimerie, je re- 
Qois'le mot suivant de M. Heron de Villefosse, qui a si souvent et 
si savainment accompli dans nos possessions africaines et en Tunisie 
des missions archGologiques : 


« Je m’empresse de vous adresser le dessin d’un fragment d’inscription 
chrdtienne que j’ai relevd 4 Carthage en 1875. Je le crois inddit ; faites-le 
reproduire si vous le voolez. Vous avez lit un F qui n est pas douteux } 
dans lemdmemot FiDEZts et de plus provenant du mfimepays. C’est ce 
qui m’ engage 4 vous envoyer ce dessin. » 


D ft £ 

niy P A( t? 


(1) Pour la localisation des formuies. voir mon Manuel d'dpigraphie chritienne 
p. 75 k 94. 

(2) Be V utility d'une mission arcMologique permanente h Carthage, letlre a M. le 
secretaire perpetual de VAcad6mie des inscriptions , par Varchevdque d f Alger, p. 47 
et 49 (Alger, 1881). 

(3) L. Renier, Inscriptions romaines de I’Alge'rie, n 1 2 3 * * 06 3451 et 3469 ; Corpus in - 

scriptionum latinarum , inscriptiones Africce latince , n os 1083, 1087, 1089, 1116 A, 

8635, 8651. 

Aprks avoir entendu cette courte note communique par son auteur k l ! Acad(5mie 
des inscriptions, M. Ldon Renier a ajout6, comme le constate le proc&s-verbal 
qu’on ne pouvait lire ^inscription de Candida autrement que ne l’a fait M. Le 
Blant. ( Note de la redaction.) 
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III 

INSCRIPTIONS LATINES (suite). 

Aucune des inscriptions latines exhibees dans le local de Imposi- 
tion des fouilles’ d’Utique n’est accompagn6e d’une indication de 
provenance; le visiteur se figure done naturellement, sur la foi de 
l’affiche publique, qu’elles proviennent toutes des fouilles executdes 
aUtique. Or nous pouvons affirmer que les huit qui sont placees 
sur le palier de Fescalier, y compris la grande inscription bilingue 
(grecque-laline), sont connues depuis longtemps, car elles ont 616 pu- 
bliees tres correclement dans le tome VIII du Corpus inscriptionum 
latinarum sous les numeros suivants; aucune ne provient d’Uti- 
que; j’ai signal6 ce fait a la Soci6t6 des antiquaires de France dans 
sa s6ance du 11 octobre dernier, et M. Edmond Le Blant a bien 
voulu le communiquer de ma part 4 FAcaddmie des inscriptions le 
28 octobre. 

1° Le bas-relief k colonnes eta fronton triangulaire, avec dedicace 
a Minerve, a 6te d6couvert a Henchir-A'in-Edja; n° 1545 du Corpus. 

2° La st61ede LVS1VS FORTVNATIANVS, fautivement dtiquetee 
au nom de Justus fils de Fortunatianus, a 6l6copi6e k Krich-el-Oued 
par M. Victor Guerin, il y a plusieurs annees ; n" 1270. 

3° La tabletle de CORN(elia) ROGATA a ete decouverte dans les 
ruines de Carthage et provient du musee cre6 par Mohammed, fils 
de Mustapha-Khasnadar, a la Manouba ; n° 1150. 

4° La tablette porlant le mot GVDVDIS k la 3° ligne est de m6me 
provenance; n° 1152.' 

5° La tablettedeMARCVS AVRELIVS FELIX, decouverte a Ud6na, 
6tait entree au musee Kbereddine; n° 10521. 

6° La borne milliaire de I’empereurNerva, decouverte a Mtourech, 
pr6s de Gabes, avait ete envoyee au mus6e I(h6reddine; n° 10016. 

7 » La borne milliaire de l’empereur Aur61ien, d6couverte a A'in- 
Zerkine, prfes deGabds, etait dgalement destinee au musee KMred- 
dine (1); n» 10017. 

go L a grande inscription byzantine bilingue, de Justin |II, a 6t6 
d6couverte a Sidi-Gherib, pr6s de Mahrbs; n° 10498. 

(1) La Relation d’une mission arcMologique en Tunisie , publiee par ;M. le comte 
d’Hdrisson, contient A la page 272, cette mention : bomelmilliaire trouvie a Tunis 
dans un hangar, 

XL11« 


1(3 
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II est bon de rappeler que, le 17 mars 1881, M. Gasselin, membre 
de la mission officielle de Tunisie, avail adressd h l’Academie des 
inscriptions, entreautres estampages, preeminent ceux de la 2°, de la 
4 e , de la 6 e et dela T inscription, entassees alors p&le-mble i Tunis, 
dans un magasin dependant du palais du Bey. ( Comptes rcndus de 
VAcad . des inscr. el belles-lettres, 1881, p. 89.) 

En consequence, il ne reste comme apparemment in&iiles ou 
dScouvertes dans les fouilles dirigfies par M. le comle d’Herisson, 
que l’inscriplion de L. Gbminius Macer, dans la cour, et celles de 
Q. Licinius Dativus (1), de Tanonia (2) Arthemis, de (Ya)leria Major, 
de Fl(avius) Faustinianus, de Candida, de(R)estuta, etd’Ampli(ata), 
plus deux fragments de tablettes fundraires anonymes, dans les 
salies. 

R. Moxvat. 


IV 


Parmi les differenls objets que contient 1’exposition de la cour 
Caulaincourt, il est un petit nombre descriptions laiines ineditcs 
que nous avons copiees en compagnie de M, le commandant Mowat. 
M. d’Herisson les avait publiees dans sa Relation d’une mission ar* 
chiologique en Tunisie, mais avec des incorreclions. Nous ne croyons 
done pas faire une oeuvre inutile en les mettant sous les yeux de 
ceux qui s’interessent aux etudes dpigraphiques (3). 

INSCRIPTIONS PAIENNES. 

La necropole phenicienne d’Ulique dtait situee, suivant M. d’He- 


(1) Relation d’une mission arcMol. en Tunisie, p. UO et!82, faulivement Daiim. 

(2) Ibidem, p. 139, fautivement, comme l’fitiquette, Janonia. 

(3) Nous pensons que ces inscriptions vienneut r&llement d’Utique : 

1° Parce que nous savons pertineminent que M. d'Hdrisson a fait cette anode, 
pendant notre sdjour en Tunisie, des fouilles importantes & Udque, qui n’ont pas pu 
6tre absolument sans rdsultat bpigraphique j 

2° Parce que ces inscriptions sont inddites; 

3» Parce qu’elles dtaient exposes non pas avec celles qui Otaient ddji connues 
et avaient 6t6 rdunies 4 Tunis, mais h part et dans des salies spAciales; 

h° Parce que, dans son livre, M. d'H frisson relate le jour et le lieu oft il a diScou- 
vert cliacune d’elles. 
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rlsson (1), sur l’em placement qu’dccupe aujourd’hui la maison du 
general Ben-A'iad, le proprietaire d’Utic]ue (2), el tout alentour. 
On a conlinud h y ensevelir les morls pendant l’dpoque romaine* 
mais leslimitess’en etendirentpeu a peu. C’est dans cette ndcropole 
romaine, qui se substilua A la necropole phenicienne, qu’auraient 
6t6 trouvdes les inscriptions quisuivenh 

1° Sur une plaque do marbre gris, brisee en hauta gauche; hau- 
teur des lettres, 0 m ,025. 

d MS 
Q • L I C I N ! V S T 
T DATIVVS-VIX- T 

B ANN' XXVI II • L 

Q MENS VII-D1EBX- s 

[Dins)] M (anilnis) s(acrum ); Q. Licinius Ratibus mx{it) ann(is ) 
XXV Ill, mens(ibus ) VII, dieb(us) X. [ 0(ssa )] t{ua) b(ene) q(mesecint) : , 
t{ibi ) t(errd) l(evis) s(it). 

D'Herisson , Relation d’me mission archdologique en Tuqisie, 
p.- 82 et 140 ; cf. V errata, 

2° Sur une plaque de marbre blanc bris6e a gauche et a droile; 
lettres de 0 m ,02 de haul. 

dis MANlBVS 
o T 

SACR 

t imLERIA-MAIOR T 

b. PIA VIX-ANN-XI L 

‘ Q MENSIBVfll'DlE s 

bvs-viii-h-s E 

(1) Op. cit. . , 

(2) On suit que les mines d’Utique sont apples aujourd’hiri par les indigenes 

jjenchir Bou C hater. 



244 - 


revue ARCHEOLOGIQUE. 


[Di{i)s] Manibus sacr(um ) [' Va?]leria Major pia vix{it) ann(is) XI, 
mensib(us ) VIII, diebus VIII. JS{ic) s{ita i) e(s£). [O(ssa) £(ita) b(ene)] 
q{uiescant); t(ibi ) t(erra ) [s(«£)]. 

D’Hdrisson, up. «£., p. 456. 

3° Sar une plaque de marbre blanc ; hauteur des letlres, 0“,02 
environ. 

DIS M S 
t D 0 

1 TANONIA 

X M T 

' A RTH E M 1 S 

L R 

S PIA • V I X I T B 

S ANNI S -XIX Q 

MENS X-D • XI 

D(i)is M{anibus) s(acrum). Tanonia Arthemis pia via.it amis XIX, 
mens{ibus) X, d{iebus) XI. 0(ssa ) t{ua) b[me } q(uie$cant); t(ibi) t(erra) 
l{evis) s[it). 

D’Herisson, op. cit., p. 139. 

On remarquera que cetle inscription porte, gravee deux fois, la 
formule : Bits Manibus sacrum, d’abord en tele, suivant l’usage ha- 
bituel, ensuite sur le cotd gauche, oil la lettre D est m&lde au pre- 
mier T des sigles T • T • L • S; de la un instant d’hesitalion pour la 
lecture; d’autant plus que le D est coupd en deux horizontalement 
par la barre du T, ce qui peul faire prendre, a premiere vue, celte 
derniere lettre pour un P. 

Le nom de Tanonia etait deji connu en Afrique (1). 

4° Sur une table de pierre haute de 0 m ,50 et large de 0 ra ,32. 

La hauteur de l’inscriptiou est de 0 m ,2o, et celle des lettres de 
0“,025. i 

FL- FAVSTINIAN • HORTOS 
ADDIAN-IVG-XXPVI- 
ITEM ■ SABINIV • MV {sic) 

NTANVS - F-SEXTI 
IVG • XXVII • PVIII 

(1) Cf. C. I. L., VJII, Indices , p. 1016, col. 1. 
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Fl(avins ) Faustinian(us) hortos ad Dirm{ae) (1) jugierum ) XX, 
■p(pdum) VT, item Sabiniu(s) Muntanns, f(ilius) Sexti, jug[erum) 
XXVII, p(edum) VIII. 

D’Herisson, op. tit., p. 83, 

Ce monument est de beaucoup te plus interessant de toutes les 
inscriptions latines de la collection. II contient quelques irrdgula- 
rites; les noms y sont abreges suivant le bon plaisir du lapicide ; la 
filiation de Sabinius Montanus, au lieu d’etre indiqude entre le no- 
men et le cognomen, est place apres ce dernier, le mot filius prece- 
dant le praenomen du phre, qui est ecrit en toutes lettres. Ces parti- 
cularity ne suffisent pas, a notre avis, pour fgire nallre des doutes 
sur I’authenticite de l’inscription, surtout pour qui a vu l'originalet 
l’a compard a tant d’autres pierres dont la gravure est analogue et 
qu’on rencontre dans les mines d’Afrique; mais elles sont intdres- 
sanles a signaler. Des deux personnages qui figurent dans ce docu- 
ment, Flavius Faustinianus et Sabinius Montanus, le premier est 
probablement un affranchi. Tout d’abord, il n’a point mentionnd 
le nom de son pere, comme l’autre personnage ; en second lieu, son 
gentilicium est Flavius, celui des empereurs Flaviens et des mem- 
bres de leur famille ; enfin, son surnom est Faustinianus. Or on sait 
que les affranchis prenaient souvent, en le faisant suivre de la ter- 
minaison anus, le nom du maitre auquel ils avaient appartenu 
comme esclaves, avant de devenir la possession de celui qui les 
avail affranchis. Ces trois considerations rdunies, qui se confirment 
l’une l’autre, permettent de supposer que Flavius Faustinianus n’d- 
tait qu’un affranchi. 

II est assez difficile de tirer un enseignement bien prdeis de l’en- 
semble de l’inscription; on peut pourtant distinguer qu’il y est fait 
mention de jardins s’dtendant depuis 1’endroit ou la pierre dtait pla- 
cde jusqu’au temple de Diane et couvrant en toutunespace de 47 ju- 
gera 14 pieds romains carrds (un peu moins de 12 hectares), et qui 
auraienl did donnes par deux citoyens d’Utique. Ces jardins etaienl- 
ils publics? dtait-ce,au contraire, un legs fait au temple de Diane, un 
de cesbiens-fonds qui servaient a couvrir les frais du culte, comme 
cela existait dans tout le reste de l’empire (2) ? c’est ce qu’il n’est pas 
possible de distinguer. Mais il est un point qu’il fautnoter, c’est qu’il 

(1) On sait que le mot aedes ou ieniplam ost souvent omis aprSs la proposition ad 
devant le gdnitifdu nom de la divinitd. Cf, Madvig, Grtimmaire latme, § 280,3. 

(2) Cf. Marquart, Staatsvcrwaltung, XI, p. 80 et 81. 
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y aurait eu Si Utique un temple de Diane et c’est un fait dont nous 
n’avons que de rares exemples en Afrique. L’dpigraphie ne nous 
avait encore fait connaitre qu'un seul sanctuaire consacrd a cette di- 
vinity, celui de Lambyse (1). 

Cette inscription etait-eUe encore en place au moment de la de- 
eouverte? c’est ce qui peut ytre fortement ryvoquy en doute, car elle 
a ety trouvye dans la nAcropole romaine, « du c6le du couchant sur 
le sommet du monticule ». Elle a fort bien pu y ytre transportee 
postyrieurement pour ytre employde Gomme pierre funyraire. Res- 
terait a dycfluyrir ie temple de Diane. 

A ees inscriptions qui ont yty sans doute mises au jour a Utique il 
faul en ajouter deux aulres, «trouvyes.a Tunis dans un hangar », 
c’est-St-dire qui appartenaienl au musde de Mohammed, fils du Khas- 
nadar, flit elles avaient ety apportdes d ! un point quelconque de la 
Tunisie, mais que nous n’avons pas relrouvyes au Corpus. 

1° Sur une plaque de marbre blanc; hauteur des lettres, 0^,02. 

(1. m, 5 

o T 

. . . VRIVS 

* rixit \MNI§l 

b . . . \ ENSV11I 

q dieb / S • X V S 

h S • E 

[D(iis) M(anibus)] s-acrum) a plus [vixit] amis.... mens(ibus ) 

VIII, [diebjus AT, [H(ic)] s(itus) c(sf). [0[ssa) t{ua) b(ene) q{iiiescant )] ; 
f(ifit) t(erra) l(evis ) s(it). 

D’Hyi'isson, op. cit p. 273. 

2° Sur fine plaque de paarbre blaqc ; hauteur des lettres, 0 m ,02a. 

DlS • MAN sacr. 

O AM PL lota « 


(1) Renier, I. A., 154 = C. I. L-, VIII, 2580. 
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T P I A V I X i T . f 

B MENS ///// d. t 

q h a o l 

Di[i)s Man(ibus) [ sacr(um )]; Ampli[atn] pia rixit [a (mis)...] men- 
s{ibus) [.... d(icbus ) .... H(ic) s{it.a) e{st).] 0[ssa) t(m) b(ene) [ q{uics - 
cant; s[it ) t(ibi) t(erra) l(evis)] . 

A c6te de ces fragments s’en trouvait expose un autre dont je n’ai 
pas trouve la mention dans la Relation d'une mission archeologique 
en Tunisia, et dont, par consequent, on ne saurait indiquer la pro- 
venance. 

Hauteur des lettres, 0 m ,02. 

o s 

T PIVS • VIXIT- Annie... t 

B MENS1BVS 1 

Q l 

H- S • e 

pins dixit a[mis . . .], mensibus..., H(ic] stilus) [e(sf). 0{ssa) j 

t(ud) b{ene) q(uiescant)-, [,s(«t) t[ibi] t(erra) l(evis)]. 

Ce ne sont pas la les seuls monuments dpigraphiques nouveaux 
que renfermela collection rapporteepar M. d’Hdrisson; mais, comme 
celui-ci n’a pas insert dans son livre ceux dont nous allons parler, 
nous ne nous croyons pas le droit de les publier ; il nous sufftra de 
signaler ici pour mdmoire un cippe funeraire blevd a un certain L. 
Geminius , L. f., Macer par sa mbre, et plusieurs briques romaines 
dont deux fort inttressantes. La premiere vient des praedia L. Axi- 
rel[ii) Caes(aris), la seconde des praedia L. Ael{ii) Caes(aris) et est 
dat6e du consuiat de Salvius et de Torquatus (a. 148). 

INSCRIPTIONS CHRfiTIENNES. 

Le cimetibre cbrblien d’Ulique dtait, paralt-il, situd a I’occident 
de la maison du gdndral Ben-A'iad. a environ cent metres, dans la 
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direction de Tunis, sur le sommel d’un monticule. M. d’Herisson y 
a trouvd la fameuse mosaique oti on lit : Candida fidelis in pace, et 
une inscription mutilee : 


rESTVTAPACAE 

[R]estuta [in) pace. 

D’Herisson, op. cit., p. 61 et!5S; cf. Terrata. 

Pour terminer, nous rapporlerons un fragment description fund- 
raire trouvS a Utique par M. Aubert, chef de 1’exploitation du che- 
min de fer frangais k Tunis, qui a eu l’amabilitd de nous le donner ; 
il est aujourd’hui entre nos mains. 

Hauteur des lettres, 0 m ,(M5. 


(1. M s. 

..cVECILIVS • RVTILIA 
nus SAXO • PIVS • VIX 
arm's.... M * V 1 1 1 1 • D 

h. s. e. 

[jD(ms)] M{anibus) [ s(acrum )... C]aecilius Rutilia[ms] Saxo pius 
vix[it) [amis ], m(ensibus) VIII, d[iebus).... [H(ic) s(it,us) e(st)]. 


R. Cagnat. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE SEPTEMBRE. 


M. Jules Oppert continue la lecture de son mGmoire relatif a Vimcrip- 
tion d'AssurbanhabaL 

M. Victor Guerin continue et achdve la lecture de son travail sur le 
temple de Jerusalem. 

M. Pavet de Courteiile communique des extraits d’une traduction qu’il 
a faite d’un manuscrit oulgour, achetd rdcemment a Tdhdran. Ce manus- 
crit offre un specimen curieux d’un genre de literature trds prisd des 
Orientaux. 11 s’agit d’un podme moral avec forte teinte de mysticisms, en- 
tremdld d’anecdotes k l’appui des prdceptes. L’auleur est un podte du 
xvi e sidcle, Mir Haider . 

M. Egger communique d l’Acaddmie un travail de critique sur deux 
recueils d’dpigraphie grecque, 1’un de M. Cauer, intituld : Choix d’ins- 
criptions grecques remarquables d came de leur dialede, et I’autre de 
M. KeibeJ, ayant pour litre : Epigrammes grecques gravies sur les 
pierres . 

. M. Max Muller, associd etranger, lit une note fort intdressante, relative 
k la ddcouverte faite au Japon de manuscrits bouddhistes en langue 
sanscrile avec traduction. Cette ddcouverte est d’autant plus prdcieuse 
que les originaux des fragments signal^ dont on connaissait Fexistence 
par des traductions chinoises, paraissaient k tout jamais perdus. Le ma- 
nuscrit en question remonte it la fin du vi e ou au commencement du 
vu e sidcle de noire dre. II reprdsente Fdcriture sanscrite sous la forme la 
plus ancienne que nous connaissions. On est en droit d’espdrer, ajoute 
M. Max Muller, que des recherches habiles et persdvdrantes feront ddeou- 
vrir en Chine des documents du mdme ordre. On sait, en effet, que les 
pdlerins qui, de Chine comme du Japon, sont venus trds anciennement 
dans llnde pour visiter les lieux sacrds, ont dft emporter avec eux des 
centaines, sinon des milliers de manuscrits sanscrits. Ces manuscrits doi- 
vent dtre renfermds dans les monastdres ou dans les temples. On les 
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retrouvera du jour ou Ton pourra les recherclier 1 k oil ils sont caches. 
(Test, en effet, dans un monastere du Japon que deux £16ves japonais du 
savant professeur d’Oxfojrd ont fait la djSconyerte dontil entrelient TAca- 
ddmie. 

M. Derenbourg communique une nouvelle dtude de Tiascription h<$- 
braique trouvde k l’entr^e du tunnel qui cpnduit les eaux de la source 
existant pr&s de la chapelle de la Sainte-Vierge k la fontaine de Silo^ aux 
environs de Jerusalem. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET CORRESPOND A NGE 


M. Ernest Renan veut bien nous communiquer d’intdressants ex- 
traits d’une lettre qu’ii a regue de notre eollaborateur M. Clermont- 
Ganneau, consul de France ci Jaffa : 

Jaffa, 12 septembre 1881. 

« Monsieur et cher maitre, 

« Votre bonne lettre du 3 aodt dernier m’est parvenue a Jerusalem, 
ou je viens de faire une petite campagne d’une trentaine de jours qui 
n’a pas 6t6 sans fruits. A peine de retour a Jaffa, je aFempresse de vous 
rdpondre et de vous donner quelques renseignements $ur mes derni&res 
recherches. 

« Et d’abord, Tinscription de Silo6. J’ai fait plusieurs longues stances 
dans Taqueduc et j’ai pu dtiidier ^original, sinon k raise, du moins tr£s 
attentivement. J’en rapporte des estampages et d’excellents moulages. 
J’ai, suivant vos instructions, pris Jes moulages pour le Corpus inscription 
num semiticarum . Je vous les expSdierai prochainement. Je erois avoir 
rdussi k lire Tinscription en totality, au moins dans les parties on elle 
n’est pas irrdmddiablement ddtruite. Mes lectures, si elles sont admises, 
feront croujer quelques hypotheses, et, tout en effagant quelques points 
d’interrogalion, en poseront de nouveaux. Par exemple, la longueur du 
canal n J esl pas dvalude a mille, mais bien a mile et deux cents coudees. 
C’est sensiblement la longueur rielle du canal. Je lis OinNm. A la 
ligne 2 il y a positivement nfott ce qui va soulager d’un grand poids 
messieurs les grammairiens. A la 1. 3 il faut lire : . 13T3. * HTT . rpfl ♦ *0, 
suivi de a droite , ou au swd, et, probablement (restitution pure) de 

SNDWl* Ligne 5, il y a clairement KanDH et non NWan, etc. J’ayaisrdvd 
de prendre, de Toriginal, une photographie au magnesium. J’ai dd y re- 
noncer, le recul dtant insuffisant. J’aj mis en tfite aux Turcs de faire ex> 
ciser ^original, voyant queje uepourrais en obtenir Tautorisation pour 
moi-m6me. Le pacha en a rdferg a Constantinople. Quand l’opdration sera 
faite et le lexte append au jour, j’en prendrai une belle pjiptqgrapbie k 
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votre intention. Je joindrai ft Fenvoi des montages une petite note conte- 
nant une transcription, une traduction et quelques observations sur le 
canal qui ne seront pas sans intftrftt, notamment deux plans. Je vous 
serai particuli&rement oblige si vous voulez biea communiquer le tout a 
1 T Academic, et le remettre ensuite, si vous jugez que cela en vaille la 
peine, ft la Revue archeologique. Fftcrirai en mtae temps & M. Ferrot d*y 
joindre une petite heliogravure d’apr&s le moulage. 

« Fai fttudid de nouveau, de tr&s pr&s, les Qobour el-Molouk, qui, parait- 
il, sont en ce moment ft Fordre dujour ft FAcaddmie. J'espftre avoir ft dire 
quelque chose de nouveau et d’utile dans la question. Le rdsullat de cette 
6tude sera consign^ dans mo a procbain rapport au ministre. ' 

« J’ai fait une bonne rt'colfe dpigraphique dans cette derniftre excur- 
sion : deux fragments descriptions romaines et un description grc c- 
que ft Amwas, une trentaine descriptions hftbraiques , grecques, 
romaines et mddidvales, dans la ville sainle ; je les rapporie en original, 
estampages ou photographies. A Ramli, j’ai dftcouvert deux chapiteaux 
dont Fun porte dans une couronne et en caractftres identiques la mfime 
formule que le fameux cbapiteau d’Amv/as : GC0€OC. 

« Je rapporte de Ramli dgalement un fragment description grecque 
et un beau sceau-matrice en bronze de Cneius Aelius Op tat us. Parmi les 
inscriptions de Jerusalem, il en est une d’un haut intdrftt qua je vous si- 
gnale particuliftrement : elle contient le nom deRufus (Tinnius ou T. An- 
nius) qualify de patronus (probablement colonies ), le fameux gouverneur 
de la Judfte sous Adrien, Fexdcuteur de ses hautes oeuvres contreles Juifs, 
G’est un digne pendant de Finscription de la X° Iftgion Fretensis. 

« Impossible de songer ft enlever Foiseau d’Arsouf. Les Efendy se sont 
mfilds de Faffaire. Ils demandent mille francs ! ou me proposent de eons- 
truire ft mes frais une chambre dans le sanctuaire de Sidna-Aly. Cette 
derniftre proposition me sourirait assez, n’dtait la ddpense. J’aimerais ft 
faire acte de devotion dans le sanctuaire du successeur du vieuxRecbep, 
et ft perpdluer le souvenir de ce waqf par une belle plaque commemora- 
tive. Mais la fantaisie est vraiment trop codteuse et je crains fort que no- 
tre oiseau ne s’en aille dans quelque autre voliftre que celle du Louvre. 

« J'airftussi a allumer ces bons Turcs sur le chapitre du Haram ech- 
Chftrif. Je lenr ai signald dans le mur de Fenceinte (est) une inscription 
arabe dont tout le monde ignorait Fexistence, et disant ; en ce lieu il y a 
des pierres emmagasinees pour les besoins du Haram ech-Ghcrif . Or, cornme 
en ce moment Fon veut rdparer la raosqufte, j’ai jou6 tout simpiement le 
rOle d'homme providentiel. Je les ai ddcidfts, sur cette donnfte, ft ouvrir 
une ancienne porte ou poterne muree, pratiqude dans la face est, eti 
contre-basdu terre-plein intftrieur, et qui avail jusqu’ft ce jour passftcom- 
plfttement inaperqne. Ils Font ouverte et ont pftmHre de plusieurs mfttres 
dans FintdrieuriduJHaram. C'est une fouille d’un haul intdrftt, car vous 
savez que les Turcs n’auraient jamais autorisft une excavation dans le 
Haram. De plus, elle ne me cotite rien. Avouez que le tour n’estpas mal 
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joud. Malheureusement il m’a fallu quitter Jerusalem et regagner men 
Jbord vice-consulaire an moment ou la fouille allait devenir le plus intd- 
ressante. Pourvu qu’ils la poursuivent ! 

« Veuillez agrder, etc. « Clermont-Ganneau. » 

* M. Cazalis de Fondouce nous communique la nouvelle suivante : 

« Vous ddsirez quelques renseignements sur les dolmens nouvellemenl 
ddeouverts a Elvas; je vais, avec beaucoup de plaisir, satisfaire k votre 
demande, et mdme avec des details intdressants, car je viens de fairs des 
fouilles dans trois de ces monuments mdgalithiques. 

« Ces dolmens sont dloignds de la vilie d’Elvas de 14 kilometres, et 
situds dans les domaines de Saint-Raphael et de la Tour das Areas, au 
milieu d’une campagne dperte de vue, sur un terrain plat et> argileux, 
et trds prds de la riviere Guadiana , qui sdpare le Portugal de l’Espagne. 

« Celui de Saint-Raphel est le plus colossal; e’est dans celui-l& que j’ai 
Irouve des pointes de fldche, du charbon, des cendres, des ossements 
liumains et d’animaux, et des poteries grossidres et brisdes. Associde aux 
fldches de silex se trouvait une fldche de bronze barbelde, de O'*, 035 de 
longueur. 

« Dans le dolmen de la Tour j’ai trouvd une hache de schiste arnphi- 
bolique et quelques fragments de polerie. Ces dolmens sont orientds du 
levant au couchant. 

« J’ai travers d la riviere pour examiner si sur le territoire espagnol il 
existe dgalement des monuments mdgalithiques, mais jen’yen airetrouve 
aucun vestige, ce qui me ferait penser que les Iribus auxquelies ils sont 
dus sont arrivdes sur ie sol portugais par la rive droite de la Guadiana. » 
(Extrait d’une iettre de ML le chevalier Possidonio da Silva, en 
date du 27 septembre 188] , Lisbonne.) 

Nous reproduisons, sous toutes rdserves, 3e rdcit suivant, qui a fait 

le tour de la presse quotidienne. 

« On dcrit de Barcelone, le 30 septembre : 

« Ces jours derniers, des chasseurs dtaient en campagne dans Tile de 
Formentera, aux Baldares. En poursuivant leur proie a travers les brous- 
sailles, ils se trouvdrent soudain en prdsence d’une excavation profonde 
qu’ils rdsolurent d’ explorer. Des ronces en ddfendaient Tentree ; plus 
loin, des blocs de pierre dnormes. 

<( Il fallut de la peine et du temps pour rendre libre le passage. Mais k 
mesure qu’ils pdnetraient dans la cavitd leur dtonnement grandissait, La 
galerie qui s’dtendait devant leurs pas <5tait creusde par la main de 
Thomme; k gauche et k droite, sur les murs, des caractdres nombreux 
autant qu’inddchiffrables. 

« Aprds plusieurs heures d’efforts, ils parvinrent enfin dans une pidee 
spacieuse, d’une architecture arabe admirablement conservde, et au mi- 
lieu de laquelle se ddtachaient deux magnifiques tombes d’une iorme 
Irds originate' et d’une indescriptible richesse. 
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« Podss^s par' la curiosity Uos chasseurs, arehc 5 ologues improvises, eu- 
rent la pensde de pousser leurs investigations plus loin.Une sorte de cou- 
vercle en metal, d’un travail bizarre et compliqud, clOfendait les deux 
sdpulcres. SatiS trop do difficultds, ils parvinrent k le soulever, 

« Et quelle ne fat pas alors leur stupefaction ! Une momie reposait 
dans chaque sarcophage. Celle de droite semblait appartenir a une jeune 
femme, celle de gauche a un bomme plus &gA Leur stature dtait colos- 
sale. Sur la tfile de la jeune femme, un diatl&me d’une inestimable valeur, 
en supposant que Jes pierreries qui Venrichissent ne soient pas fausses, 
jette ses feux au loin ; un collier de perles 6normes orne son sein ; ses 
doigts sont couverts de bagues, et deux escarboucles d’un rouge fonc£ et 
d’une dimension inconnue son! attaches a ses oreilles. I/homme porte 
au front la couronne impdriale et dans la main droile un sceptre. 

« Dans la petite ile de Formentera, il n’est bruit que de cette ddcou- 
verte. Le trou dtait connu depuis longtempspar les gens du pays, mais 
on pensait qu’il servait de repaire aux serpents., si nombreux dans cet 
endroit. 

« Des six chasseurs en question, quatre sont restds dans Tile pour pro- 
per leur tr^sor pendant que les deux autres se sont transports k Ma- 
drid pour rendre compte aux autoritds de leur importante dOcouverte. » 

(Bepublique francaise , 6 octobre.) 

Deux nouvelles ddcouvertes arcltologiques viennent d’avoir lieu, 

Feme a Micono (ile de Tarchipel grec) et 1’autre a Mandra (entre Mdgare 
et Eleusine). M. Cavvadias, Upbore arched ogi que, annonce k M. Lahore 
gdntSral des antiquity, que 1’on a troovd a Micono deux statues d’ Artemis 
(Diane) de hauteur naturelle et dont Tune conserve sa t£te, 

La deuxi&me d^couverte est plus importante. Un paysan de Mandra a 
trouvd dans une excavation une belle statue de Diane aussi, qu’il cacbait 
aux autoritds pour la vendre clandestinement a quelque stranger. Lei mi- 
nisl^re de la guerre, ayant appris cela, a envoyd a Mandra un brigadierde 
gendarmerie d£gui&§ qui a iAussi k force de ruses a s’emparer de lat sta- 
tue et Al’apporter a Athenes, ou elle a <5t6 remise a la Society arch6ologi- 
que. La statue est un vrai chef-d’oeuvre de Fart grec de la belle £poque. 
Elle est de 83 centimetres de hauteur, et se tient debout portant Je car- 
quois sdr le dos. Sa main droite tire une fl&che tandis que la gauche te- 
tient la [unique qui couvre le sein. (Phare du Bosphore } 22 aofit.J 

Le journal dLEgion annonce que pr6s de l’acropole cle l’antique 

Vouros, oh Ton a ddeouvert derni£rement un ancien theatre, on a d£cou- 
verl aussi des tombeaux dans lesquels on a trouvd un nombre conside- 
rable d’ohjets fundraires, acmes, casques, lances, 6p'des, statuettes en 
bronze, mddailles, vases en terre, etc. L’endroit oh l’on a fait ces decou- 
vertes s’appelle Saiftt-Constantin. d’une cbapelle situde pr6s d’une source, 
esp£ce de sanctuaire ou les habitants des environs Vont en pfelerinage. Ii 
est probable que la cbapelle chr6tienne est batie sur 1’etnplacement de 
quelque temple hellenique. (Phare du Bosphore , i i septembre.) 
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— — De Svra on annonce que Ton a saisi k Milo un groupe compose 
d’un jeune homme et d’une jeune femme en marbre de Paros. Ce groupe, 
d’un travail remarquable, appartenant, dit-on, a une des belles dpoques 
de Fart hellenique, repose sur une base de marbre brut d’une seule pidce, 
mesurant 0 m ,36 de longueur, 0 m ,2i de largeur et 0 m ,02 de hauteur. Le 
jeune homme, imberbe, revdtu d’une tunique nouee autour de la taille, 
avec des sandales d’un travail aclieve, attacbdes avec des eourroies, est k 
la droite du spectateur. De la main droite, il dcrase la idle d’un serpent 
enrould aulour d’une larice ; il a la main gauche appuyde sur l’dpaule 
de la jeune femme, dont ilcaresse la chevelure et qu'il regarde avec ten- 
dresse. La jeune femme, la plus grande partie dn corps et les pieds nus, 
porte une couronne de laurier d’un admirable travail ; el le est revcHue 
d’une tunique nouee avec gr&ee autour de la taille sur laquelle elie ap- 
puie ses deux mains et comme hdsilant k rdpondre aux avances du jeune 
homme. Les eheveux du jeune homme, bien peignds, sont coupds ras, 
ceux de la jeune femme tombent enhoucles autour du cou et desoreilles. 
La hauteur du groupe est de 0 m ,73, sans la base; sa largeur, de 
L’ attitude des deux jeunes gens est pleine de grace et de majestd. 

(Phare du Bosphore , 21 septembre*) 

VAllgemeine Zeiiung regoit d’Athdnes la nouvelle que Pon vient 

de ddcouvrir en Morde un thd&tre antique dont il est fait mention dans 
Pausanias et Strabon. Ge tlidatre., qui pourra, parail-il, dtre ddblayd et 
restaurd a peu de frais, se trouve prds du village de Mamussia, dans le 
ddmos d’iEgium (autrefois Vostitza), sur une haute Crete de montagne 
d’oh l’on apergoit le golfe de Ldpante, toute la plaine dLEgium, et la 
cbaine de montagnes jusqu’a Corinthe. 

On n’avait encore mis au jour que fort peu de ddbris anciens dans 
cette partie de la Grdce. A iEgium mdme, une des douze citds de la Ligue 
achdenne, ou Agamemnon rdunit les chefs grecs avant la guerre deTroie, 
on n’a retrouvd que quelques murs sur le coteau qui domine le port, 
puis des soubassements d’un temple et un souterrain. On sait cependant, 
par les descriptions des historiens, quVEgium renfermait plusieurs tem- 
ples et de beaux ddifices. 

Pour se rendre au village de Mamussia, prds duqud vient d’etre de- 
convert ce thdatre antique, on passe par le farixedx couvent de Mdgaspi- 
Idon (la grande grotte), que fonda au troisidme sidcle l’impdratrlce 
Euphrosyne et qm'acheva Constantin Paldologue. Mdgaspildon, le plus 
grand des couvents grecs aprds celui du moot Athos, est situe au pied du 
mont Cyildne, au sommet d’un rocber qui domine la vailde du Burai- 
cus. 

G’est une vaste grotte, qui a 30 mdtres de hauteur. Une grande porte 
extdrieure, avec meurtridres, donne accds sur une magnifique terrasse 
ombragde de vieux arbres. 

L’entrde mOme de la grotte est fermde par un mur percd d’innom- 
brables fenetres, sur lequel viennent s’appuyer desgaleries, des cscaliers, 
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des pavilions de toutes formes et de toutes coulenrs de l’effet le plus pit- 
toresque, construits en bois et disposes en trois cents cellules. 

Chaque cellule est garnie de tapis, de quelques meubles, de fusils et 
de poignards ; elle pent recevoir quafre moines. On montre, dans Fdglise 
du eouvent, le portrait de la Yierge miraculeuse ( Panaghid ), tr£s vyndrd 
en Grdce, et qui est attribud & Saint-Lue. G’est cette image en cire qui 
a parld et pleurd plusieurs fois, au dire des moines, pendant la guerre 
de Finddpendance. Dans leur cave, ces derniers possddent d’dnormes 
foudres, qui rappellent par leurs dimensions le tonneau d’Heidelherg. 
Leur bibliothdque coniient des livres anciens et quelques manuscrits, en- 
tassds pdle-mdle dans des armoires qu’ils ouvrent rarement. 

Les propridtds que possddent les moines de Mdgaspildon en Achaie et 
en Elide sont considdrables,*mais mal cultivdes. Un certain nombre d’en- 
tre eux babitent les mdtokhis, ou fermes ou se rdcolte le raisin de Corin- 
the et oia ils dldvent de nombreux troupeaux. Mdgaspildon est situ 6 sur la 
route de Kalavrytad, Patras, qui conduits lavieille forteresse connuesous 
le nom de « Chateau de Morde ». 

D’aprds les archdologues, le thd&tre retrouvd aux environs de Mamussia 
appartenait & l’ancienne ville de Kerynia, ddcrite par Pausanias dans son 
Voyage en Grice, (Counter d’Orient, 8 septembre.) 


ERRATA . 

Page 140, 6 e ligne de l’inscription, le graveur a fautivement prolong^ 
le jambage du T qui occupe le milieu de la ligne ; supprimez la portion 
infdrieure du jambage engagde dans les hachures qui represented une 
cassure de la pierre. 

Page 143, ligne 0, au lieu de MOblAfcNTuM, lisez : MONA/EnTVM, 
confornadment au fac-simild. 

MOme page, lignes 13, 1 4 et 15 iransposdes par un accident de typogra- 
phy, lisez : « Ce mot monimentum , dont la signification et Femploi sont 
ici en parfaite conformity avec la formule [d t ] s. f . c. usitde seulement 
dans les inscriptions fundraires, ddsigne la stdle elle-mdme; celte-ci a 
dtd dlevde & la mdrnoire d’un soldat de la ldgion XXI Rapax. » 
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FOUILLES DE CHALDEE 

• . COMMUNICATION 

D’UNE LETTRE DE M. DE SARZEC. . 


M. de Sarzec, l’auteur des belles decouvertes qui out mis, on 
peut le dire, sous nos yeux et dans nos mains l’antiquite chal- 
deenne, se propose toujours de soumettre & l’Acaddmie, dans un 
ddlai assez rapproche, la relation ddtaillde de ses fouilles et le plan 
des mines qu’il a explorees. Diverses raisons, dont quelques-unes 
sont malheureusement des raisons de sante ettiennent a l’influence 
persistante des fievres de Bassorah, l’ont empfiche jusqu’ici de ter- 
miner le travail qu’il prepare en vue d’une publication person- 
nelle. 

Cependant,d6sireux d’eviter lereproche de garder trop longlemps 
pour lui des renseignements qui interessent la science, ilm’adresse, 
dans une lettre, un premier apergu des resultals qu’il a obtenus sur 
le terrain, en me priant d’en faire I’objet d’une communication a 
l’Acad^mie (1). Lemieux, en pareil cas, est, je crois, delelaisser parler 
lui-m&me : je demanderai done la permission de donner d’abord 
d’importants extraits de la lettre de M. de Sarzec; je me conten- 
terai d’y ajouter ensuite les observations qui me seront suggdrees 
par cette communication me me et par la comparaison que j’en puis 
faire avec les nombreux monuments rapportes au Louvre. 

Je dois aller aussi au-devant d’une observation qui pourrait 

(1) Communication faite a l’Acad^mie des inscriptions et belles lettres, dans la 
stance du 2 dgeembre 1881. Voir la premifere notification de ces decouvertes dans 
la Revue de juillet 1881, p. S6. 

XLU. — Novembre. 
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m’dtre adressee. N’y a-l-il pas quelque inconvenient, dans 1’interdt 
mdme des recherches dont ]a continuation est si desirable , a 
faire connaitre ces details, mSme avec toute la reserve possible ? A 
cela je repondrai que l’emplacement des ddcouvertes de M. de 
Sarzec, aprfcs quatre annees d ’explorations successives, est au- 
jourd’hui parfaitement connu de tous ceux qui peuvent avoir intdrdt 
a le connaitre, non seulement en Orient, mais aussi en Europe. 
Le danger serait, au contraire, de laisser ignorer trop longtemps 
des resultats qu’un voyageur etranger pourrait tres facilement re- 
cueillir, le crayon £i la main, sur les tranchees ouvertes au prix de 
tant de fatigues et de perils par notre courageux compatriote. Le 
moment est vbnu pour M. de Sarzec de faire connaitre les titres de 
premier occupant que ses ddcouvertes lui ont acquis pour I’archdo- 
logie franqaise, droit tout moral sans doute, nais qui merite d’autant 
plus d’etre respecte. Si d’autres explorateurs voulaient s’etablir apres 
coup sur le terrain de ses recherches, on saurait au moins qu’ils ex- 
ploited le champ d’autrui. La Chaldee, dont il a rdveie le premier 
la richesse archeologique, offre aux savants de toutes les nations 
un domaine assez vaste pour qu’ils i’attaquent par plusieurs c6tes 
a la fois, au lieu de neutraliser reciproquement leurs efforts, en se 
disputant un mdme champ de fouilles. 

Yoici maintenant, a part quelques details personnels, les rensei- 
gnements qui nous sont fournis par la lettre de M. de Sarzec : 

1 

LETTRE DE M. DE SARZEC. 

« Cher Monsieur, 

« Le lieu ddsigne par les Arabes sous le nom de Tello, a cause 

de ses tells ou monticules artificials, se trouve situe en plein desert, 
sur la rive gauche du Chatt-el-Ha'i, a une heure un quart de marche 
vers 1’est. Le Chatt-el-Hai, large canal creusd de main d’homme, 
partant de Kout-el-hamdra sur le Tigre, aprds avoir could pendant 
pres de deux degrds, du nord-est au sud-ouest, en decrivant des 
mdandres sans nombre, vient se jeter dans 1’Euphrate, h une heure 
au-dessous d eNasrie. La crue des eaux enfaitun large courant,qui 
devientunedes principales voies navigables de ces contrees, et Ton 
comprend que, des une haute antiquite, des citds florissantes se 
soient elevees sur ses bords. 
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« Deux routes conduisent de Bassorah a Tello, l’une en remontant 
le Tigre, l’autre en traversant les marais de l’Euphrate; la der- 
niere est la plus courte et peut demander trois ou quatre jours, si 
les circonstances sont tout a fait favorables. 

« Du reste, il est assez difficile de ddterminer les distances d’une 
fagon absolue, dans un pays ou Ton compte par heures de marche. 
Pendant Tinondation qui, a l’epoque des hautes eaux, envahit la 
contree, il faut faire un nombre considerable de circuits, qui dou- 
blent ou triplent la longueur du chemin. Par rapport aux ruines les 
plus cel&bres de cette rdgion de Pancienne Chaldde, Tello se trouve 
& quinze heures de marche au nord de Moughe'ire t S. douze heures il 
Test des ruines de Ouarka. 

« L’ensemble des monticules ou tells, auquel les Arabes donnent 
le nom de Tello, peut, du nord-ouest au sud-est, couvrir un espace 
de six & sept kilometres. 

« Le tell principal, celui qui occupe au nord-ouest la partie avancee 
du groupe, est aussi celui qui renfermait les ruines du grand edifice 
quej’appelle letemple. Ge temple, Sieve surun massif construi t en bri- 
ques crues, domine d’une hauteur de quinze metres le ddsert envi- 
ronnant, dont la surface unie se confond a perte de vue avec Phori- 
zon. Le temple de Tello presente exterieurement la forme d’un 
paralldlogramme allongd, de 53 mfetres sur 31, dont les angles se 
trouvent orients N., S., E. et 0. Chacune de ses plus longues faces, 
formant une ldgere saillie au centre, donne au monument l’apparence 
extdrieure d’un immense barillet babylonien. 

« Pendant ces deux dernieres annees, c’est presque exclusivement 
sur le grand tell que se sont concentres mes efforts. C’est dans I’ddi- 
fice qu’il renfermait que j’ai trouve les pieces les plus intdressan- 
tes. Pour pdnetrer a l’intdrieur de ce tell, dont rien au dehors ne dd- 
notait le contenu, j’ai lout d’abord dirigd une galerie sur la face 
N.-E., a l'endroit ou gisait la partie infdrieure de la statue plus 
grande que nature dont j’avais rapporte le buste au musee du Lou- 
vre, dds la premidre annde de mes fouilles. Pas un coup de pioche ne 
fut donnfi sans que j’en surveillasse moi-mfime l’effet. Enfin je 
rencontrai le mur extdrieur du temple, mur de l m ,50 d’dpaisseur, 
construit en briques cuites de 30 centimetres sur 30, cimentdes 
avec du bitume et portant toutes le cartouche de Goudtia. 

« Je suivis extdrieurement ce mur, en ayant soin d’en respecter 
scrupuleusement toutes les parties. Une fois le monument isold, je 
pdndtrai a Tinterieur, par les issues naturelles que m’offraient les 
portes et les fendtres. Je deblayai ainsi cbacune des cbambres et 
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cours du temple, soutenu contre les difficult^ de loute sorle, avec 
lesquelles j’avais journellementa Jutler, par les richesses archeolo- 
giques que, presque chaque jour aussi, je mettais a ddcouvert. 

«Dans la grande salle oucour IntdrieureA (1), del7metressur 21, 
ou je pdnffirai tout d’abord, je trouvai successivement les neuf sta- 
tues de pierre dure, ainsi que la tdte rasee de grandeur naturelle. 

«Dans le passage Stroll C, conduisant a la cour B, cour de 8 me- 
tres sur 9, vers Tangle occidental de Tddifice, je trouvai, en deux 
fragments, le busle couvert descriptions de la petite statue debout 
n° 10, remarquable par ses proportions courtes et par la couleur 
verte de la pierre. 

«Ce fut en dehors du temple, aupied de la muraille exlerieure de 
la fagade N.-E., que je trouvai la statue mutileen 0 11. 

« Quoique chacune des cours, chambres ou reduits m’ait fourni 
son contingent, ce fut dans la grande salle ou cour A que mes recher- 
ches furent couronnees surtout d’un succds exceptionnel. Ind6- 
pendamment des neuf statues que j’y trouvai, ce fut dans la mdme 
pi&ce que je recueillis ces fragments de vases inscrits, ces reductions 
de statues, cette petite t&le d’un travail si fin, ce fragment de tffie 
avecbarbefrisde, un peu moins grand que nature, etc., etc., qui ne 
sont point la partie la moins interessante de ces richesses. 

« Quant aux cylindres-cachets, si curieux par leurs dimensions peu 
communes et par les representations qui s’y trouvent gravees, ce 
fut dans les chambres D et E, a l’autre ext remite du temple, sur la 
fagade opposSe S.-O., que je les trouvai, avec quantile d'autres 
menus objetsou talismans. 

ccC’est enfin dans la partie Hdu temple, donnant sur la courB, que 
se trouve la curieuse construction dont je vous ai parle. Ce massif 
plein, en briques cuites et bitume, avec ses terrasses en retraite Tune 
sur Tautre, fait songer aux constructions chaldeo-babyloniennes 
dont le but probable etait d’offrir aux habitants un refuge plus elevd 
contre les nuees d'insectes et contre les vents brulanls qui, pendant 
huit mois de Tannde, desolent ces regions. 

« A cOte du principal monticule dont je viens de decrire les ruines, 
se trouvent encore d’autres tells de moindre importance, qui se 
groupent surtout dans deux directions differentes. 

« La plaine oh se trouvent les monticules est absolument plate ; 
chacun de ces tells n’est point un amoncellement de ddcombres , 


(1} Les lettres r^pondent aux divisions du plan lev& par M. de Sarzec, et les ni> 
mtSros sont ceux de 1’inventaire des objets d^couverts dans les fouiiles. 



LES F0TJ1LLES DE CHALDEE. 


201 


comme je le crus d’abord, mais bien un massif de briques crues, 
construit de main d’homine et destind h supporter quelgue construc- 
tion aujourd’hui disparue. 

« C’est dans le groupe des monticules qui s’eleveut dans le pro- 
longement de la face S.-E., queje trouvai, il y a quatre ans, en 
effectuant des sondages, les deux gros cylindres de lerre cuite, hauls 
de 0 m ,60 sur 0 m ,31 de diambtre, et completement couverts d’ins- 
criptions. Cette annee, dans le but d’etudier plus a fond ce monti- 
cule et aussi dans l’espoir d’y dbcouvrir de nouvelles richesses 
archbologiques, j’essayai de le ddblayer complbtement. Ce tell, 
construit en briques crues, comme le massif du grand temple, ne 
supportail plus a sa partie supbrieure qu'une plate-forme de 10 me- 
tres sur 5, en briques cuites et. bitume, de plusieurs rangs d’b- 
paisseur. Cette plate-forme avait dd servir autrefois de base h 
quelque edifice important. La encore, les traces de Pincendie, qui, 
comme pour tous les monuments de Tello, a dd dbtruire cede an- 
cienne construction, btaient encore apparentes. Une partie des frag- 
ments de vases en marbre et en albfitre calcine que j’ai rapportes 
furent trouvbs au milieu des cendres qui recouvraient la plate-forme ; 
mais ce fut lout. En dbblayant les abords du tell, je trouvai du cdte 
S.-E. un chemin de largeur inegale, construit dans le massif mbme 
etlecontournantjusqu’aufaite. C’btait dansce chemin que lehasard 
de mes premieres fouilles m’avait fait trouver les deux cylindres de 
terre cuite; ils y avaient roule, sans doute, lors de i’incendie. 

« Continuant mes recherches, je dbgageai des terres qui le cou- 
vraient un autre tell situe pres du premier. La je mis a decouvert 
deux massifs rectangulaires de t m ,40 de c6tb, enveloppbs par une 
maponnerie de 0 m ,50 d’bpaisseur. Chacun de ces massifs enfermait 
quatre piliers en briques, accolbs l’un a l’autre et recouverts exte- 
rieurement par un enduit de plStre de 8 centimetres. Chaque rang 
(et il y en avait vingt-quatre) etait composb de briques de formes 
diverses, cimentbesavec du bitume et portant chacune le cartouche 
de Goudba. Un rang, formb d’une brique rondeau centre et de huit 
briques triangulaires, bchancrees a leur sommet, alternait avec un 
autre rang, composfe dehuit briques triangulaires, non bchancrees, 
la pointe tournbe vers le centre, etde six autres hriques courbes en- 
serranl les huit premieres. Sous chacun deces massifs, et les suppor- 
tant, existait un autre massif, egalement rectangulaire, formant au 
dehors une saillie 0 m ,6O et leur servant de fondation. Ce dernier 
ouvrage dtait forme de quatorze couches superposbes de grandes bri- 
ques de 0“,30 de carre sur 0“,10 d’bpaisseur. Ces briques btaient ci- 
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mentdesaussi avec du bitume et, comme les premieres, portaient le 
cartouche de Goudfia. En isolant ce massif, je trouvai sur sa face 
S.-E. un fragment de statue en pierre dure, couvert d’une inscrip- 
tion cunSiforme. Chacun des angles de ces deux massifs se trouvait 
orients, comme ceux du principal Sdiflce, N., S., 0. etE. 

« Au sommet d’un troisiSme tell, voisin des precedents, je mis au 
jour des vestiges de constructions importantes en hriques euites et 
hitume. Parmi les cendres qui les reeouvraient, je trouvai, entre 
autres dSbris, les fragments d’une statuette calcinee de marbre 
blanc, des tablettes d’argile ou contrats, une corne deboeuf de gran- 
deur naturelle en lames de cuivre montdes sur un moule en bois, 
absolument carbonisS, enfin la curieuse tSte a turban, si importanle 
au point de vue ethnographique. 

« Sur leversantN.-O., au pied des deux premiers tells quej’explo- 
rai, je trouvai, prbs de deux piscines en briques euites, enduites 
intSrieurement de bitume, le bloc en marbre blanc de forme hemi- 
spherique, avec inscription circulaire, et les deux fragments de bas- 
relief qui portent des inscriptions d’un caractere tres antique, avec 
des scenes reprfoentant des hommes couches, des vautours empor- 
tant des tfttes dans leurs serres, etc., etc. Quantile d’autres pierres 
couvertes descriptions, des fragments de vases ou de statues, se sont 
rencontres sur le mfsme point. 

« Non loin de ces tells, en revenant vers le temple, je trouvai, 
mais cette fois en plaine, & 30 centimetres a peine, sous le sol primi- 
tif, quatre cubes en magonnerie de grosses briques et bitume, ayant 
chacun 80 centimetres sur chaque face. Au centre de chacun de ces 
cubes se trouvait une cavite de 27 centimetres sur 12, et de 33 de 
profondeur. Cette cavite, remplie d’un sable jaune impalpable, renfei*' 
mait une statuette de bronze representant tantdt un homme age- 
nouille, tantet une femme debout. Aux pieds de chaque statuette se 
trouvaienl, noydes ordinairement dans le bitume qui tapissait la ca- 
vile, deux tablettes de pierre, I’une blanche, l’autre noire, la noire 
le plus habituellement portant une inscription en caractbres cunei- 
formes, r6p&tde sur la figure de bronze. 

« C’est aussi dans la mfime region que mes sondages me firent 
decouvrir, a dix metres a peine du temple, sous une couche de dfi- 
combres, i’un des deux tombeaux chaldSens que j’ai trouves a Tello . 
Ge tombeau, en briques euites et bitume, de l m ,60 de longueur sur 
0“,SO de largeur a la tftle et 0 m ,35 aux pieds, renfermait encore 
le squelette du corps qui y avait 6te dbpose. Malheureusement je 
ne pus reussir a enlever le cr&ne, dont je comprenais toute rim 
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portance pour la science ethnographique : an contact de I’air il 
se rdduisit en poussidre, ainsi que les autres ossements. Les nom- 
breux vestiges grecs que j ! ai trouvds confondus un peu partoul au 
milieu de ces ruines, et principalement ceux qui datent de l’dpoque 
des rois de la Characdne, auraient pu m’inspirer des doutes sur l’o- 
rigine de ce tombeau; mais la decouverte d’une statuette de bronze, 
semblable aux precedentes, avec les deux tablettes, dont une h. ins- 
cription cundiforme, vint bientot faire cesser mes hesitations. Ici, 
d’ailleurs, la statuette se trouvait renfermde, non dans un cube de 
briques isole, comme les premieres, mais entre les briques mdmes 
du tombeau, a droite de la tdte. 

« Enfln, il n’est pas un seul monticule kTello que j’aieexplord en 
vain et dans lequel mes fouilles ne m’aient fait ddcouvrir soit un 
vase, soit une statuette, soit un bas-relief ou tout autre fragment, 

toujours intdressant malgre les mutilations qu’il avait subies » 

« Yeuillez agrder, etc. 

« Ernest de Sarzec. » 


II 

OBSERVATIONS SDR L'ART CHALDfiEN. 

Ces premidres indications qui nous sontdonndes par M. de Sarzec 
nous promettent un ensemble de documents arcbeologiques d’un 
grand intdrdt. II me suffira de resumer en quelques mots ce qui 
touche it l’architecture et au principal monument de Tello. L’Acadd- 
mie aura remarqud l’dtroile relation qui existe entre cet antique 
ddiflce, temple ou palais, peut-dtre l’un et l’autre & la fois, et 
les quelques exemples ddja connus de la construction chalddo-assy- 
rienpe. L’dldvation des premidres assises de briques cuites sur des 
massifs de briques crues, l’orientation des angles, non des faqades, 
aux quatre points cardinaux, la distribution des chambres et des 
cours intdrieures, enfln l’existence d’une terrasse h dtages enclavee 
dans les constructions, nous permettent de reconnaitre dans cet ddiflce 
de briques, d’une structure simple et primitive et de dimensions 
relativement restreintes, quelques-uns des dldments constitutifs de 
l’architecture de ces contrdes ; le caracldre pratique de ces dispo- 
sitions y apparailmdme plus clairement que lorsque nous les trou- 
vons ddveloppdes dans les gigantesques constructions de Ninive et 
de Babylone. Dependant M. de Sarzec se rdserve d’dtudier de plus 
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pres certains faits qu’il a observes dans les fouilles et d’aprcs les- 
quels differentes parties de la construction aura ient peut-6tre dt6 re- 
bates avec des briques de Goudea, autour d’un noyau primitif, qui 
serait la terrassea Stages. 

Je voudrais m’elendre un peu plus longuement sur les monuments 
de sculpture signals en plusieurs endroits de la relation piAcedente. 
Ce sont en effet les sculptures qui font peut-etre la plus grande nou- 
veautfi de la d£couverte de M. de Sarzec, en nous donnant pour la 
premiere fois comme la vue de la trds antique civilisation qui les a 
produites (1). 

Le principal fait qui merite d’attirer 1 ’attention est l’existence 
d’un groupe de statues que l’auteur des fouilles nous apprend avoir 
6te Irouvees dans le grand edifice de Tello, presque toutes rSunies 
sur le sol de la cour centrale, et qui portent toutes, comme les bri- 
ques de la construction, le nom et les litres de Goudda. Ces figures 
forment une sdrie remarquable par I’unite de la technique et du 
style; elles reprfisentent une epoque netlement delerminee dans le 
ddveloppement de la sculpture clialdeenne. Bien que la distance de 
celte antique p6riode ne puisse 6lre calculee chronologiquement, 
c’est pourtant un point fixe, autour duquel viennent se classer les 
autres productions du mGme art. 

L'art chaldeen est sorti des hesitations du premier fige, et, sans 
possSder encore tous ses moyens, il s’attaque ^ la pierre dure avec 
beaucoup de sfiretd et de science. Cette pierre n’est pas le granit ou 
le porphyre, comme on l’avail pensd d’abord. Deux savants mindra- 
logisles, MM. Damour et Des Cloizeaux, y reconnaissent des varielbs 
de diorite et de dolerite, analogues a celles qu’employait la statuaire 
dgyptienne; toutefois la constitution geologique des montagnes de 
l’Asie a ele encore trop peu Studiee pour que la question puisse Gtrc 
rdsolue. D’un autre cbte, M. Oppert, dfe la premihre lecture des 
inscriptions gravees sur les figures, a bien voulu me communiquer 
qu’il y d6chiffrail un nom gdographique, indiquant 1’Egypte et 
la presqu’lle du Sinai comme Tun des pays d’ou les Chaldeens 
avaient tird la pierre de leurs statues. 

On ne peut nier que les statues dont nous parlons ne pr&sentent 
aussi, dans la simplicity de leurs attitudes, dans la sobriety du travail, 
qui procSde volontiers par grandes surfaces lisses, au moins un 

(l) Nous donnons plusieurs exemples de cette sculpture dans notre planche, d’a- 
prds les clichds exdcutds par M. Dujardin pour la Revue archiologique et pour la 
Gazette des beaux-arts (numdro de ddcembre, avec un article de M. Menant). 
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faux air de parents avec l’art egyplien. Celle impression est surtout 
augmentbe parl’aspect d’une tbte complbtement rasbe Al’bgyptienne, 
la settle qui se soit retrouvee sar le mSme point des fouilles, au 
milieu des statues dbcapitbes. II n’estcertes pas impossible qu’il y 
ait eu, sur l’art asialique, a cette bpoquereculee, uneinfluence gene- 
rale et lointaine des usages et des arts de l’Egypte. Cependant 1’6- 
tude du detail atteste plulbl rindbpendance et I’originalilb de la 
sculpture chaldbenne, etmonlre un esprit souventopposb aux princi- 
pes suivis par les artistes egypliens. 

Ainsi le sculpteur chaldeen se prboccupe moins que ceux-ci des 
proportions. Ses figures, robustes et trapues, sont d’un effet puis- 
sant, mais parfois d’une forme trop ramassbe. Si l’on en juge par 
certains indices, le cou devait btre court et la tble trbs forte pour 
le corps, comme on le voit dans une statuette d’albatre, oil notre sa- 
vant confrbre M. de Longpbrier a, le premier et depuis longtemps, 
reconnu un exemple de l’ancien art chaldben (i). En revanche, le 
modele des parties nues est deja traitb avec une recherche de la 
nature que la duretb de la malibre ne rebute pas. L’bpaule droite et 
le bras droit, laissbs a dbcouvert, sont des morceaux souvent re- 
marquables ; les mains, bludiees jusque dans le dessin minutieux de 
leurs ongles et de leurs phalanges, les pieds surtout, solidement ap- 
puyes sur le sol, montrent une vbrite dans le detail, dontla sculpture 
bgyplienne ne parait jamais avoir eu qu’un mediocre souci. 

La face aux veux droits et largement ouverts, aux sourcils qui se 
joignent, a u men ton forme etsaillant,procbdedu mbmeearactbre(2). 
La structure en est carree, comme celle du corps, et differe du galbe 
arrondi des figures assyriennes. Je ne crois pas cependant qu’il y ait 
lieu de soulever a ce propos une question de race. Ce n’est qu’avec 
une extreme reserve que Ton peut faire de l’ethnographie avec les 
types crbbs par la sculpture, surtout avec les types archa'iques, plus 
soumis que les autres aux conventions d’ecole. Or c’est une habitude 
commune aux sculpteurs des anciennes bpoques de laisser subsister 
dans leur travail la trace des plans qui ont servi d le prbparer. C’est 
aussi, en tout pays, la marche constante de l’art de passer des 
formes anguleuses et carrees aux formes coulantes et arron- 

(1) A. de Longpbrier, Mu&fe Napoleon III, pi. II* 

(2) Le nez estbrisd; mais, d’apr^s les bas-reliefs efcles figurines de la m6me dpo- 

que, surtout d’aprfes un curieux fragment recueilli dans les fouilles, il devait Stre 
arqud, un peu gros du bout et d’une courbe moins accuse que dans les figures 
assyriennes. • ... 
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dies, des proportions courtes et fortes aux proportions plus ele- 
gantes. 

En un mot, les statues chalddennes du temps de Goudda, malgre 
la simplicity encore presque 6gyptienne de l’enveloppe, possbdent 
les qualites de v6rite et de force dont les figures assyriennes ne pr£- 
senteront plus tard que l’exag6ration systematique. Si rien n’y fait 
pressentir les proportions eiancees et la decoration exuberante de 
l’epoque des Sargonides, le lien qui les rattache aux robustes figures 
des bas-reliefs de Nimroud esl cependant risible pour tout observa- 
teur exercd. 

L’attitude et le costume des mSmes figures donnent lieu a des ob- 
servations interessantes. Elies ont toutes, sans exception, les mains 
serrees contre la poitrine, la droite placee dans la gauche, geste que 
l’on retrouve sur les bas-reliefs assyriens et qui marque encore au- 
jourd’hui en Orient Timmobilite respeclueuse du serviteur attendant 
les ordres de son maitre. On s’btonne que cette humble posture soit 
donnbe mbme & la grande statue, qui, plus que les autres, parait 
etre l’image de Goudea. Serait-ce une confirmation de l’opinion d’a- 
prfes laquelle le titre de patesi, que les inscriptions donnent a ce per- 
sonnage, n’eiait pas un titre souverain (1) ? L’explication que je 
proposerai est differente. II faut remarquer que les inscriptions des 
statues, commenfant toujours par un nom de divinite, ont un carac- 
tere votif. Si, comme tout le fait croire, ces figures etaient plac6es 
dans un lieu sacre, en face des images des dieux ou de leurs sym- 
bols, l’attitude de la soumission et du respect devenait une attitude 
religieuse. Ons’explique alors qu’elle soit repetbe si frequemment, 
jusque dans les plus petites figurines de la Babylonie et de la Chal- 
dee. 

Dans ce cas, il n’y aurait mbme aucune impossibility a reconnai- 
tre autant d’images de Goudea dans les huit statues, de dimensions 
differentes, sur lesquelleson lit ses inscriptions. En effet, quatre de 
ces statues, deux debout et deux assises, portent en outre son car- 
touche grave sur I’epaule droite. Dans le nombre est l’une de cel- 
les que nous avons designees comme des figures d’architectes, en 
prenant cemot dans le sens general que lui donnaient les anciens; 
mais Goudba avait pu se faire representer lui-mSme comme ayant 
trace le plan des constructions qu’il avait eievees, particulibrement 

(1) Les assyriologues font du patesi un vice-roi ou un chef sacerdotal. Quant au 
nom de layille sur laquelle r^gnait ce persontiage, on a cherch6 ale rapprocher du 
nom moderne de Zerghoul, qui est celui d’une locality voisine de Tello. 
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celui d’une enceinte fortiflbe (1), absolument distincle de i’Miflce de 
Tello. M. Oppert veut bien m’autoriser h dire que cette manihre de 
voir parait jusliflee par les premises indications qu’il a tirees des 
textes graves sur les statues (2). 

Quant au vfitemenl, il garde quelque chose de la simplicity de 
l’ancienne vie pastorale et patriarcale. On y reconnait cependant 
l’un des elements caract&ristiques du costume assyrien, le ch&le a 
franges; mais ce chile est employs seul, sans la tunique, qui n’est 
pas encore en usage. La pi&ce d’btoffe, pliSe en deux, est roulde 
obliquement autour du corps, de manibre h couvrir le bras gauche 
et a revcnir sous le bras droit, qui reste nu ; Tangle extreme est 
simplement repassS dans le premier tour et il y tient aussi solide- 
ment que s’il btait agrafe. J’ai cherchb a reproduire cet ajustement 
sur le module vivant, en employant Tbcharpe de l’lnde, qui me sort 
depuis de longues annSes, dans moncours del’Ecole des beaux-arts, 
a demontrer le principe du manteau assyrien, et je Tai reconstruit 
tres facilement. 

Nos statues apportent done un document prbeieux aux artistes qui 
ont a reprbsenter l’ancien costume oriental des Sges bibliques. Mais 
un fait historique curieux entre tous est le rapprochement que 
Ton peutfaire entre cet ancien costume chaldben et celui que porte, 
dans une cblbbre peinture dgyptienne des tombeaux de Beni-Hassan 
de la XIT dynastie, la tribu asiatique en voyage qui vient se presen- 
ter au gouverneur d’un nome de l’Egypte : e’est le mdme emploi du 
chile frangb, ajuste transversalement sur une seule bpaule (3). 

Ce qui distingue, au premier aspect, le manteau chaldeen du 
manteau babylonien ou assyrien des iges suivants, e’est que les 
franges, au lieu d’Stre sculptbes en relief, avec tout le luxe et toute 
la complication de leurs passementeries, sont exprimees par de sim- 
ples traits paralldles, graves a la pointe. En revanche, le sculpteur 
chaldeen a eherche, avec beaucoup de naivete et de justesse, a don- 
ner quelque idbe du relief et de la direction .des plis du vbtement. 
Cette premibre et timide btude des plis est d’autant plus remarquable 
que e’est une tentative isolde, qui ne se reproduit ni dans la sta- 
tuaire egyptienne ni dans la suite de Tart assyrien. Elle tbmoigne 

(1) On a dit, A cause de ce fait, que c’dtait un ingdnieur, non un architects; 
mais e’est 1& une querelle de mdtier toute moderne. Voir notre planche. 

(2) On retrouve, sur la statue de l’architecte au plan, non seuiement le nom de 
Goudda, mais encore la mention de son image drigde par lui dans le temple. 

(3) Voir cette curieuse reprdsentation dans le grand ouvrage de Prisse d'Aves- 
nes, pi. CIX. 
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'd’un sentiment sculptural que l’art grecseul retrouvera,pour donner 
au jeu des draperies le magnifique ddveloppement que nous con- 
naissons. 

Aproposdu costume, nous ne pouvons passer sous silence I’d- 
tonnante I6te a turban, decouverte dans un des tells voisins du grand 
ddiflce (voir notre planclie). Cette coiffure est fortnee de plusieurs 
tours d’une dtoffe semde de pelits enroulements en relief, par les- 
quels on cherchait peut-6tre a rappeler de loin 1’aspect d’une che- 
velure frisde, mais s’ans avoir la prdtention de reproduire exacte- 
ment la chevelure, comme le faisaient les figyptiens. M. de Sarzec 
a observe que les prfitres cliretiens du rite chaldden portaient encore 
aujourd’hui un turban noir, fait d’une etoffe tout a fait semblable : 
c’est un curieux exemple de la persistance des usages du costume 
dans l’Orient moderne. 

J’ai ddfini sommairement les principaux c aracteres de la sculp- 
ture chalddenne au temps de Goudea ; mais ce n’est pas la seule dpo- 
que de l’art chaldden qui soit representee par les monuments dfr* 
couverts a Tello. 

Je ne m’arrdle pas ft une petite statue, qui m’avait frappe lout 
d’abord par des differences de style assez sensibles, ct sur laquelle 
j’ai releve en effet un autre nom, celui que les assyriologues ont 
lu Ourbaou et qui se retrouve sur un grand nombre de cdnes de 
terre cuite, jetds dans les fondations etdans lesvides de la construc- 
tion (1). C’est justement la figure que M. de Sarzec a decouverte 
isoldment, dans un couloir voisin du massif t\ Stages, 

A cote des statues, nous avons une multitude de fragments calci- 
nes parl’incendie ou marteles avec une volonte de destruction ma- 
nifeste : on y reconnalt les debris de deux periodcs trds differentes. 
Celle que nous mcntionnons la premiere monlrc une execution tres 
avancSe, poussee jusque dans les moindres details de la decoration 
et du relief, avec une delicatesse souvent merveilleuse. 

L’existence de celtq Spoque de perfection dans 1’art chaldSen est 
un fait dont les petites figures de terre cuite chaldeo-babyloniennes 
m’avaient deja donnS le pressenliinent (2). Apres avoir dScrit une 
premiere classe de figurines d’un travail Ires simple, un peucourles 
de proportions, qui rSpondent exactement au caractSre des statues de 


(1) Ces curieux cflnes, trids par M. Ledrain, attache a la conservation des anti- 
quites orientates, nous ont fourni trois noms, lus Ourbaou, Goudea et Doungghi . 

(2) Voir dans la Revue archdologique , 1880, t. XXXIX, p. 1, notre article intitule : 
Les Terres cuites babyloniennes . 
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Tello, j’avais distingue une seconde serie d’une rare finesse, dont je 
disais en propres tennes : 

« Nous arrivons maiotenant h un fait qui n’a pas ete signale el 
« qui est de grande consequence pour l’histoire de l’art : lesprogrbs 
« de la m6me fabrique chaldeenne de terres cuites ont produit des 
« ouvrages d’un style perfectionnd et d’une rare dtdicatesse, ou le 

« premier realisme s’est change en une v6rild charmante et l’on 

« ne songe pas sans emotion a ce que pouvaient 6tre de grands ou- 
« vrages, de pierre ou de metal, executes dans le m6me style. » 

Grice au soin consciencieux et a l’esprit vraiment scientifique, 
avec lequel ont ete conduiles les fouilles de M. de Sarzec, nous pos- 
sedons aujourd’hui un certain nombre de fragments de sculpture 
chaldeenne, ou les mfimes qualites de finesse et de perfection se font 
remarquer. Je citerai particulierement : 

1° Une tete mutiiee, qui n’etait plus rasee, comme les pr6c£den- 
tes ; toutes les fines torsades de la barbe et de la chevelure y sont 
sculptees en relief avec une precision admirable, malgre la durete 
de la pierre, qui est une trbs belle sorte de diorite; 

2° Plusieurs fragments de statues ou de statuettes, oil la decora- 
tion des franges et des bordures du vetemenl est traitee avec autant 
de variete que de finesse; 

3° Plusieurs fragments de figurines d’un travail non moins deli- 
cat, surtout une petite t&te de steatite, qui reproduit le type des 
grandes statues avec une grace et une recherche qui en font un ve- 
ritable bijou ; c’est seulement dans ce type perfectionne que les yeux 
commencent a prendre une direction oblique ; 

4° Un debris de bas-relief, dont il ne resle plus qu’un petit pied 
d’un modeld ravissant, avec un bout d’ornement representant un 
vase d’oii s’echappent deux gerbes d’eau et des poissons (1) ; le relief 
a peine sensible et 1’extrSme finesse de ce motif font penser aux 
prodiges de la ciselure japonaise; 

5° Un support enlourd de petites figures accroupies, a la barbe 
fris6e, aux cheveux divises en deux longues boucles; 

6° Un fragment calcinb, qui provient d’un petit bas-relief, non 
moins etonnant par la finesse exquise du travail que par la familiarity 
du sujet : il represent deux figures qui se tiennent enlacdes et que 

(1) C’est le petit monument sur lequel M. de Longperier a envoys une notice d’un 
vif intdrfit, dans la stance de l’Acaddmie du 16 ddcembre dernier. (Voir notre plan- 
che.) 
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leurs hautes tiares chaldeennes designent comme un couple royal 
ou divin. 

Nous passons maintenant a une autre classe de fragments, qui 
nous reportent au contraire a la periode archa'ique, peut-Gtre 
mGme aux premiers essais de la sculpture chaldeenne, et qui doi- 
vent remonter par consequent h une antiquite tres reculee. Cette 
haute antiquite est altestee par la forme de l’ecriture : les caracteres 
graves sur ces dfibris sont dessines par de simples traits, qui lais- 
sent entrevoir la forme des iddogrammes primitifs. 

II suffira de signaler, pour le moment, un seul exemple de cette 
premifere sculpture chalddenne. Ce sont trois fragments d’une 
grande stele de pierre blanche, couverte sur ses deux faces des- 
criptions du type archa'ique et de bas-reliefs, qui reprdsentent dte- 
tranges scenes de guerre et de carnage : ici des troupes de vautours 
emportant des tfites et des membres humains; 15. des cadavres entas- 
ses, sur lesquels montent des hommes portant des corbeilles ; ailleurs 
des personnages de proportion plus grande, coifKs du bonnet a dou- 
ble corne, si souvent figuite sur les cylindres, et tenant une sorte 
d’enseigne militaire en forme d’aigle eployde. 

L’inexpGrience se trahit partout dans le dessin des figures : l’oeil 
est presque triangulaire, l’oreille rudement indiqude ; le nez aqui- 
lin est confondu avec le front par une seule courbe. On peut remar- 
quer, a litre de rapprochement, qu’un type presque semblable se 
retrouve dans quelques maquettes de terre cuite tres primitives 
de l’lle de Chypre, et dans une classe de petites figures de bronze, 
servant a orner des vases et des ustensiles de style oriental Ms an- 
cien, que 1’on a rencontrdes en Italie, notamment dans la der- 
niere trouvaille de Palestrina. 

Plusieurs autres fragments repr&sentent ce type originel de l’art 
chaldden, ofile profil dit sdmitique est certainement plus accentue 
encore que dans rage suivant. 11 faut observer aussi, a la mSme 
epoque recutee, les tfites toujours rasdes etsans barbe, ce qui mon- 
tre la haute antiquite de cet usage en Chaldee. C’est settlement dans 
les figures de la troisieme periode que l’on voit s’introduire chez les 
Chalddens le luxe de la chevelure et de la barbe, si remarquable 
dans les sculptures assyriennes. 

Un autre rapprochement, que nous signalerons en terminant, 
doit 6tre fait entre les scenes reprdsentees sur cette curieuse stele et 
les figurines de bronze decouvertes aussi par M. de Sarzec. Plusieurs 
de ces statuettes, dont i’une nous a Gte decrite precedemment 
comme trouvde dans un tombeau chaldGen, reprdsentent des horn* 
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mes en jupon court, soutenant des deux mains sur leur I6te une cor- 
beille pleine. On trouve aussi des statuettes de femmes dans la rndme 
attitude ; M. de Longp6rier en a publid le premier un exemple, qui 
porte le nom du roi Koudour-Mapouk (1). Or, dans la sehne qui re- 
prdsente des morts entasses, on voit des hommes, vdlus d’un court 
jupon frange, qui escaladent le monceau de cadavres, en portant de 
m&me des corbeilles pleines sur leurs teles. Tout fait croire que 
cette representation a trait aux offrandes faites aux morts, et c’est un 
exemple prdcieux des usages fundraires, encore si peu connus, de 
l’ancienne Chaldee (2). 

En resume, je crois pouvoir distinguer dds maintenant trois epo~ 
ques dans les monuments de l’ancienne Chaldee rapporlds au Louvre 
par M. de Sarzec : 

1° Une epoque de rudesse et de naivetd primitives; 

2° Une epoque de sobriete deja savante dans la technique et dans 
le style ; 

3 ° Une epoque de recherche gracieuse et d’execution raffinde. 

Je demanderai la permission de m’arr&ter a ces observations, n&- 
cessairement tres sommaires et trds incompletes; mais je ne voulais 
pas tarder h donner & l’Academie au moins une premiere idde de 
l’imporlance et de la nouveaute des faits archdologiques dont les 
decouvertes de M. de Sarzec ont enrichi la science, 

Leon Heuzey. 


APPENDICE 

Nous sommes heureux de pouvoir publier ici, avec l’aulorisation 
de M. Oppert, la note suivante, qui est le rdsume des premieres re- 
cherches du savant professeur sur les inscriptions des statues de 
Tello. 

M. Oppert, k l’ouverture de son cours, le 5 ddcembre 1881, a donnd 
quelques indications sur le teste de ces monuments, dents en langue su- 
mdrienne, tels qu’ils peuvent Stre compris aujourd’hui. Un point intd- 


(1) A. de Longpdrier, Muse'e Napoleon III , pi. I. 

(1) On pourrait penser aussi 4 la terre du tumulus ; inais peut-fitre le fardeau 
serait-il trop lourd pour 6tre ports sur la tCte. 



272 ’ REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

ressant gue M. Oppert a fait ressortir, c’est la remarque faite il y a 
longtemps, que bien des signes s’expliquent mieux en les lisant dans 
le sens vertical, ainsi que nous les voyons iigurds dans les statues. Tels 
sont les signes employes pour tdte, visage, maison, porte, statue, homme, 
arbre, vase, et d’autres. 

Les textes abondent en details curieux sur cette aneienne civilisation. 
Dans l’inscription de la grande statue, Goudda (c’est-a-dire Phomme qui 
ouvrela bouche, soit comme prophdte, soit comme ami) ddsigne qualre 
pays d’ouii tirait les matdriaux que ses vaisseaux apporlaient k sa capi- 
tale. Ge sont Maggan , souvent cite, la presqu’ile Sinaitique et la partie 
d’%ypte baignde par la mer Rouge ; Melouhha, la Libye; INitoukki, ou 
Tiloun, Vile de Tylos, aujourd’hui Bahrein dans le golfe Persique; et 
Goubi , peul-dlre le mystdrieux Chioub d’Ezdchiel (30, 5). 11 cite aussi le 
pays de Khakhoum, celui de Khaloub , peut-Stre le pays de Cbalybes. Sur 
quelques monuments, il parle de Por apporld, et souvent il cite les mon- 
tagnes de Maggan, d’ou il tirait les pierres. Ce pays dtait cdldbre pour les 
pierres : sur le vase de Naramsim, trouvd par Pexpddition de Mdsopotamie, 
on lisait cette ldgende : 

« Naramsim, roi des quatre regions. Vase apportd de Maggan. » 

L’alb&tre rappelait, en effet, la matidre dgyptienne. 

Les statues sont consacrdes k des divinilds; souvent nous trouvons la 
mention deNinsah, peut-dtre Papsoukal, peut-Glre Ninip, puisqu'il est, 
comme ce dernier, nommd le fort guerrier de Moulkit (Bel). La ddesse 
Masip et la ddesse Bagous et Baou , qu’un texte assyrien identifier sont dis- 
tingudes l’une dePautre. Mais les statues ne reprdsentent pas les ddesses 
sous la protection desquelles se place Goudda; c’est lui-mdme qui est 
figurd au moins dans la statue dont la Idgende suivante ne laisse pas de 
doute a ce sujet : 

« Dans le temple d’Hercule est erigde cette statue de Goudda, gouver- 
neur (patesi) de Sirtella qui a construit le temple de Moulkit (Bel). Il a 
promis de donner journellement, aussi longtemps qu’il sera gouverneur, 
un bath delait, un dpha de foin, un dpha de un dpha de pain con- 
saerd, pour ddtourner la malediction divine. 

« Il obdira k Pinjonction d’Hercule ; puisse-t-il, pour remplir sa pro- 
messe, exdcuter son intention dans le temple d’Hercule, et que sa pridre 
devienne vdritd I » 

Cette statue et une autre contiennent un dtalon, le plus ancien connu, 
de270 millimetres, reprdsentant l’empan, la demi-coudde, dont le cube 
(20 litres) donnait la mesure fondamentale, nommde par les Juifs bath pour 
les liquidcs, et dp/ia pour les choses sdches. 
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DEUXII5ME P ARTIE 

LES BAS-RELIEFS 


II. — Be la signification de ces bas-reliefs. 

Dbs qu’on eherche a grouper ces bas-reliefs, nou plus d’aprds la 
forme des tablettes sur lesquelles ils sont sculptds, mais d’apres les 
sujets qu’ils repr6senlent, on estfrappd de voir combien ils se res- 
semblent. Les scenes sont souventApeu prds identiques ; les mfemes 
objefs sont sans cesse reproduits. Est-ce manque d’originalitd de la 
part des artistes ? N’est-ce pas plutdt qu’ils obdissaient a une sorte 
de mot d’ordre, et qu’il y avait pour ces petits monuments d&cora- 
tifs un genre prefdrd de sujets devenus classiques? 

Cette seconde hypoth&se paralt plus vraisemblable, et un examen 
attentif permet de d6couvrir la signification de ces bas-reliefs, lei en- 
core e’est la religion qui a inspire l’art. II semble qu J on retrouve 
retracee sur ces tablettes de Pompfii et d’Herculanum l'histoire d’un 
dieu qui elait precisement dans 1’Italie mdridionale l’objet d’un 
culte parliculier. Les personnages et les animaux reprfisentds, les 


(1) Voir les numdros d’aout, septembre et octobre. 

xux. 
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actes qu’ils accomplissent, les mouvements qu’ils exdcutent, les ob- 
jets qu’ils tienneut, tout rappelle ici Bacchus. 

Transports dans la Grande Gr&ce par des colons du Pdloponese, 
le culte de Dionysos s’etait rapidement propagd, et avait pris en 
Sicile, en Lucanie, en Apuiie, en Campanie, etc.,- une importance 
considerable. Des legendes s’dtaient formees tres nombreuses et tres 
variSes. On racontait les courses que Bacchus avait faites dans ce 
pays, on montrait les lieux oil il avait passe, la demeure de.Falernus 
qui lui avait donne rhospitalitd (1); on disait les exploits guerriers 
qu’il avait accomplis chez les Tyrrheniens'(2); on enumerait les 
bienfaits qu’il avait prodigues A cette rdgion si aimee de lui qu’il en 
avait dispute la possession ii Demeter (3), et qu’il en avait voulu 
faire le pays du monde le plus fertile en vins. Bref, Dionysos dtait 
bien, comme le disait Sophocle (4), le dieu de l’ltalie, mais'surtout 
de l’ltalie meridionale. 

II ne faut done pas s’etonner que ce dieu ait inspire les artistes de 
la campanie, et plus particuliArement les auteurs de ces bas-reliefs 
oil apparaiss^nt suceessivement lous les 6tres divins qui composent 
le thiase de Bacchus. Le dieu, son culte et son cortege jouent dans 
ce cycle artistique le r61e que tiennent dans le cycle homerique la 
guerre de .Troie et ses heros. 

Dionysos seul ne se montre pas sur ces bas-reliefs ; mais il n’est 
pas un personnage, un animal, un objetqui ne le rappelle. Toutes les 
divinites qui apparaissent ici les unes apres les autres sont des gd- 
nies secondairesquiseretrouvent partout ailleurs rdunis a Bacchus; 
les animaux represent es sont les compagnons ordinaires du dieu; 
les objets mis aux mains des personnages sont toujours des attributs 
bachiques. 

Ainsi, cette femme qui, sur un de nos bas-reliefs (n° 10), est re- 
prdsenlee bondissant comme une chbvre, un thyrse a la main, un 
tympanum a ses pieds, la robe flottante, le cou renversd, la cheve- 
lure au vent, appartient au culte de Dionysos. G’est une de ces bac- 
chantes qui faisaient a la suite du dieu des courses folles a travers 
lesforSts, les ravins, les montagnes. Ici, est elle reprdsentee seule; 
mais toujours possedee du dieu qui, quoique absent, l’inspire, elle 


(1) SiK Ital.j VII, 162 et suiv. 

(2) Norm., XLV, 

(3) Pline PAncien, H . N., Ill, 5, 9. 

(4) Antigone , 1106. Voir p*ur tout ce passage : Dictionnaire des antiquiHs de Sa- 
glio, article Bacchus , section XVI. 
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danse en son honneur la Sicinnis sacree devant l’autel dionysiaque 
gui brtlle k c6t6 d’elle. 

ils font aussi partie du thiase de Bacchus, ces faunes reprdsentds 
dans les attitudes les plus diverses. Seulement ils ne ressemblent 
guhre aux primitifs compagnons du dieu, a ces satyres repoussanls 
avec leurs jambes de chdvre, leurs longues oreilles couvertes de 
poils, leur queue velue, leur nez camus, leur front deprirak. L’art 
les a transformes, humanises et divinisds k la fois. Ils n’ont plus 
qu’une courte queue fretillante, des oreilles pointues et de petites 
cornes gracieuses perdues dans leurs cheveux bouclds. Mais tels que 
les voilk, ils sont bien encore de la cour de Bacchus ; c’est en l’hon- 
neur du dieu.qu’ils dansent et qu’ils initient leurs petits aux danses 
dionysiaques (n os 5, 9, 11, 14); c’est pour suivre leur guide qu’ils 
allument a des brasiers les torches resineuses qui doivent les delai- 
rer la nuit dans leurs courses orgiastiques (n os 1, 8, 6, etc.). C’est a 
Bacchus qu’ils vontoffrir ces scaphees pleines de fruits (n os 12, 7), 
ces canthares qu’ils portent a la main (n 1 2 03 4 5 10, 11). C’est Bacchus en- 
tin qui les inspire, lorsqu’ils jouent ou apprennent h leurs petits k 
jouer de la syrinx ou de la flute simple et double (n° s 3, 5, 13, 17). 
Et si c'est k Priape ou a Pan, dont les statues se dressent devant eux, 
qu’ils semblent faire honneur de leurs danses et de leurs chants 
(n os 1 et 8), c’est plus haut, c’est a Bacchus en rdalitd que vont leurs 
hommages. Pan et Priape ne font-ils pas partie du thiase dionysia- 
que? Ce dernier n’est-il pas le compagnon du dieu, son fils mfime (1). 
C’est de Pan que Bacchus a recu ses premises leqons. C’est de lui 
qu’il a appris (comme sur deux de nos bas-reliefs le petit faunel’ap- 
prend de son pere) k jouer de la flute et a danser la Sicinnis (2). 

Hercule, lui aussi, deux fois reprdsenle sur nos tablettes (n os 11 et 
12), est en relation intime avec Bacchus. Entre ces deux divinitds 
tout semble commun : ils montent sur le mdme char (3), prennent 
place sur le mdme lit de festin, oh les auteurs comiques les pousse- 
ront a une lutte baehique en leur mettant a la main le scyphos et 
le canthare (4) ; ils ont leurs statues dans le m&me temple (5), leurs 
noms dans la mdine invocation, leurs effigies sur les mdmes mon- _ 

(1) Hygin, Doct. astr., II, 23. Pausanias, IX, 31. 

(2) Mfime sujet sur les monnaies (Zacynthe) et sur les pierres gravies (Lachau et 
Leblond, Pierres gravies d’ Orleans, t. I, pi. LXIX). 

(3) Visconti, Mus . Pio Clem., t. IV, pi. XXVI. 

(4) Milling Vases, I, XXXVII. Hercule, le Bibaxde s Domains. Aristid. t. II, p. 405, 
ddit. Dindorf. 

(5) Dion Cassius, LXXVI* 16. 
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naies, particultrement sur celles de l’ltalie ntridionale (1). Enfin 
ils onl les mSmes attribute. De mfime que Dionysos est souvent ac- 
compagne d’un pore, de m&me aussi Hereule est souvent represent 
escorts de cet animal ou mSme a califourehon sur son dos (2). Comme 
Dionysos aussi, Hereule est quelquefois couronne de lierre paries 
Scrivains et par les artistes (3) ; sur un de nos bas-reliefs il tient 
une branche de cette plante qui grimpe comme la vigne et qui, 
comme elle, symbolise Bacchus, adore aussi sous le nom de K la- 
GOf (4). 

Ajoutons enfin la Yictoire, qui apparait plusieurs fois sur nos 
bas-reliefs (n 1 2 03 4 9, 15, 16), et qui ailleurs conduit souvent le qua- 
drige triomphal que monte Dionysos. 

On le voit, tous les personnages divins represents sur ces tablet- 
les sembient n’avoir Ate reunis et groupes la que pour rappeler Dio- 
nysos, le dieu de l’ltalie meridionale, el pour recomposer son tbiase. 

11 en est de m&me des animaux qui flgurent a cdtd des dieux. A 
leur tfite stlance la pantltre, cet animal ardent, terrible, qui sem- 
ble dans ses bonds imiter la danse fschevelde des bacchantes, et 
prendre part au ddiire orgiastique. Elle appartient bien a Dionysos, 
soil qu’elle lui serve de monture, soit qu’elle traine son char, soit 
enfin qu’elle lesuive comme un chienfidele, lui etsessatyres(n 0S 6 7 8 1, 
9, 30) (5). Puis vient le taureau, que le dieu monte souvent, sous la 
forme duquel il aime a se mani fester et « dont les effroyables mu- 
gissements remplissent alors les endroits mysterieux que traverse le 
cortege dionysiaque (n° 41) (6) ». Ce sont aussi le faon, la chevre, le 
bouc, represents sur nos bas-reliefs par la ndbride jet&e sur les 
6paules des faunes et par les outres qu’ils vident et remplissent 
(passim). C’est le pore, un des compagnons de Bacchus, et aussi une 
de ses victimes (7). Sur un de nos bas-reliefs, on le voit egorgd et 
offert au dieu en sacrifice (n° s 17 et 18). C’est le Itvre, que sur plu- 
sieurs vases peints une Menade presente & Bacchus (8) ; il va fitre 
immold, car il passe pour manger le raisin et dfilruire la vigne 
(n 03 4, 33, 42). G’est le dauphin, qui rappelle la victoire de Diony- 

(1) Eckhel, III, 14, 37. 

(2) Visconti, I, 39, 34. Musde Capit., IV, 61. 

(3) Tertullien, De corona, 7. De Witte, Calal, Durand, 316,324. 

(4) Paas., I, 31, 3. 

(5) Philost., Icon., 1, 19. 

(6) Eschyle, Fragm., collection Didot., p. 178. Plutarque, De Is. et Os., 35. 

(7) Museo. Barb., XV, 15, XI, 37. Albricus, Deor. imag., 59, etc. 

(8) De Lnynes, Vases peints, pi. III. 
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sos sur les Tyrrheniens et la mdtamorphose de ces derniers (1) 
(n os 27, 28). C’est enfin cet animal bizarre, a la fois cheval, oiseau 
et "poisson, qui nage, vole et galope sur les eaux. Sans doute c’est la 
une allusion h l’histoire de cet effroyable monstre qui attaqua un 
jour les femmes de Tanagre, et que Dionysos vainquit, dompta et 
tua (n° 42 et appendice n° 2). Pausanias (2) raconte que les femmes 



les plus illustresde Tanagre, inilidesauxmystSresde Bacchus, etant 
nn jour descendues sur lerivage de la mer pour se purifier, virent 
tout k coup sortir de l’eau un triton qui s’ffianga sur elles. Dans ce 
pressant danger elles s’adressbrent k Dionysos, qui aussitbt vint a 
leur secours et tua le monstre. Voila pourquoi, ajoute Pausanias, on 
voit a Tanagre, dans le temple de Dionysos, la statue d’un triton. 

(1) Cette sc6ne est reprfeentde sur un vase & figures noire s de Vulci (Gerhard, 
Auserlesene Vasenbilder : I, pi. LIX). 

(2) IX, 20, 4 et 5. 
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Voila atissi pourquoi nous le retrouvons figurd sur quelques-unes 
des tableltes de Pompei et d’Herculanura. 

Les objets qui figurent sur ces bas-reliefs sont tous, eux aussi, des 
symboles de Bacchus et de son cortege. Tous, sans exception, sont 
les accessoires obliges du grand, drame dionysiaque : le thyrse avec 
sa bandelette nouSe, sa pomme de pin et son faisceau de lierre ou 
de pampre ; l’outre et le canthare qui excitent aux orgies nocturnes, 
les torches qui les eclairent, les instruments de musique, tympanum, 
cymbales, syrinx, etc., qui les dgayent et les prolongent; la scaphee 
et la ciste d’ou s’ficbappe le serpent, symbole d’une signification 
plusprofonde etplus mystique qu’on retrouve sur un grand nom- 
bre de sarcopbages romains a sujets bachiques (n° s 3 et 8); les 
masques, si nombreux et si varies, qui rappellent que le dieu du 
vin est aussi le dieu de la scene {passim, mais particuliSrement du 
n os 37 ii 41). C’est pour cela sansdoute que quelques tablettes analo- 
gues h celles de Naples, et representant des masques, ont dt6 retrou- 
v6es dans les theatres et les amphitheatres, a Parme, par exemple, 
et a Nimes. Ces masques se rapportent si directement a Bacchus que 
souvenl & eux seuls ils represen tent le dieu. Sur un bas-relief du 
mus6e de Florence, fort curieux, et semblable a nos tablettes rec- 
tangulaires, on reconnait deux t&tes de Dionysos, I’une barbue, 1’au- 
tre imberbe, a c6t6 de celle d’un jeune satyre (1). Sur nos bas-re- 
liefs, le dieu n’apparait pas en personne, mais les masques rdunis 
aux autres attribute des satyres et des faunes trahissent la pre- 
sence et r6velent l’inspiration du dieu. Rien de plus varid que les 
types represents par ces masques, tragiques, comiques, satiriques 
ou muets. II y a la une collection complete, et l’on pourrait presque 
retrouver les vingt-cinq especes de masques tragiques, les quarante- 
trois types de masques comiques, sans oublier les masques muets 
qui ont la bouche fermee et les Ibvres serr6es, pour indiquer le si- 
lence que doit garder l’acteur. Parmi ces differents masques sculp- 
t6s sur nos tablettes tantfit en petit, tantfit en haul relief, les uns 
repr6sentent des rois porte-couronnes, les autres des reines, d'au- 
tres enfin des faunes, des satyres et divers personnages de tragMie, 
de comedie et de mimes. Mais Pid6e g^ndrale de cette decoration bi- 


(1) Muller- Wieseler, Denkmceler d. alt. Kunst , t. II, pi. XXXIII, n° 388. Le mas- 
que A lui seul reprdsentait Bacchus (Pausanias, I, 2, 4) ; il etait soit en terre cuite, 
solt en bois de figuior ou de vigne. Parmi les masques en terre cuite trouvds dans 
les tombeaux, plusieurs representent Bacchus. 
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zarre, ce n’est pas de telle ou telle piece dramalique en vogue, c’est 
du dieu de la scene, c’est de Dionysos qu’elle vient. 

Pourquoi done cette persistance des sculpteurs a s’inspirer de Dio- 
nysos, & ne jamais representer que les dieux secondaires qui compo- 
sent son thiase, avec les animaux et les attributs que lui donne la 
tradition ? 

C’est que Bacchus, comme nous l’avons dit plus haut, est le dieu 
de I’ltalie ntridionale. C’est la que son culte el sa tgende helldni- 
ques s’implantent, se transforment ou s’enrichissent d’eidments 
nouveaux. C’est de Id qu’il partira pour envahir le centre et le nord 
de ritalie, pour porter & Borne et dans l’Bltrurie les mystres diony- 
siaques, les fameuses bacchanales. 

Le culte universel que lui rendait l’ltalie ntridionale est attest 
par les innombrables vases italo-grecs fabriques dans cette region, 
vases peints oil les sujets le plus souvent represents rappellent pre- 
cisdment Dionysos, sa tgende etson culte (1). Ces scenes, ces per- 
sonnages, ces attributs bachiques, elaient de bonne heure devenus 
classiques; on les reproduisait partout, sur les sarcophages, sur l’es- 
cape des canddlabres, sur le flanc des vases et des coupes, etc. Les 
auteurs de nos bas-reliefs n’ont fait, comme les autres, que trans- 
porter sur leurs tablettes les sujets qu’ils avaient vus peints sur la 
terre cuite des vases de l’ltalie ntridionale, Iis n’ont pas plus in- 
vent leurs bas-reliefs qu’ils n’ont decouvert les tablettes qui les en- 
cadrent. 

La plupart des personnages qu’ils ont represents sont pour nous 
de vieilles counaissances : ou les a deja rencontres ailleurs dans les 
memes altitudes etjouantles ntmes scenes. Qui n’avu mainte fois 
sur les bas-reliefs de tout genre, sur les pierres gravdes, sur les va- 
ses peints ou sculpts cette bacchante enivrde qui danse? Sans aller 
chercher si loin, dans cette mfime salt du musde de Naples qui 
renferme nos tablettes, on la retrouve toute semblable sur le beau 
vase de Salpion (2). La lepon de danse qu’un vieux faune donne il 
son petit est reproduce partout, notamment sur les gemmes (3). 
Ainsi de la plupart des autres. De la vient qu’on ne saurait s'exta- 

(1) De Witte, Etude sur les vases peints, p. 120. 

(2) Etsur un medallion du mus^e du Vatican (cour du Belvddfere); d’un c6td est 
reprdsentde une bacchante dans l’attitude consacrde; de I’autre, un autel allumd. 
Ce m^daillon, sans aucune trace de crochet ou d’anneau k la partie sup^rieure, est 
fixd sur un pedestal. 

(3) Mus.Stosch. Cl. II, 1532. 
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sier sur l'originalitd des artistes qui ont sculptd ces bas-reliefs, non 
plus que sur la capri cieuse fantaisie deleurs iddes. On peut dire de 
ces compositions ce que M. de Witte disait des vases peints de la 
derniere dpoque : « elles n’annoncent ni efforts de genie ni efforts 
d’invention. » Faut-il cependant faire un reproche a ces sculp tears 
de la fiddlitd avec laquelle ils ont unite ou copid des personnages 
connus de tous et des sujets reproduits partout? Assurdment non : 
ils n’ontfait que se conformer a la mode du jour, au godt de leurs 
contemporains, peut-dtre mdme aux ordres qu’ils avaient repus de 
ceux pour qui ils travaillaient. II faut d’autant moins les bl&mer 
qu’ils prennent presque tous, le ciseau &. la main, une dclatante re- 
vanche. La plupart de ces sculpteurs sans personnalitd sont des 
praticiens sans pareils. L’habilete avec laquelle ils savent grouper 
dans les cadres dtroits dontils disposent leurs scenes et leurs acteurs, 
la finesse et ia grSce avec lesquelles ils reproduisent jusqu’auxmoin- 
dres attributs qui servent a earactdriser leurs personnages, la faci- 
lity qu’ils ont pour faire exprimer au marbre les gestes, les mouve- 
ments, en un mot eette pantomime animde qui convient aux dieux 
infdrieurs, compagnons de Bacchus, tout rdvele en ces sculpteurs 
inconnus de Pompdi el d'HercuIanum de veritables artistes. On ne 
sera ni banal ni exagdrd dans son eloge si l’on (lit que leurs bac- 
chantes, leurs satyres et leurs faunes rappellent les personnages 
analogues de la grande sculpture, le faune dansant du Vatican, et le 
satvre de Praxitdle. 


APPENDICE 

CONTENANT SEPT TABLETTES DE MABBEE SCULPT^ 

DES HUSliES DE NIMES ET D’ AVIGNON (f) ET DEUX DE L’iiCOLE 
DES BEAtJX-ARTS DE PABIS. 

N° 1. Tablette circulaire trouvde a Nimes vers 1770, recueillie par 
le savant Nimois Seguier, et conservde aujourd’hui au musee archdo- 
logique de Nimes. 

Diametre, 0 m ,22. 

Fpaisseur, 0 m ,0l8. 

Deux masques de thdatre regardant a gauche. L’un reprdsente un 
vieillard chauve, dolichocdphale, au menlon saillant, a la barbe 

(1) C’est k feu M. Germer Durand, ancien bibliothdcaire et conservateur du Mu- 
see de Nimes, que nous devons la connaissance de ces interessants bas-reliefs ind 
dits et meme, pour la plupart, non encore catalogues. 
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grenue. L’expression de celte t&te est celle de la colere. L'autre re- 
pr&sente un jeune homme aux cheveux h&riss&s ; la t&te exprime 
la terreur. A droite, un s3fbre au pied duquel git un tambourin; sous 
les deux tfiles, une fltlte de Pan. (PL XIX, 1.) 

T$. T&te de femme regardant &. droite. Coiffure et type orientaux. 
Relief tres faible. On dirait une gravure plutOt qu’une sculpture. 
(PI. XIX, 2.) 

A la partie supgrieure, un crochet en fer. 

<X Catalogue du Mtis^e de Mmes, ancien numdro 49. Edition 1863, p. 175. 
A. Pelet, Mim;de VAcaci, du Gard , anuses 1854-1855, p. 24. 

N° 2. Tablette circulaire trouv&e a Ntmes, en 1834, dans les fon- 
dations dela maison Assourtil; recueillie par M. H. Fajon qui l’a 
c&d&e au musee Calvet d’ Avignon, ou eile est aujourd’hui. 

M femes dimensions que le precedent. 

Une t&te &, droite, dont la bouche beante exprime dvidemment la 



douleur ou Peifroi. Elle est surmontde d ; une coiffure de forme pyra- 
midale; les cheveux retombent derri&re la t&te en boucles raides. 
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fy. Un dragon marchant, k droile, sur les eaux. II a le corps et ]e 
cou d’un chevaJ, une tfile horrible qui tient de l’homme et de la 
bfite, et sur les flancs des appendices qui paraissent 6tre des ailes, 
mais qui ne ressemblent pas k celles des oiseaux. Sa croupe forme 
des replis tortueux et se termine en queue de poisson (p. 278). 

Cf. Pelet, Mimoires de l' A cademie du Gard, 1854-1855, p. 28. 

Voir aussi le disque seinblable trouvii A Tusculum. Revue arcMoL, juillet 1879. 

N° 3. Tablette rectangulaire trouvke a Nimes, dans les fouilles du 
sous-sol de l’amphilhkatre, en 4866. 

Hauteur, O m ,iS. 

Largeur, 0“,22. 

Epaisseur, 0 m ,04. ' 

Le crochet de suspension en s’oxydant a fait eclater le marbre, 
mais cette fracture n’a emportd que le cadre superieur, la tkte du 
personnage et un peu du bee de l’aigle. 

Ce personnage est Ganymkde.- Assis sur un rocher, k droite, il 
tient sur ses genoux une large coupe dans laquelle boit l’oiseau de 
Jupiter. Sa main tient le pied de la coupe, et de la droite il caresse 
l’aigle sous le cou. L’oiseau appuie sa patte gauche sur le bord de la 
coupe et y plonge le bee (1). Haut relief. (PJ. XVIII, 2.) 

IJf. Deux tfites viriles, masques de theatre ; l’une d’elles, celle qui 
est le plus a droite, a sur le front une fleur. Devant ces t&tes, un 
autel. Ce revers est d’un relief trks faible, en comparaison de 1’autre 
face. (PI. XVIII, 1.) 

Non encore catalogue. 

N° 4. Tablette rectangulaire trouvee a Nimes. 

Hauteur, 0 m ,17. 

Largeur, 0 m ,22. 

Epaisseur, 0 m ,02. 

Le crochet de suspension, donl la queue est encore scellde dans le 
marbre, a fait, en s’oxydant, ldgerement eclater le cadre ; mais il 


(1) Cette sculpture est d’un fort bet effet. M. F. Lenormant, en visitant le mu- 
s6e da Nimes, ily a quelques annges, fut frappS de ce petit monument. Il avail 
m6me, parait-il, rintention de le publier; mais je ne sacbe pas que ce projet aitdt£ 
rdalisg. Ge sujet frdquemment reproduit se retrouve sur deux m£dai!lons en mar~ 
bre de la collection Mattdi (Monum. mat., II, table 51) etde la villa Albania sur un 
bronze public par Stark ( Drei Metalmedaillon rheinischen FunduHs ) } et sur un me- 
dallion de la vottte des petits thermes de Pompgi. 



284 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

n’y manque qu’ an fragment insignifiant; le sujet represente reste 
complet. 

G’est un cheval marin nageant & gauche. 



Hf. Un lifcvre a droite, mangeant des raisins repandus sur le sol. 
Les deux faces sont d’un tres faible relief (p. 277). 

Non encore catalogue. 

N° b. Tablette rectangulaire trouv6e a Nim.es (1). 



Hauteur actuelle, 0“,14b. 


(1) Cf. Catalogue, a" 33. 
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Largeur actuelle, 0 m ,15. 

Epaisseur, 0 m ,034. 

Bris^e d'uri c6t£, et au-dessus. 

A droite, la jambe d’un animal ou d’un dgipan appuyde sur une 
roue; la partie supdrieure du corps manque. A gauche, un autel. 

Un masque de thdtitre regardant a gauche. Ce revers est d’un 
relief plus faible que la face. 



Une singularitd a noter, et qui n’est sans doute qu’une distraction 
dusculpteur, c’est que le masque de thd&tre du revers est en sens 
inverse du sujet sculptd sur la face principale ; disposition ineonci- 
liable avec les conditions dans lesquelles ces tablettes decoratives 
etaient destindes a dtre vues. 

Non encore catalogue 

N° 6. Fragment. Parties centrale et supdrieure d’une tablette 
ayant encore le trou oh dtait scelld le crochet de suspension. On ne 
saurait dire si cette tablette dtait circulaire ou rectangulaire, attendu 
qu’elle est brisde de tous les cdtds. 

Hauteur du fragment, 0 m ,13. 

Largeur, 0 m ,10. 

Epaisseur, 0 m ,01 1/2. 

Personnage appuyd sur son bras gauche eta demi couchd. La tdte, 
le torse etle bras gauche y sont; lereste manque. On peut cependant 
reconnailre un satyre ou un faune. 
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J$[. Partie d’un masque de lhetoe visible du haut jusqu’ii l’ceil 
inelusivement. 

Non encore catalogue. 

N° 7. Fragment d’une tablette elliptique sculptde d’un seul cote. 
La partie centrale inferieure manque. Le trou du crochet de suspen- 
sion se voit encore &. l’extrdmitd centrale supdrieure. 

Non encore catalogue mais sans intdrGt. 

Les deux tablettes qui suivent se trouvent a l’ficole des beaux- 
arts. 

N° 8. Tablette elliptique bien conserve. Un cerf allant k gauche 
et combaltaut contre un serpent qui s’enroule autour de son corps. 
(Page 93.) 

Ijif. Masque it droite ; la tSte est surmontde d’une coiffure pyra- 
midale. Semblable a la figure du disque d’Avignon. 

Inddit. Fait partie de la collection Dufourny, A I’ficole des beaux-arts. 

N°9. Tablette elliptique bien conserve. Deux masques se regar-. 
dant face k face. Leurs bouches ouvertes semblent exprimer I’effroi. 
Derrifere le masque de gauche, un pedum. 

‘ Bf. TJn vase rempli de fruits qui tombent mfime a terre de chaque 

cm (i). 

Inddit. M&me collection. 

' Maurice-Albert. 


(1) Cf. Catalogue, n° 34, rovers. 
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MONUMENTS ANTIQUES 


DE LA DOBRDDJA 

(Suite) (i). 


ii 

LES MONUMENTS. 

De nombreux tumulus, quelques-uns considerables, s’dlevent 
sur diiferenls points de la Dobrudja, mais ils n’ont etd jusqu’ici 
l’objel d’aucune 6lude speciale et je ne les mentionne que pour 
m^moire. Parmiles monuments explores, le plus ancien, le plusin- 
tfiressant aussi, parait 6tre la grosse tour d’Adam-Clissi. 

ADAM-CLISSI. 

C’est une massive construction de pierre, qui s’blbve isolee sur 
un point culminant de la plaine, a 20 kilometres du Danube (Ras- 
sova), 50 kil. de la mer Noire (Mangalia) et 40 kil. de la voie ferree 
(Medjidid). Le dessin ci-joint, tire de Pouvrage de Peters, Grund- 
linien zur Geographie und Geologie der Dobrudscha (Wien, 1867), 
en donne une idee gbnbrale assez juste. Je n’ai pu mesurer les 
dimensions de cette tour, mais elle ne peut gufire avoir plus de 
10 mbtres en hauteur et 15 en diamfitre. Peters indique 35 pieds en 


(1) Voir le numdro d’octobre, 
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hauteur et KS a 60 de diametre, et M. Opran, 4 5 metres sur 20 metres. 
Elle etait autrefois bien plus dlevee et se termine aujourd’hui par 
un c6ne arrondi en forme de meule de foin, dont l’ascension est 
assez facile. L’enveloppe extdrieure du monument est circulaire ; 



c’est une muraille formde de petils matdriaux relids par un ciment 
trds dur qui a resiste aux siecles ; une large breche dans cette enve- 
loppe, sur la paroi est, decouvre aux regards un mur intdrieur 
formd de superbes blocs a joints parfaits, qu’aucun ciment ne relie ; 
la surface en est plane et verticale. La grandeur des pierres, la per- 
fection de l’appareil, donnent une haute idde de l’architecle et des 
ouvriers qui ont drigd le monument. 

Au pied de la tour, on apergoit distinctement une ddpression cir- 
culaire, reste de 1’ancien fossd qui protdgeait la forteresse. Une 
fordt d’arbustes y cache en partie aux regards de grands blocs de 
pierre dont les sculptures, quoique frustes, offrent encore le plus 
haut intdrdt; ce sont des trophdes d’armes barbares, des chars de 
guerre, des scdnes militaires, sur les unes ; sur les autres, des orne- 
ments d’architecture, spirales, feuilles, palmettes, oves, etc., tous 
motifs manifestement empruntds d l’art grec et dont l’exdcution est 
fort supdrieure d celle des bas-reliefs; ceux-ci, comme on en peut 
juger sur les planches que nous joignons a ce travail, sont d’une 
rudesse extrdme, energiques toutefois et, chose singulidre, indgaux 
de facture. 

M. Opran (1), prdfet roumain de Constance (Custendjd), a publid 


(1) C’est lui que nous devons le transport au Musde de Bucarest des quatre 
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dans le Phare de Constance (1) da 12 mai 1880 une notice sommaire 
sur ce monument ; il a Ires judicieusement observe que l’enveloppe 
exterieure en maqonnerie devait Sire d’une epoque beaucoup plus 
rdcente que la parlie centrale en pierres lailldes (2). M. Opran attri- 
bue aux Perses ce dernier ouvrage, hypothdse ingenieuse, mais que 
dement le travail des bas-reliefs et la nature des ornements ; Part 
perse ne nous offre en effet que des personnages a barbes et cheveux 
symdtriquement bouclds, qui n’ont rien de commun avec les guer- 
riers a barbes longues et irrdgulidres de notre monument. Les orne- 
ments d’architecture sont dgalement etrangers au systdme decoratif 
des Perses. 

Le monument n’appartient pas davantage a l’antiquite classique 
grecque ou romaine; la rudesse du travail des figures, leurs longues 
barbes et leurs vdlements a gros plis nous transporlent bien loin de 
tout ce que la Grece ou Rome nous ont laisse de sculptures. 11 faut 
cbercher ailleurs I’origine de cette construction ; elle porte uncachet 
barbare Evident, mais ce ne sont pas les peuples barbares deslruc- 
teurs de l’Empire romain qui ont pu tailler et ajuster ces grandes 
pierres; ce n’est point la un ouvrage des bas temps; bien au con- 
traire, n’dtait la rudesse des sculptures, nous serions tentd d’y 
voir une oeuvre grecque d’dpoque trds ancienne. Elle appartient 
done aux peuples barbares qui ont habitd la region du bas Danube 
avant la conqudte des Romains, aux Thraces probablement, et parmi 
ces Thraces h ceux qui, au contact des Grecs, etaient parvenus h un 
certain elat de culture. 

Les Triballes, les Gdtes et les Odryses ont domind longtemps ces 
plaines ; mais les deux premiers peuples ne nous ont laisse aucun 
monument, et les rdcits des historiens ne nous perinettent gudre de 
croire que ces sauvages tribus aient jamais pu dlever une construc- 
tion de cette importance. 

Les Odryses, au contraire, dlaient les plus civilises parmi les 
Thraces; les mddailles de leurs rois, qui sont arrivdes jusqu’a 
nous, sont d’un bon travail grec (3); ces princes, au v e sibcle, possd- 


grands bas-reliefs que j’avais eu l’occasion d’obseryer Tautomne dernier au pied de 
la tour. 

(1) Farul ConstantieU journal local du district. 

(2) La partie antdrieure du monument appartient tres probablement h une for- 
teresse, peut-6tre byzantine. 

(3) Quelques pieces de ces rois sont figures dans le catalogue des coins grecs du 
Mus6e britannique : Thrace, etc., page 201 et suiv. 

XL11. 


49 
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daient de grands trdsors (1) et s’alliaient a des femmes grecques (2). 
Xdnophon, dans son intdressanle description de la cour du roi Seu- 
thfes, nous parle des coupes ciselees qu’il recevait en present des 
villes helleniques; il nous apprend que ces rois avaient des Grecs a 
leurs gages. Si nous rapprochons ces renseignements du fait que 
les puissants souverains odryses du v® si6cle, Tfirbs, Sitalcfes el 
Seulhte I”, ont dtendu leur domination sur la contree od s’eleve 
notre tour (3), si nous ajoutons que cette region fut le theatre des 
grandes luttes de ces princes avec les peuplades thraces du bas Da- 
nube, nous pourrons sans trop de tdmerite attribuer aux rois odryses 
de cette epoque 1’ erection de cette construction, monument durable 
de leurs victoires sur les tribus gfetes et triballes. 

La tour d’Adam-Clissi prdsente 1’apparence d’un monument plein ; 
mais le cdne supSrieur, quoique formd de gros blocs, est d’dpoque 
plus recente; les picrres sont en effet reliees par du ciment, et les 
petites cavitesen queue d’aronde, destinies a servir de litsaux coins 
de scrrage, se trouvent souvent sur les parois verticales des blocs, 
indice certain d’un remaniement. On ne salt encore ce que la lour 
peut contenir; les Turcs ont essaye d’y pdnetrer et leur mine a mis 
a ddcouvert a la base (paroi est) un qouloir souterrain; mais ils se 
sont arris tes a quelques metres, rebutespar la grandeur des blocs, et 
rien ne prouve que cette galerie appartienne au vieux monument; 
elle pourrait aussi bien Strecontemporaine dela muraille exldrieure 
et avoir servi a faire communiquer la forteresse avec le dehors. De 
nouvelles fouilles peuvent seules dclaircir ce point; seules aussi 
elles peuvent nous fixer sur la destination de ce remarquable monu- 
ment. 

Nous connaissons aujourd’liui six pierres ornees de bas-reliefs 
provenant d’Adam-Glissi; les quatreprincipales quigisaient au pied 
du monument viennent d’etre transposes au musde deBucarest; 
nous les avons faitphotographier et on peut les ftludier sur les plan- 
ches ci-jointes; nous en donnerons cependant une description som- 
maire avec llndicalion des mesures. Les sujets represents sont en 
saillie forte etenfermds dans un cadre general qui occupe toutela 
pierre. Lamatiere est la mfime pour tous les gros blocs; c’est un 
calcaire coquillier trds dur. 


(1) Tliucyilldfej liv. It, xcvil. 

(2) Idem, liv. II, xxvm. 

13) Mem, ibid., &, xcvj, xcru. 
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N° 1 (pi. XXI). 

Groupe de deux jeunes guerriers debout, vStus d’habits courts (1); 
leurs cheveux sont, coupes prts de la tete et ils n’ont pas de barbe. 
Us se suivent et sont en tout semblables, a part le mouvemenl de la 
main droite ; le premier l’dteve en avant ; le second la tient baissee 
et porte un biton ou une arme; un glaive trbs court est suspendu k 
la ceinture des guerriers. 

/ 

- - ■ ■ N* 2 (pi. XXII),. 

AppiiyS sur sa lance, dont on distingue nettement le fer, un Mros, 
ou chef vainqueur, domine un groupe de trois personnages barbus et 
portant de longs vAtements et des pantalons i plis (2); celui de droite 
est arme de la lance et tient k la main une grosse Corde qui attache 
les mains et les pi'eds d’un deuxi&me guerrier, -couche s denai sur 
le sol. Le iroisteme persohnage, i gauche du tableau, n’a pas d’armes, 
et la corde qui pend prbs de lui parait servir a 1’altacher lui-nteme. 
La tete du chef debout est malheureusementtrbs fruste; on distingue 
cependant par derriere les traces du casque qui la couvrait ; ce chef 
ne parait pas avoir porte de barbe. • . .. . 


N° 3 (pi. XXIII). 

Un homme debout, portant une barbe qui Unit en pointe et vfitu 
-d’un pantalon a. gros plis obliques, tient a deux mains une grosse 
corde qui attache bun arbre ou a uu pilier un deuxieme personnage 
•debout qui lui fail face ; ceiui-ci est egalement barbu, il porte sur 
la tete ua bonnet ou casque .en forme de c&ne. II est vSlu d’une 
courte tuaique(3). . , 

(1) La double tunique court e dont ils sont v6tus, et surtout une sorte de gilet mon- 
tant k gros plis qui leur couvre la poitrine, ont un caractfere tr&s particular; le glaive 
court dont le manche remonte jusque sous l’aisselle et quails portent au cdtg gau- 
che diiffere aus^i beaucoup des arrnes ordinaires grecques ou romaines* 

(2) Ovide^ Tristes , Hv. V, vn, ddcrit les longues barbes et les vfctemeots des 
G&es. 

(3) Le guerrier debout qui tient la corde occupe la partie droite du tableau) 11 est 
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Les dimensions de ces trois bas-reliefs sont ies suivantes : 

Hauteur 1“,48 

Largeur 

fipaisseur 0 m ,58 


N° 4 (pi. XXIV). 

Sur un char de guerre & quatre roues dont deux seules sont visi- 
bles, un personnage est dtendu sur le dos, Ies jambes a demi allon- 
ges. Un bouclier ovale, un carquois rempli de filches, et une autre 
grande arme terminte en t6te d’aigle, sont suspendus au char par 
des courroies ou de grosses cordes. Le char foule un tee humain 
renversS, dont on ne voit que la tdte et la poitrine sous la roue de 
gauche. Cette scene n’occupe que la moitie superieure du tableau 
qui se continuait au-dessous, mais cette partie est tellement effacee 
aujourd'hui que Ton n’en peut mteie pas distinguer le sujet. 


Hauteur du bloc d m ,48 

Largeur d“,d8 

Epaisseur 0 m ,58 


% Une pierre bris6e, observee dans le cimetiere d’Enige (oil elle est 
encore), pr&ente un autre bas-relief malheureusement tr6s endom- 
magd; on y distingue les ttes de face et une partie de la poitrine 
de deux personnages. La mature et le travail garantissent l’origine 
de ce morceau ; la petitesse des figures indique un tableau de dimen- 
sions beaucoup moins grandes que les precedents. 

Nous ne poss&dons que quelques croquis incomplets des sculp- 
tures d'ornements qui decorent certaines pierres, et les dessins eux- 
m6mes executes sur ces croquis sont assez inexacts; ils sufflsent 
cependant a faire reconnaltre l’influence qui a guide la main des 
artistes, el c'est a ce titre seulement que nous les publions. 


coiffd d’un casque que l’on ne distingue pas sur la photographie, mais dont la saillie 
est trds sensible au toucher. L’homme attache qui occupe le cfttfi gauche porte der- 
ribre la tdte une longue mfcche de cheveui que l’dpreuve ne permet pas de voir. Ce 
bas-relief est figurd d’une faqon tout 4 fait imparfaite dans l'ouvrage diija citd de 
M. Peters. 
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f B 


N° 5. 


Sur la face oblique d’une grosse pierre dont les 
dimensions sont a peu pr6s AB = 1 metre, AE 
= EF = 0 m ,70, une s6rie d’armes se 

succedent, un bouclier ovale, une lance, un ear- 
quois, un deuxieme bouclier, deux arcs, formant 
une espece de frise barbare qui devait se conti- 
nuer sur une plus ^grande longueur, car la pierre 
est bris6e. 



N“ 6. 


Grande pierre ornee gisant au pied de la tour, cdld ouesl; dimen- 
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sions approximates : hauteur 1“,70; Jargeur 0“,6Q; epaisseur 
0 m ,60. Le dessiu rend assez bien la figure de l’ornement. 


N os 7 et 8. 

II existe plusieurs pierres du. premier (n° 7) de ces deux types ; 
l’une, tres fruste,au pied de la tour, et 4eux..cr.eus6es pour servir 
d’auges h. la fontaine turqued’Adam-Clissi; les. dimensions approxi- 
mates sont : hauteur 1“ 70, largeur 0 m ,60, dpaisseur 0 m ,60. Le 




dessin ne donne qu’une. idfe assez peu exacte de -rornement sup6- 
rieur, oh les trois feuilles de la palmette devraient faire face aux 
trois feuilles infdrieures des grandes grilles des extremites. 

La fontaine d’Adam-Clissi contient plusieurs pierres ii canne- 
lures du genre du second type (n° 8) ; elles sont ere usees en auge. 
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N° 9, 

Grande pierre plate, pr£s du monument ; elle servait probablement 
de plafond. Xe carrfs et l’octogone figures sonl inscrits en saiUie 
faible dans un carr6 creux et separes eutre eux par une partie plane 
recreusSe. La pierre est briste. 



Beaucoup d’autres debris de I’antique construction servent au- 
jourd’hui de pierres funeraires dans les cimetteres des Tillages voi- 
sins, surtout ceux d’Enige et d’Adam-Clissi ; quelquesmnes offrent 
des traces de sculpture, mais le plus grand nombre sont des blocs 
sitnplement bquarris, a surfaces parfaitement dresses, et portant 
tous la cavif6 en queue d’aronde destinee a Joger le coin de serrage. 

L’importance du monument d’Adam-Clissi, son caractfere histo- 
rique probable (1), sa grande antiquity, enfin les raisons qui nous 
le font consider comme uu monument thrace du v e si&cle avant 
J.-C., peut-6tre unique en Europe, m’ont determine a d^crire en 
detail lous les debris que j’en ai pu rencontrer. Ce monument a tous 
les titres & l’intdrSt des antiquaires et nous espdsrons que le gouver- 
nement roumain ne tardera pas a y faire pratiquer desfouilies pour 
le reconnaitre complbtement; il rendra ainsi a la science areh^olo- 
gique un service important, et nous sommes persuade que toute 
1'Europe savante suivra avec interSt ces recherches. 


(1) piusieurs grosses pierres de la mfime matifere que celles du monument sont 
orn^es de moulures ; si leur provenance ^tait stire, elles pourraient aider k determi- 
ner le monument, car ce sont des fragments de corniche d’ordre dorique. 
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La locality d’Adam-Clissi conlient encore d’aulres restes antiques; 
a une petite distance de la tour, un camp fortifiA remain (castra 
stativa) a laissA desruinesimporfantes, tours, fosses et remparts dont 
les murailles sont baties en maponnerie semblabie A l’enveloppe de 
noire vieux monument. L’enceinte principale du camp a environ 
500 metres de long sur 300 de la-rge. La porle cintree qui lui servait 
d’entrAe est encore debout sur la face est, ainsi que des ouvrages 
dAlaches qui en protAgaient les abords. Le tout forme un amas de 
mines imposant. 


TOMIS. 

' Aprbs Adam-Clissi les locality qui contiennent les restes antiques 
les plus importants sont les trois colonies grecques fondAes par les 
MilAsiens au vn® siAcle avant J.-C. sur la c6te du Pont, surtout 
Tomis, la plus florissante des trois. La situation de cette ville a Ate 
longtemps discutAe et on 1’a chercMe fort loin de son site rAel(l); on 
s’accorde maintenant a la placer aux environs de Custendje, a Anadol- 
Kieui ou a CustendjA mAme (2). Cette derniAre opinion nous paralt 
la veritable. Anadol-Kieui est un village dans I’intArieur des terres, 
prAs d’un marAcage, oil 1’on trouve fort rarement des ddbris 
anciens. A CustendjA, au contraire, chaque nouvelle construction 
met au jour des pierres ou des monnaies antiques qui portent 
souvent le nom de la ville : MHTPOTIOAEflC nONTOY TO- 
MEHC (3). 

Les fondations de monuments anciens y sont encore visibles sur 


(1) M. Mommsen a adopts l’opinion dmise par M. A. Papadopoulo Vretos dans 
son ouvrage sur « ia Bulgarie ancienne et moderne », Saint-Pdtersbourg, i$61. 

(2) Ern. Desjardins, Voyage dans la region du b as Danube {Revue arcMologi- 
que , 1868). 

(3) On peufc voir au musde du Louvre (Frcehner. Inscriptions grecques , no 77) la 
base d’une statue de Marc~Aurfcletrouvde aux environs de Custendje et portant le nom 
de Tomis. Nous citerons dgalement deux gros fragments d’architrave portant une dd~ 
dicace latine k Tempereur Trajan; ils ont dtd trouvds h Custendjd mdme, ainsi que 
plusieurs stales Si inscriptions. 

Voici le commencement de la longue inscription tracde sur ^architrave ; elle oc- 
cupe sur plusieurs lignes, la longueur de deux grosses pierres qui n’ontpas dtd trans- 
ports k Bucarest et sont encore 2t Custe adjd, dans le jardin de la prefecture : 

IMP. CAESARI DIVI NERVAE. F. N AE TRAIANO 

OPTEMO. AVG. GE. DAC. PARTS. PONT. MAX. TRIB. PO XI. IMP XII 

COS. VI. P. P RES. PVBLIGA TOMIT 
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plusieurs points; c’est ainsi que prbs de lamer, la tranch6e du 
chemin de fer a mis & ddcouvert les bases d’unes&ie de colonnes 
dont quelques debris ontetd trouvds a proximity. L’excellent travail 
des sculptures indique un ouvrage de l’epoque antonine, probable- 
ment un temple d’ordre corinthien et de dimensions considerables. 
Au dire des habitants, lors des travaux dela voie, I’on a retire prbs 
de IS. des statues et des inscriptions qui ont 6le envoydes en Angle- 
terre. Les restes byzantins ne sont pas moins nombreux ; Ton trouve 
k chaque instant des fondations de murailles en briques de cette 
dpoque, etl’on sail qu’a Tomis (Conslantia) la pdriode byzantine s’est 
prolongee fort tard. Le nom mdme de Custendje, comme le fait ob- 
server trks justement M. Desjardins, n’est que la corruption turque 
du mot Constanlia, nom donne a Tomis au iv e sidcle. 

On peut done aujourd’bui considerer la position de Tomis comme 
ddlinitivement fixde a Gustendjd. Tomis, lieu d’exil du podte Ovide, 
qu’il nous decrit sous des couleurs fort sombres, n’etait encore sous 
Tibdre qu’une petite villede province; mais elle se ddveloppa beau- 
coup dans la suite et devint 1’un des ports les plus important de la 
cdte ouest de la mer Noire. Au iv® sikcle elle devint la capitale de la 
Petite Scytbie; prise el ddtruile par Attila (447), elle fut rebktie par 
Justinien et solidement fortifide ; son existence byzantine s’est pro- 
longs jusqu’au x c sibcle, dpoque k laquelle les Bulgares la mirent 
k sac. 

Tomis (Custendjd) est une station des plus riches en restes anciens. 
M. Desjardins disait en 1867 : « En surveillant toutes les demolitions 
et toutes les batisses de Custendjd on aurait au bout de quelques 
annees un musde et un corpus d’inscriplions locales (1). >> 


Void dgalement le texte de trois inscriptions trouvdes h. Cnstendjd et qui ont 
transport's au musde de Bucarest : 


AFA0HI TTXH 
H BOTAH * KAI * 0 
AHMOS • THS * MH 
TPOHOAECOS • TO 
MEWS * no • AIAION * 
ATWNION ZHWI J2S 
W TON APXIE 
£AI • IEPEA A 
POE • TEIMJE * E3>r 


APA0HI TTXH I 
TON 0EO<£IAECTA 
TON ATTOKPATOPA 
PAION OTAAEPION 
AIOKAHTIANON 
ETCEBII ETTTXH 
CEBAGTON 
BOTAH AHMOG 
TOMEITWN 


ATA0HI TTXHI 
H BOTAH KAI O AH 
M02 T • KOMINION 
KAATAIANON 
EPMA^IAONTON 
20<£ISTHN KAI 
AraNO0ETHN 
APETHS XAPIN 
TON nONTAPXHN 
THS EaAnOAEQS 
KAI 4 APXIEPE A KAI IEP AE 
TON ATTOKPATOPON 


(1) Voyage dans la region du has Danube ( Revue archtologique ) . 
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Sa prediction s'est realises de thus points ; M. Oprati, prisfet de Cons- 
tance, est parvenu a r6unir aitisi uti grand notnbre de monuments 
antiques, ^inscriptions surtout, quelques-unes encore incites. La 
plupart de ces pierres ont ete transport&es au inus6e de Bucarest. 
M. Kog&lniceano, ancien ministre de Roumanie 4 Paris, a aussi r6uni 
dans sa maison de Custendje d’intCressants debris antiques ; eniin Pon 
trouve des inscriptions encashes dans les maisons sur plusieurs 
points de la ville. M. Tocilesco, direeteur du musde de Bucarest, a 
estampe rOcomment toutes ces inscriptions et il ne tardera pas a les 
publier (1). 

■■ Tomis nous a laissd une riche suite de monnaies de bronze, quel- 
ques-unes autoiiomes, mais le plus grand nombre d’Opoque impS- 
riale, depuis Auguste jusqu’a Tempereur Philippe ; leurs revers sont 
fort varies et plusieurs nous out conserve J’image de monuments de 
i'ancienne ville. Nous signalerons un temple de Bacchus sur des 
pieces de Caracalla et de Geta (Mionnet, Supplement, tome II, n° a 733 
et 770), et un temple de Jupiter (2) sur des pieces de G6ta et de Plau- 
tille. Une inonnaie de Titus represente un autre temple, mais l'on 
ne peut en distinguer la divinite. Jupiter et Bacchus paraissent avoir 
6t6 l'objet d'une veneration particuliere dans la villo de Tomis. Le 
musee de Bucarest possede quelques pieces de Tomis qui ne sont 
point decrites par Mionnet. 

Voici la lisle de ces pieces: * 

1. — Ldgende effac6e. — - Tetes accoiees d’Augnste et de Livie? 
a droite. 

TQ TO. 

R! - . ^ des deux c6tes d’un poisson de 1’espece des silures 

qui occupe le milieu de la piece. JS 4 . 

N° 2. — A K • M • AYP.,... ANTONINOC. Buste laure de Cara- 
calla a droite, avec le paludamentum. 

9". MHTPO * TTON • TOMEOC. Apollon debout de face, les 
jambes croisdes, tenant une branche de laurier abaissOe 
sur le sol, et appuye sur sa lyre qui repose sur un trepied ; 
gauche, B. JS 5 , 


(1) M. Tocilesco prepare un mdmoire sur Jes antiquity de la Dobrudja et princi- 
palement sur les inscriptions grecques et latines, au nombre d’une soixantaine, pres- 
que toutes incites. La Revue arMologyque publiera ce m^moire. 

(2) Lapi&ce de G6ta est figure dans le catalogue des coins grecs du Musge Britan- 
nique (Thrace), page 58. 



MONUMENTS ANTIQUES DE LA DOBRUDJA. 299 

N° 3. — IOVAIA AOMNA Buste de Julia Domna a droite. . 

y. MHT • TTONT • TOMEflC. Diane chasseresse passant a 
' droite et tirant une fl&che de son carquois. J5 S . 

N° 4. — AYT • K • TT PETAC. Buste de G6ta laurfe et barbu a 

droite, avec le paludamentum. 

Bf. MHTPOn ■ nONTOY TOMEflC. Deux jeunes figures 
couch fees a gauche ; dessus, A (rappelle le revers figure 
du Musde Britannique n° 37), mais sans les dtoiles. 

N° 5. — - TT / CETTT1 • TETAC. Tele de Gbta Cesar a droite. . 

Bf. MHTPOTT • TTONTOY TOMEflC. TrophOe compose d’une 
• cuirasse surmontee d’un casque, h gauche un bouclier 
rond et deux lances, a droite un bouclier hexagonal et 
deux lances. De chaque cdtd, un guerrier barbare en- 
chalnd, assisa terre. M 7 . 

N° 6. — AYT • K • CETT • TETAG. Buste laur6 & droite, avec le palu- 
damentum. 

. Bf. MHTPOTT • TTONTOY . TOMEflC; La TycM de Tomis a 
gauche, tenant le gouvernail et la corne d’abondance. 

N° 7. — AYT - K ... ANTHN1NOC. TSte d’Elagabale laur6 a droite. 

B - . MHTPO • TTO • TOMEflC. Yictoire passant a droite. iE 6 . 

N° 8. — AVT • K • M • ANT ; rOPAIANOC. Buste de Gordien III a 
droite. 

B 1 . MHTPO • TTO/ TOMEflC. L’Equite deboul a gauche. M\ 

N° 9. — ANTANI • TOPAIANOC et dessous TPANKYAA... CE. 

Bustes affrontds de Gordien et de Tranquilline. 

Bf. MHTPO • nONTOY TOMEflC. La TychO de Tomis debout 
a gauche. 

N° JO. —r ANT • TOPAIANOC AYr • CA * TPANKYAA • ... Bustes 
affrontds de Gordien et de Tranquilline. 

B". MHTPO • nONTOY TOMEA. La Tychd de Tomis debout 
a gauche (coin different du precedent). M 7 . 

N° H. — M6me Idgende et m6mes tbles affrontSes que sur le n° 10. 

Bf. MHTPO • TTONTOY TOMEflC. Ddesse debout a gauche, 
tenant la pat&re et appuySe sur la haste. M 7 . 
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N° 12. — IOYAIOC OlAinnOC KAICAP. Busies affronts de Phi- 
lippe le jeune el de SSrapis. 

1^. MHTPO TTONTOY TOMEHC. Serpent repli6 et dresse a 
gauche, la gueule ouverte. J! 7 . 

N° 13. — AYT • M • 10Y- OIAITTTTOC CEBHPA. Bustes affron- 

ts de Philippe et d’Otacilie. 

BT. MHTPO TTONTOY TOMEHC. SSrapis debout de face se 
retourne a gauche, il lbve la main et tierit un sceptre. 

NM4. — AYT • M • IOYA ctdAlTTTTOC N • M • WTA... CEBHPA 
CEB. Bustes affrontes de Philippe et d’Otacilie (1). 

IJf. MTPO • nONTOY TOMEHC. Dfesse debout h gauche, 
tenant un court baton horizontal & droite, et a gauche, 
un objet en forme de losange; k ses pieds, une roue. 

CALLATIA. 

La moderne ville de Mangalia s’616ve sur 1’emplacement de l’an- 
cienne citd ; les inscriptions et les monnaies que Ton a trouvees sur 
les lieux m&mes lixent d’une mani&re certaine la position de Callatia; 
c’&ait une colonie ionienne fondle par les habitants d’H6racl6e au 
vn e sibcle, et son port, qui devint au moyen §ge le plus important 
Stablissement des G6nois sur la cote ouest de la mer Noire, parait 
avoir 616 apprdci£ dans l’antiquite; ce n’est plus aujourd’hui qu’une 
rade ouverte et dangereuse. Un certain nombre de pierres, parmi 
les monuments de la Dobrudja envoyes a Bucarest, proviennent 
de Callatia, mais en general la locality a 6te moins explorAe que 
Tomis, et le sol, presque vierge, promet une abondanle recolte au 
chercheur. Callatia nous a laisse de nombreuses monnaies : des 
pieces d’argent au type connu de la tfite d’Hercule avec le nom de la 
ville et des armes barbares au revers (2), des pieces d’or de Lysi- 
maque avec les lettres KAAA, enfin une serie de monnaies de bronze 
assez riche, quelques-unes autonomes, la plus grande parlie imp6- 
riales. Marc-Aur61e, Faustine, Lucille, Sept. Severe, Julia Domna, 

(1) Ces pieces ne sont pas d^crites par Mionnet, mais tout ou partie d’entre elles 
peut 6tre connu par d’autres publications. Je ne les garantis done point comme 
inddites. 

(2) Cette pteceest figurtte dans le catalogue des coins grecs du Musde Britannique 
(Thrace), page 20. 
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Caracalla, Geta, Elagabale, Al. Severe, Gordien le p6re, Philippe le 
pere, Olacilie et Philippe le jeune, sont reprdsentes sur ces mon- 
naies. Nous signalerons une pifece de Caracalla qui nous a conserve 
1’image de l’une des portes de la ville. C’etait, coimne on le voit, 
une cite forte, et une statue colossale d’empereur s’dlevait pres de 
l’une des tours (1). 

Une autre pidce de Caracalla nous represente un temple de Calla- 
tia, monument octostyle qui paralt important; deux divinites y sont 
figures, I’une a droite, Fautre h gauche du temple. Hercule, le 
patron d’Heraclde, dtait, h en juger par les mddailles, une divinitd 
parliculidrement honoree & Callatia. 

Le musee de Bucarest ne possede de cetle ville que deux pieces 
non decrites par Mionnet; ce sont les suivantes: 

N° 1 . — AYT • K • A • CETT CEYHPOC PTE. T6te barbue et lauree 
de Severe k droite. 

IF- KAAAATIANflN. Serpent dresse dont le corps forme six 
rep] is symetriques, sa tfete a droite. A£ 6 . 

N° 2. — AY • K • AYP • ANTHNINOC. Buste laurd de Caracalla a 
droite, avec le paludamentum. 

IF. KAAAATIANHN. DivinitS drapde debout a gauche, tenant 
la patdre et appuyde sur la haste. JL 6 . 


ISTRUS. 

Aucune ville moderne ne s’eleve sur l’emplacement de l’antique 
colonie milesienne; le site m&ne qu’elle occupait autrefois n’est pas 
encore fixd d’une manidre bien sftre. M. Desjardins a cru la retrouver 
prds du village bulgare de Gargalyk (25 kilometres de Tomis}, oh il 
a observe des ruines considerables; d’apres Strabon la distance 
d’Istrus a Tomis etait de 270 stades (plus de 46 kilometres) ; aussi 
place-t-on gendralement Islrus beaucoup plus has sur la c6te que le 
village de Gargalyk (2). Une etude plus attentive des localites, et 
quelques fouilles, permettront sans doute de retrouver la place de 

(1) Figuree dans le m&me ouvrage, p. 23, 

(2) M. Desjardins areconnu des ruines antiques de ce cdt<§; iiles signalemfime 
comme pouvant indiquer ^emplacement d’Istrus (Revue archeologique^ 1868; Voyage 
dans la region du bas Danube), 
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cette vilte, qui doit reedier des restes antiques d’un grand intdrGt (1). 
Aux premieres dpoques des colonies, Istrus parait avoir etd plus riche 
que ses voisines; elle a emis en trds grand nombre des pieces d’ar- 
gent d’assez ancien style, que Ton trouve dans toutes les collections. 
Elies portent au droit deux j eunes tdtes viriles placees en sens inverse, 
et leur revers, qui rappelle les monnaies de Sinope, represente un 
aigle attaquant du bee et des serres un dauphin, avec la Idgende 
I2TPIH et quelques lettres ou monogrammes, Istrus, de mdme que 
Tomis et Callalia, afrappd des monnaies d'or de Lysimaque, au type 
ordinaire de ce roi ; elles portent la legends 12. Pendant les temps 
romains le monnayage a eonlinud dans la ville, mais 1’on n’a frappd 
que du bronze, eten quantity moindre qu’a Callatia et surtout qu’a 
Tomis ; la sdrie impdriale dTstrus est assez pauvre. Lestdtesd’Adrien, 
Caracalla, Julia Domna, Elagabale, Alexandre Sdvdre et Tranquilline 
ont did observes sur les monnaies de cette ville. 

Voici la lisle des pidees dTstrus, non decrites par Mionnet, que 
possdde le musde de Bucarest. 

N° 1. — AYT • K • A • CETTT1 • CEYHPOC. Tdte lauree et barbue 
de Septime Sdvdre a droite. 

ICTPIHNHN. Sdrapis a cbeval au pas & droite; derriere 
lui, aigle sur un support devant un autel allumd. M 1 * * * * * 7 . 

2. — A • K • A • CEITT • CEYHPOC. Tdte laurde et barbue de 
Sdvdre a droite. 


(1) On a d^couvert rdeemment, dans le village de Kara- Arman, nne belle inscrip- 

tion grecque qui parait fixer ddfimtiyement, en ce point , la place d’Istrus ; e’est 

une stele votive drigtte par la ville en Hionneur du prGtre d’ApolIon Aristagoras, 

fils d’Apaiurius, pour des services rendus h la citd : reparation des murailles de 
Tenceinte, rachats de citoyens captifs, repartitions de denrdes pendant un sifege par 
les barbares, etc.', le tout est surraontd de cinq couronnes gravies en creux et d’un 
cartouche portaut sculpts en relief Pembldnie des monnaies &* Istrus , un aigle atta- 
quant un dauphin. Aussi, quoique le nom m£me de la ville manque, ne peut-on 
gutjre douter de la provenance de ce marbre, malheureusement brisd. La situation 

de Kara-Arman se prdte du reste trds bien aux donndes des itindraires et aux indi- 
cations de Strabon. En suivant la route qui contourne le lac Tasoul, la distance de 
JCara-Arman k Kustendjd est de 44 kilometres. 

Notre stdle a un intdrdt historique considerable ; elle appartient, sans conteste, & 
l’dpoque autonome de la citd et mentionne des invasions de barbares rdpdtdes* 

Nous aurions pu en donner, dds aujonrd’hui, le texte conaplet, mais M. Tociiesco, 
•directeur du musde de Bucarest, prdparant en ce moment un travail pour la Revue 
areheologique, sur lea inscriptions de la, Dobrudja, nous avons voulu lui laisser le 
plaisir de la faire connaitre le premier comply tement* 
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JJT. ICTPIHNHN. Mdme revers sans autel devanl le cheval, 
I’aigle posd sur une colonne cylindrique. MJ. 

N” 3. — AY • K * TT • C£ • FETAC. Buste jeune laurb h droite de 
Geta. 

ICTPIHNflN. Divinitb drapee, appuyee sur lahasle ot sa- 
criflant sur nn autel allurae 3. gauche. 

hi 0 4, — • AY • T ■ K * M • AYPH CEBH • AAEEANAP. T6te 
d’Altxandre Severe jeune laurbe a droite. 
gr. ICTPHINON. Apollon Musagdte debout de face, sacrifiant 
h gauche surun autel ailumb, et tenant sa lyre appuyee 
sur une colonne. iE 7 . 

A part les trois villes pontiques, nous ne connaissons datm la 
province aucune cilb qui ait frappb des monnaies dans l’antiquite, 
luais un grand n ombre de stations romaines importantes ont exists 
dans la Dobrudja, le long du Danube surtout, oh les forts bleves 
pour la defense se succedaient a de petites distances et ne tardaient 
pas a devenir des centres de population. Le plus considerable de ces 
blablissemenls elait le municipe de Troesrnis. 


troesmis. 


C’est a Iglitza (13 kilometres de Malchine) que s’bldvent les ruines 
encore imposantes de la vieille cite qui domine au loin le Danube. 
Le site de Troesmis a btb explorb et etudib d’une maniere particu- 
Jidre par M. Desjardins en 1867 , nous nous bornerons ici 3 rbsumer 
les conclusions du savant voyageur et nous renvoyons, pour les de- 
tails, le lecteur 3 sou inleressante relation sur les antiquites du bas 
Danube. 

Troesmis, ancieu btablissement des Getes, fut prise par les Ro- 
mains sous Auguste. Plus tard l’importance stratbgique de la station 
y lit dlever des camps fortilibs pour deiix legions; la ville se forma 
alenlour. Dblruite par les Goths au iv° siecle, elle fut reMtie par 
Justinien au vi e , et enlourbe de haules murailles et de fossbs pio- 
fonds ; c’btait a cette bpoque I’une des plus fortes places du Danube. 
Les ruines sont done byzantines, mais elles ont etbbaties avec les 
materiaux provenant d’etablissements plus anciens. M. Desjardins 
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en a retire cinquante inscriptions (I) d’un haut intSrdt, et ces ruines 
servent aujourd’hui de carriere de pierres pour les constructions 
sur les deux rives du Danube. Le gouvernement roumain devrait, 
dans I’int6r6t de la science, 6tablir une surveillance pour empScher 
aumoins la destruction des inscriptions. Iglitza doit en receler encore 
un grand nombre etces monuments sont toujours prdcieux. Le passd 
a laissd dans la Dobrudja des restes norabreux, et M. Desjardins a 
reconnu parmi ces ruines Pemplacement de quelques stations an- 
ciennes, mentionnees par les auteurs ou les itin^raires ; mais un 
plus grand nombre est encore anonyme et plusieurs n’ont m&me pas 
el6 signaldes. Toutes ces ruines presenlent de l’intdrdt ; les unes 
contiennent des debris d’anciens monuments, les autres serviront a 
fixer d’une manibre precise la geographie antique de lacontree; 
quelques-unes ontete le theatre d’dvenements bistoriques. 

Jusqu’ici, 1’on n’a fait dans cette province que des observations 
de passage; une etude plus complete nous permeltra de pr6ciser les 
fails, de rectifier les erreurs et de faire beaucoup de nouvelies dd- 
couvertes. 

L’annexion de la Dobrudja au royaume de Roumanie impose aux 
Roumains le devoir d’y faire revivre la civilisation dteinte depuis de 
longs sifecles. L’Stude du passe, la reconstitution de la vieille histoire 
de la province, font partie de leurs obligations, et ce travail les rd- 
compensera largement, car il projetlera une vive lumi&re sur leurs 
propres origines. L’histoire ancienne de la Dobrudja est avant tout 
l’histoire ancienne des Gdtes; ils Font oecupee depuis le vi 6 si&cle 
avant J.-C. jusqu’aux temps des Romains, et c’est de la qu’ils sont 
partis pour fonder sur la rive opposee le grand empire barbare qui 
balanja un instant la puissance de Rome et ne tomba que sous les 
coups du plus grand des empereurs. L’etude de ce vieux passe 
pourra done servir de preface h. l’hisloire de l’antique Dacie. 

Michel C. Soutzo. 


(1) Etles sont aujourd’ljui a Paris. Les inscriptions de Troesmis ont foumi it M. Ldon 
Renierla matidre desavantes dissertations publides dans la prdsente Revue; nousy 
renvoyons le lecteur. 
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DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 


M01S D’OCTOBRE. 


M. Derenbourg place sous Jes yeux de l’Academie une photographie de 
Pjnscription h6braique de la fontaine de Silo6 dont il a ddja, k deux reprises, 
entretenu la compagnie. II accorapagne cette presentation d*une reflexion 
d’un haul intent. Le mot Siloah , dit-il, consider dans son dtymologie et 
dans sa signification propre, signifie rigole , sillon, canal . II est done proba- 
ble que le nom de la fontaine est contemporain du percement du canal. 
Or, comme nous la trouvons designee sous ce nom k une epoque voisine 
du ix° stecle avant notre ere, il en rdsulterait que ce n’est pas au temps 
du roi Acbaz, mais k une date plus reculde, qu’il faudrait attribuer Pins- 
cription. 

M. de LongpSrier, retenu chez lui par la maladie, 6crit pour donner 
divers renseignements concernant des antiques ddcouverles dans les 
fossds du vieux chateau appartenant a son confrere M. le marquis Hervey 
de Saint-Denis. Une tess^re romaine et un cachet d’oeuliste ont surtout 
attire son attention. Le cachet d’ocuiiste est sign d du nom de G . Bomitius 
Magnus . Ce nom doit £tre ajouted celui des spdcialistes de la Gaule. 

M. Edmond Le Blant communique a. FAcaddmie les observations que lui 
a suggdrd sa visite d V exposition des fouilles d Xlttguey salle Caulaincourt, 
k laquelle les membres de PAcademie avaient 6U invites par cartes. Cette 
communication ayant, paru in-extenso dans le numdro d’oetobre, nous 
n*en parlerons pas* Nous citerons seulement les paroles significatives de 
M. Duruy protestant contre la ieg&rete des interpretations du catalogue 
Herisson de nature a compromettre la science aux yeux des strangers. 
«J’myiteinstamment 5 dit M. Duruy, les reprdsentants de la presse pre- 
sents k la seance k enregistrer cette protestation. Il ne faut pas que ces 
etonoantes bizarreries puissent, k Petranger, £tre mises sur le compte de 
la science franQaise* » La Revue avch&ologigue k cet egard a fait son de- 
voir. 

M. Menant lit un memoire sur les portraits des rois assyro-chaldeens qui 
nous ont ete conserves sur les monuments. 

M. Philippe Berger fait une communication analogue k celle de M. Le 
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Blant, mais relative aux inscriptions n£o-puniques. Nous renvoyons Ggale- 
ment au numdro d’oetobre. 

M. le baron de Witte communique un travail surunseau de bronze, de 
travail tousque^ appartenant au prince Ladislas Czartoryski. Ce seau est 
d6cor6 de figures en bas-relief formant deux compositions distinctes^ $e 
rapportant Tune et Fauire aux myslfoes de Lerne (en Argolide). Ge qui 
est surtout remarquable, cVst que le personnage (Amymone) qui va pui- 
ser Feau la puise non A une fontaine ou A une source comme dans Ies 
representations analogues, mais & un puits. De plus, le vase dont elle se 
sert n’est pas une hydrie, mais un petit seau exactement semblable au 
vase de bronze portant le bas-relief. 

M. Joret, professeur de Literature dtrangdre d la faculty d’Aix, lit une 
note concernanl les patois normands. Le but de cette note est de d£mon- 
trer que les differences ne peuvent s’expliquer que par les differences 
d'origine des populations ayant sueeessivement occup£ Fancienne Neus- 
trie. 

M* B. Haurdau lit une notice relative au traitd en vers De contemptu 
mundi , attribute a saint Bernard. II d^montre que cette attribution ester- 
ron£e. H-y. 
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ET GORRESPONDANCE 


AOvJvaiov, mars etavril 1881 : 

P. Grdgoriadfes, les Grecs dans la philosophic. — E. Kasiorchis, JDu culte 
domestigue des dieux dans la Grdce antique. — Sotirios, Transformation d’une 
epithete en un nom propre . — Sakellariad&s, le Manuscrit de Blutarque de 
Madrid (d’apr&s M. Graux). — Pappadopoulos Kerameus, Notes sur des 
poids romains et byzantins. *— Stamatakis et Kavvadias, Fouilles d Tanagre 
et a Epidaure . — E. K., Fouilles d Orchomene de Btiotie. — E. Kaslorchis, 
Refutation de reproches ivjustes adresses d la Gr&ce d propos de sa loi sur tes 
antiquiUs. 

■t— Mai et juin 1881 : 

Chatzidachis, Contributions a Vhistoire de la langue grecque moderne. — 
Pierre Pappagiorgios, Corrections aux scholies d’Homere. — Sp. Vasis, Dis- 
cussion d'une correction propos6e d untexte dePlaute. — Dragoumis, Fixa- 
tion de V emplacement d'undime attique. — E. K., Travaux de la Socidtt ar- 
cMologique dans le cours des deux derniers mois. — Kavvadias, Suite du d£- 
blayement du theatre du Hitiron d’Epidaure , rapports adresses a la SocttU 
arcMologique. — Koumanoudis, Inscriptions attiques. 

Bulletin de la Commission arcMologique communale de Rome , an- 

nde IX, n° 1 : 

R. Lanciani, Supplements au tome VI du « Corpus inscriptionum latina - 
rum » (pi. I). — • C.-L. Viseonti, D'un buste d'enfant igyptien (pi. II). 

Bulletin de correspondance arcMologique , aoilt et septembre 1881 

(deux feuilles) : 

*W. Helbig, Voyage dans ITtalie mMdionale (suite). — Dessau, Inscrip- 
tion de Valestrine (prouve qu’une partie des constructions antiques qui 
^talent comprises dans le vaste ensemble que Ton rattache au temple de 
la Fortuna Primigenia Gtaient Ycerarium de Palestrine). 

— Oetobre 1881 (deux feuiiles): 

P. Marducci, Un tgout antique a Rome . — Ndcropole do* Cesi en Ombrie 3 let ire 
du professeur Beilucci & W. Heibig. — Fouilles d’ Amelia, lettre du mar* 
quis Eroli & G. Henzen. — A, Mau, Fouilles de Pomp6i . — G* Schmidt, 


I 
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Petits vases du musee de Syracuse. — L. de Feis, VMs signatum du Collegio 
alia Querce pres de Florence. 

Bulletin de correspondance helUnique , 5 e ann£e., juin 1881 : 

E, Muret, Monnaies inedites ; Bastareus , dynaste de Pfonie; Orsoaltios , dy- 
naste de Thrace . — A. Pappadopoulos Kerameus, Inscriptions de Rhodes et 
deCamiros (unesocidtd locale d’dranistes; dedicace d’une offrande consa- 
cr6e aax dieux par des fonctionnaires civils etreligieux de la ville de Ga- 
njiros, etc.)* — Am. Hauvette-Besnault et Marcel Dubois, Inscriptions de 
Tralles (traduction d’un oracle d’Apollon Pythien ; concours de gym- 
nastique; inscriptions fundraires et honorifiques). — E. Pottier, Bas-relief 
des nymphes trouv6 d Eleusis , planche IV (discussion pour savoir quel 
nom il faut donner k cette triade; dtablissement d’une sdrie oh il faut 
reconnaitre les nymphes). — C.-D. Mylonas, Nouvelles acquisitions du mu- 
see du Varvakeion (en grec). — Am. Hauvette-Besnault, Dedicace athe- 
nienne; Consecration faite par les prytanes de la tribu Mgbis en V amide 341 
av. J.-C. (liste complete des d6mes appartenant & la tribu JEgeis et pro- 
portion des prytanes appartenant k chacun de ces dfemes, qui nouspermet 
de nous faire une idee de l’importance relative de ces denies). — B. Haus- 
soullier, Inscriptions de Oelphes; decret des Etoliens au sujet des jeux Nike- 
phoria, fonddspar leroiEumene II; ddcret des delphiens en rdponse d une 
ambassade des Sardiens ; ddcret deproxenie en faveur d'ambassadeurs d f un roi 
de Fergame (important pour l’histoire des rois de Pergame; details cu« 
rieux pour Phistoire de la ligue gtolienne et pour celle de la proxdnie). 

— Th. Homolle, Statue de Caius Ofellius ; Sur une oeuvre signde des a,riistes 
Dionysios et Polycles ; pi, XII (int&ressant pour 1’histoire de la sculpture 
grecque dans le second si6cle avant notre £re). 

Nous trouvons dans les dorniers num£ros du Ilapvaacjo? les articles 

suivants, qui nous paraissent, par leur sujet, mSriter d’Stre signals dnos 
Jecteurs : 

Avril 1881 : Dragatsis, Antiquites corinthiennes . — M. P. Lambros, 
Sceaux historiques , — Nouvelles arcMologiques. L/l£cole allemande; les 
Fouilles d'Orchoaifcne, etc. 

Juin : IL-A. Palasologue, VEelUnisme dans la Russie mdridionale de- 
pute VanliquiU jusqu’d nos jours . — Arist. Provelegios, Athines au moyen dge 
d'apres les recherches de Gregorovius. — Nouvelles archdologiques. Antiqui- 
t6s du Pir6e; Statuette d’enfant trouv6e dans le port (avec planche), frag- 
ment d’un groupe. — Pierre de forme pyramidale. — Deux inscriptions. 

— Bas-relief de Rhdntfe (avec planche). — Nouvelles des fouilles de la 
Soci£t6 arch^ologique k Ath&nes et k Epidaure, ou on a deblay6 le th&ltre. 
(On a trouv<5, en executant ces travaux, une belle statue d’Hygie, k la- 
quelle manque la : t£le. Ce serait,d’apr£sM. Kavvadias, une oeuvre du cin- 
qui6mesi6cle.) 

Septembre : Dragatsis, AntiquiUs d' Andros. — Nouvelles archMogi - 
ques. Ddcouverte d’un th&ttre antique & trois heures au sud-est d'JEgion, 
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sur Pemplacenient de Voura. Epitaphe d’un dvdque d’Ath&nes du qua- 
trieme si6cle, trouvde au pied du Lycabette. 

Le Syllogue hellenique philologique de Constantinople n’est pas une 

simple societe aroMologique ; c f est une eompaguie dont les membres s’oc- 
cupent d’dtudes tr6s varices et qui emploie d’ailleurs la plus grande parde 
des ressources p6cuniaires dont elle dispose k favoriser le dSveloppement 
de Tinstruction chez les Grees de la capitale et des environs. 11 ost done 
facile de comprendre comment, dans ie volume qui contient les princi- 
pales lectures faites k lasoci6t6 au cours des stances de Tannde 1879, les 
recherches qui interessent surtout nos lecteurs n’occopent qu’une place 
restreinte. Nous ne leur signaterons done ni les travaux destines k donner 
aux abounds de Constantinople quelque idde du mouvement dela science 
et des dtudes hisloriques en Europe, ni le rapport tr^s details de la com- 
mission de V instruction publique ; nous no leur indiquerons que les rnd- 
moires qui touch ent k Tarchdologie et k Tdpigrapbie. Void les titres des 
principaux : 

St. Aristarchis, Des inscriptions grecques , latines et serbes de la province 
de Belgrade (textes pour la plupart insignifiants, reproduits en carae- 
16res courants ; sauf les byzantines, toutes les inscriptions grecques sont 
fundraires). — Paspatis, Quelques recherches sur Vimmigration des Tsiganes 
en Turquie • 

Nous avons parcouru les proefes-verbaux des stances ; nous sommes 
dtonn&s de n’y trouver aucune mention des communications qu’a faire 
k la socidtd cette commission arcbdologique dont lActivitd et la compe- 
tence nous sont attestdes par le fascicule special qu’elle a publid comme 
appendice autome XIII 0 des travaux du syllogue. Voici la table dece fas- 
cicule : 

Nicdphore, mGtropolitain d’lmbros, De quelques inscriptions inidites 
d’lmbros . — J. Mordtmann, Inscriptions de la Bussie m6ridionale. — Si Aris- 
tarchis, Quelques inscriptions envers de Cyzique . — Le docteur Mordtmann, 
Diomede , prefet de Constantinople (sous Justin de Thrace). — Mordtmann 
pfcre et S. Aristarchos, Bulle d’or de Domain Lteapene. — Docteur D£thier, 
Dtcouvertes numismatiques . — A. Paspatis, I fn souterrain et une citerne. — 
J. Mordtmann, Inscriptions de Thessalonique. — J. Sakeliion, IXaTfjuaxa. — 
Le docteur Mordtmann, Bulks en plomb des Comnenes . — S. Arislarcbis* 
Inscriptions de la province de Belgrade . — J. Millingen, Pierres gravies 
d’anneaux. — J. Mordtmann, A ntiquites de Tomi . — C.-G. Curtis, I’lns- 
cription de Mesa. — S. Aristarchis, Inscriptions de Syme. — H. Paspatis, 

• j Epitaphe d'un mtdecin g6nois . — Le docteur Mordtmann, Bulks de plomb 
de VEurope occidental — Docteur Sehroeder, Carte des campagnes de M6sa 
{k la bn du volume). 

M. G. Gozzadini, Tarchdologue qui, avec l’ingdaieur Zannoni, a 

eu le plus de part aux ddeouvertes dont Bologne et ses environs ont 
le theatre dans ces derni&res anndes, vient de publier quelques pages in- 
tdressantes pour ceux qui voudraientse livrer k Tdtude des antiquitds de 
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ce district. Elies ont pour titre: IVote archeologiche per una guida'dell 
Apennino bolognese. Pas de planches ni de figures dans le texte, ni de d6- 
veloppements sur aucun des sujets auxquels touche Pauleur ; mais des 
indications trfes precises sur chacun des sites ou ont recueillis des 
objets anciens et sur le caracldre de ces objets. 

Bulletin de la Commission arcMologique municipale de Home, IX e an- 

nde, n° 2, avril-juin : 

Ignazio Guidi, la Rondation de Rome. — Henri Stevenson, Hun 'plan de 
Rome peint par Taddeo di Bartolo dans la chapelle mUrieure da palais de la 
commune de Sienne (planches III et IV), — Gherardo Ghirardini, D’une sta- 
tue archaique conservee sur VAventin et de la s&rie des sculptures ou ce monu- 
ment doit prendre sa place (pl» V). 

Dans le numdro du flapvaaGo; qui rdpond aux mois de juillet et 

d’aofit, nous remarquons les articles suivants: 

K.-A, Palseologue, P Hellenisms dans la Russie meridionals dspuis les 
temps les plus anciens jusqu’a nos jours (fin). — • Provelegios, AtMnes au 
moyen dge d’apr&s G- r6gorovios (fin). — 1 Labakis, le Convent de Kaisariani 
au point de vue arcMologique et au point de vue chretien . — Nicolas Solo- 
mos, Visile aux fouilles du UMire d'Rpidaure. — Papazis, Repome aux 
critiques adress4es & la dissertation sur les langues que parlait Jfous-Christ. 
— Spirid. Lambros, Cananos Lascaris et Basile Vatazis, deux voyageurs 
grecs du XV 0 et du XVl e siede. — Nouvelles archdologiques. Fouilles de 
Samos, d’Epidaure, de Ddlos, de Cnosse, d’AssGS. (On aurait trouvd k Ddlos 
une nouvelle statue archaique d’ArtSmis, analogue k celle qui y a dtd 
ddcouverte il y a deux ans par M. Homoiie, avec une inscription si cu~ 
rieuse ; mais ici le travail serait un peu plus avancd et la tdte conserve. 
La dScouverte ayant 6t6 faite par un membre de Fficole frangaise, nous 
saurons k quoi nous en fcenir par le Bulletin de correspondance helUnique . 

Nos lecteurs apprendront avec intdrdt que d’importantes fouilles 

archdologiques out 6t6 faites durant les mois d’aofit et de septembre dans 
le nord du ddpartement du Finist&re, par MM. Paul du Cbatellier et 
J. M. Abgrall. 

Ces messieurs ont explord une slide couverte et quinze tumulus, dont 
quelques-uns, de dimensions dnormes, les ont forcds k ouvrir des tran- 
ches ayant jusqu’d sept metres de profondeur. 

Ces explorations leur ont fourni des observations nouvelles et du plus 
baut intdrdti 

Les diverges sepultures que recouvraient ces monuments ont donnd des 
mobiliers de Tdpoque du bronze, se composant de poteries, d’armes de 
bronze et de perles d’ambre. Tons ces objets sont aujourd’hui rdunis 
dam lea riches collections du chateau de Kernuz,ofi chacun peut les dtu- 
dier. 

Le grand intdrdt de ces fouilles est la ddcouverte, dans un tumulus de 
Guissdny, d’une superbe chambre s£pulcrale renfermant un squelette 
dont le crane porte les traces d’une trepanation faite durant la vie et en 
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partie cicatrise© au moment de la mort do sujet. Ce squelette a pu £tre 
releve avec soin. 

C’est le premier exemple de trepanation prehistorique constate en Bre- 
tagne. 

Le mobilier depose dans cette sepulture se composait d’un vase k qua- 
tre anses, d’un poignard en bronze et d’un bandeau de m£me metal place 
sur le front, ( Impartial du Finistere, 1*2 octobre 1881.) 

Archceologische Zeitung, 1881, l er cahier ; 

0. Benndorf, Sur la technique des vases feints . — G. Kruger, Euripide , 
pi. I (publication^ en double dpreuve de photogravure, d’une t&te grec- 
que de marbre, admirablement conservee, qui a ete recemment acquise 
par le Musde britannique). — E. Curtins, les Telamones sur la table de 
bronze d'Anisa, pi. II (a ce propos, etude g6n6rale sur le rOle que jouent 
dans Tart grec les figures qui portent les cariatides, k prendre ce terme 
dans son sens le plus etendu). — G. Loesehke, Vase en forme de tripled, 
trouv& a Tanagre, pi. Ill, IV, V et bois (monument tr£s curieux, que 1’au- 
teur de Ear tide rapproche des plus anciens vases attiques). — Melanges : 
A, Milch oefer, Notes sur quelques ouvrages de la statuaire grecque archaique . 
1. Le monument des Harpyies ; 2. Le pretend u Apollon de Tdnee (serait 
une statue funeraire, I’image d'un homme ) ; 3. Figures archaiques de 
femmes provenant de FAcropole d'Athenes; 4. Pied provenant des fron- 
tons du Parthenon. — L. Gurlitt, Bas-relief trouv6 d Athenes (zinc). — 
Nouvelles : Acquisitions du Musee royal en 1880. 1, Conze, collection des 
sculptures originates et des moulages. — Seance solennelle de l’lnstitut 
de correspondance archdologique k Rome, le 23 avril 1881. — Proc^s- 
verbaux des stances de la Societe archeologique de Berlin, de janvier k 
avril. — Fouilies d’Olympie : Rapports et inscriptions. 

— 2 e cahier : 

F. Hultsch, les Dimensions de VEeroeon de Samos et de quelques autres 
temples (important pour Thistoire de ^architecture). — R. Engelmann, 
Deux mosaiques de Sparte, pi. VI (seraient du premier siede de notre £re ; 
represented i’une Achille & Skyros et Pautre Europe sur le taureau). 
— K. Dilthey, Statue polychrome de Venus , pi. VII (trouv^e k Pompd ; cou- 
leurs tr£s bien conserves partout ailleurs que sur le nu du corps). — 
C. Robert, VAmbassade chez Achille , aryballe attique, pi. VIIL — A. Mil- 
cbcefer, Folybios (il s’agit d’une side trouvde k Kleitor, en Arcadie, qui 
nous donne, en bas-relief, le premier portrait authentique du c£l&bre 
historien), — Melanges : G. Hirsehfeld, Zeus et Apollon dans la Giganto- 
machie, bas-relief de Termessus major (avec un bois). — A. Furtwsengler, 
TJne imitation d'un des bas-reliefs de Fergame (avec un bois). — J. de Witte, 
Fhinee (avec un zinc). — » Nouvelles : Seances de 1’Iastitut arcbeologique 
a Berlin, de mai a juillet. — Les fouilies d'Oiympie : Inscriptions, de 393 
k 414. — Rapport sur les travaux de l’lnstitut archeoiogique, depuis le 
l er avril 1880 jusqu’au l er avril 1881. 
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M. K. Papparigopoulos commence h Athfenes la publication (Tune 

seconde Edition du livre peut-dtre le plus remarquable qu’ait produit la 
Cr&ce moderne, de cette 'loxopt'oc tou ‘EXX^vtxob eOvou; qui n’est connue 
chez nous que par le r£sum£ en un volume qu’en a donn61ui-m6merau- 
teur et qui a 6t6 traduit sous ses yeux en frangais sous ce titre : Histoire 
de la cimlisationheltenique (Paris, Hachette, d vol. in-8°, 1878). L’ouvrage 
complet, quijouit d’une popularity myritde dans tous lespays de langue 
grecque, a cinq volumes in-8° ; Fauteur ne nous dit pas, sur le titre de 
cette seconde edition, que, par des remaniements et des additions, son 
livre doive se ddvelopper et ddpasser cette mesure. Nous avons sous les 
yeux le premier fascicule du tome I (140 pages), qui comprend FGpoque 
primitive et bdroique. 
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Extrait des auteurs grecs concernantla geographic etThistoire 
des Gaules. Texte et traduction nouvelle publics pour la Soci6t6 de Thistoire de 
France par Edmond Cougny. Tomes II, III. Paris, Renouard, Loones successeur. 
1880, 1881; in-8. 

Nous avons signals en son temps l’apparition du tome I er (Revue, novem- 
bre 1879), Le second renferme la moitid des extraits d’historiens, depuis 
Hdrodote jusqu’au si&cle d’Auguste. Le troisi^rne est rempli par les ex- 
traits de trois auteurs seulement, Jos£phe, Plutarque, Arrien, lequelentre 
pour la premiere fois dans cette collection. Un quatrteme volume con- 
tiendra le reste des historiens. 11 est mdme probable que la Socidtd de 
Thistoire de France sera dans la ndcessit6 de pousser au-deU. de ce nom- 
bre. 

II ne faut pas, on le comprend de reste, chercher dans cette compila- 
tion une originality que ne sauraient comporter des publications de cette 
nature, ni toute l’yrudition critique que M. Cougny aurait capable as- 
sur£ment d’y mettre, s’il eftl exScuty un travail de philologie proprement 
elite. II a d^fini lui-mdme le vyritable earaet£re de son ceuvre : « C’est, 
dit-il, un simple recueil de textes avec traduction frangaise. » Que la cri- 
tique ait beau jeu pour s’exercer sur des points de detail, on ne doit pas 
y contredire plus que ne le fait M. Cougny lui-mdme. Ce que nous 
avons le droit d’exiger ici, c’est rextScution irryprochable d’un programme 
qui offre un intdr6t de premier ordre pour les amis des 6tudes d’histoire 
nationale comme pourceux des dtudes grecques; c’est le savoir, la con- 
science, la patience qu’il fallait mettre au service d’un long et aride tra- 
vail qui manquait encore et dont Futility frapperait les esprits les plus 
pr£venus; c’est enfiula modestie, 1’abnygalion mSme que supposent les 
conditions oil <$tait placd M. Cougny. Ses travaux philologiques, sa longue 
carri£re universitaire prdsentaienl des garanties plus que suffisantespour 
nous convaincre qu’il aurait, au besoin, enrichi cette publication d’un 
commentaire perpytuel historique et critique. Ce commentaire s’est dissi- 
muld le plus possible sous forme de notes br&ves et sommaires qui don- 
nent une valeur particulars au travail personnel d’ddition et de traduc- 
tion. 

Une seule critique syrieuse peut dfcre opposde h M. Cougny, ou plutdt k 
l’inspiration qu’il a regue de la Sociyty de l’bistoire de France. C’est celle 
qui porte sur la traduction ou plutdt la reproduction des nomspropres grecs. 
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Ajoutons que M. Cougny, dans son (roisidme volume, a reeonnu jusqu’fi 
un certain point le bien fondd de cette critique. Dans le deuxidme, il dit 
encore, A la vdritd : «Qui ne souriraitsi, k Fexemple de Belianger, traduc- 
teur de Denys d’Halicarnasse, aprds avoir rendu KeXtoi par les Celtes , on 
se croyait oblige d’ajouter en italique, ou Gaulois?» Mais le tome III, sans 
aller aussi loin que Belianger, apporte k cet dgard une reforme dont 
lelecteur non-helldniste lui sauragrd. Les mots Galatie et Gaieties , quand 
ils correspondent au latin Gallia ou Galli , sont accompagnds des mots 
Gaule et Gaulois places enlre parentheses. Ce n’est pas suffisant, mais c*est 
quelque chose, et d'ailleurs il faut bien eonvenir que, la premiere impres- 
sion surmontde, on ne sent plus trop vivement Finconvdnient de ce sys- 
tdme, que M. Cougny a tout ensemble le tort et le mdrite d’avoir dtd le 
premier A mettre en usage. Le piincipe est bon en lui-mdme. C f est af- 
faire aux traducteurs k venir d'en rnieuxmesurer ^application. 

Cette reserve faite, nous insisterons volontiers sur l’utilitd de cet ouvrage* 
Pour nolrepart, nous la considdrons comme capital© A divers points de vue. 
La traduction nouvelle etlittdrale de tous les textesgrecsrelatifs A noire his- 
toire primitive est, pour tout dire en un mot, une relation. Elle dtendra 
dans une large mesure Je cercle de ceuxqui cultivent cette histoir'e; car, 
il faut en eonvenir, nous avons peu d’historiens helldnisies. Elle nous 
semble aussi faite pour favoriser le goiit des etudes grecques, car les faci* 
lit6s qu’elle donnera pour aborder des textes spdeiaux dclairds au jour 
d’une interpretation fiddle et d’une annotation sobre mais suffisante, ex- 
citeront une salutaire curiosity de reconrir k ces textes et de voir k leur 
source les affirmations comme les controverses qui, mdme dans 1’anti- 
quitd* remplissent l’histoire de nos origines. C. E. R. 

Fables de Fhfedre, ancieones et nouvelles, dditdes d’aprds les manuscrits et 
accompagndes d’une traduction littdrale en vers fibres, par Leopold Hervieux, 
In~8°, E. Dentu, Paris, 1881. 

En consacrant, dans cette Revue , une courte notice k un livre de lite- 
rature, une nouvelle Edition de Phddre, avec traduction en regard, nous 
avons surlout en vue la preface qui intdresse Farchdologie bibiiographique. 

M. Idopoid Hervieux y relate les laborieuses dtudes auxquelles, pour 
fixer son texte, il s’estlivrddans les principales bibliothdques dePEurope, 
sur les divers manuscrits du fabuliste latin ; dtudes critiques qui Pautori- 
sent k presenter sa nouvelle Edition comme absolument correcte et sur- 
tout plus complete que celles qui Pont prdeddde. 

M. Hervieux ne s’est pas bornd k ces recberches, il a suivi les traces de 
son auteur favori pendant los dix premiers sidcles du moyen fige, exbu- 
mant fie la poudre des manuscrits les apologues et fables, en prose ou en 
vers, ddrivant plus ou moins directement de son oeuvre, Ces documents, 
en partie inddits, ne pouvaient figurer dans la nouvelle ddition ; ils se- 
rontPobjetd’uneimporlante publication de piiilologie etde paldographie, 
k laquelle les drudits ne seront pas indiffdrenls, 

Quelques mots, en terminant, sur la traduction, qui arrive aprds tant 
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d’autres dont Fauteur discute la valeur dans ses observations prdlirai- 
naires. Tout en rendant justice k certaines d’entre elles, il insiste sur ce 
point qu’elles out dte faites sur des versions trop souvent ddfectueuses et 
qu’elles sont en gdndrai des paraphrases de Foriginal. M. Hervicux suit, 
lui, pas k pas, le texte, et dans cette t&che ardue, si son vers n’est pas 
constamment d’un tour bien podtique, il est souvent dldgant et toujours 
nature!. H.-A. Mazard. 

Les Catacombes de Home. Histoire de Tart et des croyances religieuses 
pendant les premiers sifecies du christianisme,par Tn. Boiler. 2 volumes in-folio, 
avec cent planches phototypiques. Paris, Morel, dditeur. 

Aprds les ravages exercds par les bandes de Totila dans les catacombes 
romaines, les Lombards vinrent d leur tour ajouter k taut de ddsastres, 
« Les tombes antiques des martyrs et des confesseurs avaient souffert, dcrit 
le pape Paul I cr , de la devastation et de l'abandon ; mais la race impie des 
barbares les a ddtruites de fond en eomble; dans leurs violations sacrile- 
ges, ces hommes y ont ravi quelques corps saints, et les lieux qui les 
avaient contenus ont cessd d'etre un objet de veneration. J'ai honte de 
le dire, des animaux y pdndtrenl ; on a transform^ ces souterrains en 
dtables; on les a remplisde souillures, » 

Les tdndbres et Foubli s’accumuldrent sur ces cryptes saintes, et bien 
des siecles s’dcouldrent sans qu’elles appelassent mdme un regard. 

En 1578, des ouvriers, cherchantde la pouzzolane, entrdrent dans une 
catacombe dela Via salaria ; Baronius, descendu a leur suite, y signala 
pour la premiere fois quelques gaieries, quelques inscriptions. Plusieurs 
anndes aprds vint Bosio, devinant, comprenant le vaste sujet d’dtudes 
recdld dans Jes flancsde la Rome soulerraine. A dix-buit ans il pdndtra 
dans le cimetidre des saints Ndrde et Achillde, ou son ddvouement k la 
science manqua de lui cottier la vie; il en explora depuis vingt auires et 
laissa un livreprdcieux, publid seulement aprds sa mort, la Roma sotter- 
ranea. Sou laheur obstind avait ouvert une voie nouvelle ; on n’avait qu’a 
poursuivre Foeuvre si courageusement commencde ; on le fit, mais sans 
retrouver Fardeur jeune et intelligente qui Favait guidd et soutenu. 
Boldetti et Marangoni furent pour lui de peu dignes successeurs. Aprds de 
louabies et utiles efforts prineipalement concentres sur Fdlude du cime- 
tidre de Sainte-Agnds, le R. P. Marcbi, devenu vieux, se defiant trop de 
lui-mdme, perditcourage et disparut, ne nous ldguant qu’un seul volume 
ou il n’avait pas donnd toute sa mesure. Il fallait, pour meltre en pleine 
lumidre les richesses jusqu’alors entrevues, un homuie jeune, sagace, 
alliant au savoir et k la prudence un veritable esprit de divination. Cet 
homme k qui les catacombes doivent, si je puis parler ainsi, la resurrec- 
tion et la vie, cet homme fut M. de Rossi, Ott les autres cheminaient au 
hasard, il a su, au milieu des ruines,se order des fils conducteurs d'une 
sttretd incomparable. Je l’ai dit et expliqud ailleurs; les itindraires des 
pdlerins venus au moyen-dge, les inscriptions rapidement tracdespar eux 
aux parois des hypogdes, cellos que saint Damase fit graver pour marquer 
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la place des tombes cdldbres, les dboulements mdmes, mines de cons- 
tructions exdca^es par les souverains pontifes d Fintdrieur des cata- 
combes, tou? ces tdmoignages materials, inapergus par ses prdddcesseurs, 
le grand arcbdologue les a ddcouverts, rapproehds, mis savamment en 
oeuvre, et de leur faisceau sontsortis des elements de demonstrations qui 
renouvellentFhistoire deFJilglise primitive. On ne pdnetrait autrefois dans 
les catacombes que par des affaissements du sol ravine par les pluies ou 
s’effondrant sous lepoids des boeufs de labour. Descendu dans ces trous 
bdants, on parcourait quelques couloirs interrompus bientdt par des en- 
tassements de mines. De leur rdseau inextricable, on ignorait la disposi- 
tion, l’&ge; on n’avait nul moyen pour distinguer les excavations primi- 
tives des iravaux d’dpoque secondaire. Sous ia main de M. de Rossi, 
l’ordre s’est fait, la lumidre est venue. 

Par saconnaissance approfondie de la topographie romaine, il restitue 
aux cimetidres leurs noms oublids depuis tant de sidcles, il en retrouve 
les vdritables entrdes, riches et orndes parfois commecelleducimetidrede 
Domiiilla; ilmontre, chose capitale pour les classements chronologiques, 
les galeries de second travail s’embranchant sur celles des premiers 
tempsjil distingue les superpositions nombreuses des dlages souterrains, 
et sans nous laisser nous attarder devant les sdpullures vulgaires, il nous 
mdne avec sftretd dans les centres importants, ceux oti. furent les tom- 
beaux des saints illustres. 

En Italia, en France, en Allemagne, en Russie mdme,son oeuvre four- 
nit iucessamment aux catholiques la matidre d’ouvrages qui vulgarisent, 
pour toutes ies classes de lecteurs, ces ddcouvertessi nombreuses, si belles, 
et Fun des plus grands admirateurs du savant antiquaire, M. le pasteur 
Thdophile Roller, a voulu que les protestants connussent et apprdcias- 
sent eux-mdmes la grandeur des rdsuitats acquis par trente anodes 
d'un merveilleux travail. « Beaucoup d'enlre eux, dit-il, nepossddant 
pas les monuments, ne pouvaient acqudrir des connaissances topogra- 
phiques suffisantes sur la citd souterraine. Aussi n’ont-ils pu porler que 
des jugements par dels ou fournir que des apergus gdndraux. » 

Le temps a marchd depuis Fheure ou les rdformds fermaienfc les yeux 
sur le caractdre vdri fable des catacombes romaines, ou Burnet, Basnage 
et d’aulres encore n’y voyaient que de vulgaires sdpultures paiennes. 
Aucune appreciation de celte sorte ne se retrouve sous la plume de 
M. Roller; il connait, il comprend la Rome souterraine, et si, par des 
jugements dont ilest maitre et dont je n’ai point & m’occuper ici, Fau- 
teur,renouvelanties controverses, ies recriminations mdme duxvi e sidcle, 
entreprend la i&che hasardeuse de diminuer, de contester Fimporlance 
des rdsuitats acquispar un clairvoyant genie, du moms, & d'autres points 
de vue, son livreoffre pour tous un intdrdt vdritable. 

M. Roller a longuement etudid, pratique les bypogdes des premiers 
fiddles; il y avdeu, si je puis le dire ; les cryptes, les galeries lui en sont 
familidres; exceptd le maitre qu’il admire et auquel il rend un si 
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juste hommage,nul ne les saitmieux que lui et sa sagacity a reconnu 
une source de premier ordre pour les grandes rechercbes historiques. 
Les questions mdmes qu’on agite k cette heure trouble viennent, dit-il, 
prSter un inl£rfit tout special d celles qu’entraine l’etude des cata- 
combes romaines. 

« Une opposition anlireligieuse a surgi, ecrit-il danssa preface; ons’est 
inscrit en faux contre toutes les communions chr Etiennes ; on a cru pou- 
voir ebranler les bases du christianisme. L'excds de negation dans lequel 
sont tomb^s quelques-uns pr£cipite certains croyants dans une tendance 
inverse qui voudrait ressusciter unpassd mal connu, revenir k des formes 
suranndes, renouer des traditions oubli&es. 11 en est qui poussent cet es- 
prit de reaction jusqu’d abdiquer eux-mdmes et vouloir faire abdiquer le 
monde entre les mains d’une autorite qui se pretend infaillible. Ces deux 
courants inverses qui menacent la societe moderne ne peuvent trouver 
leur contrepoids que dans une recherche <5clair£e des vraies sources du 
chris tianisme. Les douteurs alters de v6rit£y puiseront une eau vive aussi 
rafraicbissante que salutaire; les croyants devront constater combien la 
source premiere <$tait plus pure que le ddveloppement religieux qu’ils 
etaient disposes k y rattacher, et combien sont regretlables les troubles 
apportds de stecle en siecle au grand fleuve eeciesiatique par des affluents 
successes. L’examen attentif des catacombes prouve une fois de plus que 
les alterations, comme les abus, ne se produisent quepeudpeu, augmen- 
tant progressivement, et qu’ilest d lafois interessant etinstructif d’ensui- 
vre la trace de pdriode en pdriode. » 

Telle est la visde philosopbique et religieuse du livre de M. Roller : 
raviver la foi menacde, ddmontrer en mfime temps que les d£couvertes 
faites aux catacombes portent avec elles une condamnation explicite du 
Catholicisms. 

Comme tant d’autres, le faasard La mend h Tdtude puis, rapidement d 
la passion de Tarcheologie. Le soin d’une sante compromise dans Lexer- 
cice gdngreux de son ministere lui a fait habiter l’ltalie; il y a vu les 
monuments des premiers Chretiens et il s’en est profonddment epris. De 
retour en France, ses cartons, ses portefeuilles debordaient denotes, de 
dessins. Dans son pays natal, en Normandie, ofiil est venu, disait-il, cher- 
clier le repos, il a songd d les rdunir,d les classer, puis d les mettre au jour. 
Trois soins le pressaient d la fois : Tabsorbante direction d’un domaine 
agricole dont ii est I’&me ; la redaction, Fddition de son livre ; par-dessus 
tout, un ddvouement sans bcrnes aux faibles, aux petits, auxmalades, de 
quelque communion qu’ils pussent Stre. 

J’avais dejd rencontre, parmi les protestants, la touchante figure de ce 
digne homme; tel avait ete Fantiquaire Jacob Spon, dont j’ai autrefois 
tentd de crayonner le portrait. Comme le bon et savant mddecin lyon- 
nais, misdrablement expulse par cette revocation de l’edit de Nantes qui 
devait doter Fetranger, Fennemi, d’une si large part des forces vives de 
la France, M. Roller s’ est toujours donne aux autres bien plus qu’d lui- 
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mfime, se reprochant presque les heures que le travail prend k la charity 
xnais chez lui, comme chez Jacob Spon, la main de Ftoivain est avant 
tout guid6e par l’ardeur de la controverse. Le protestant qui, k toute 
heure, s’associe, comme il le dit lui-mGme, « au brave cur6 » de son vil- 
lage pour assister les misdrables, celui qu’on voit monter k cheval et par- 
courir de longues lieues sous la pluie pour aller porter un secours, 
consoler un mourant*, un malade, est-ce bien le m6me qui, violentant la 
placiditd de son time, multiplie, quand il vient & Gcrire, les invectives 
contre la papautd, et, sans que rien n*y m6ne, ni ne Fexplique, les men- 
tions de requisition, cette chose affreuse depuis si longtemps morte? 
Ist-cebjen lui, le sage ami du vrai, qui, faisant taire trop souventl’archSo- 
logue devant le controversiste, afflrme que les tr6s antiques images de la 
Vierge m6re peintes aux murs des catacombes sent des representations 
sans portde? que le groupement euebaristique du pain, du vin et du 
poisson, dans les fresques de ces galeries primitives, n’offre aux yeux 
qu'un simple tableau de nature morte ? Est-ce bien lui qui, malgr£ des 
t&moignages nombreux et dScisifs, se refuse k voir dans Fensevelisse- 
menl si longtemps recherche pr&s des tombeaux des saints, la marque d’une 
veneration pour leurs restes? lui encore qui, en reconnaissant aux mains 
de saint Pierre la virga du commandement, propose de voir dans ce 
fait un trait d’ironie dirige par les sculpteurs romains du iv e si&cle contre 
la puissance papale? Dois-je le reconnaitre lorsque, devant une des ima- 
ges frequentes du Seigneur debout entre les deux grands apdtres et re- 
mettant k Pierre le livre de la loi nouvelle, il 6crit, traduisant son embar- 
ras : « Le Christ semble consigner k Fun d’eux, k Pierre si l’on veut, 
quelque chose qui pourrait bien dtre la loi » ?. Ce sont M sans doute, et 
avant tout, des marques de quelque inexperience dans une 6tude oh, 
comme M. Roller le dit modeslement lui~m6me, il n’est entr6 que sur le 
tard, et je dois exprimer ici un regret, celui de voir un lr6s intdressant 
travail devenu, comme k Finsu de Fauteur et contre son grd, un engin 
de combat, 

Ce que j’aime a louer dans ce livre, c’esl la vaillance auec laquelle Foeu- 
vre artistique et archdologique a entreprise et mende; e’est la fidglitd 
des reproductions pour lesquelles une main gracieuse et ddvoude a donn£ 
k Fauteur une aide inlelligente ; e’est une somptueuse execution mettant 
sous nos yeux, dans cent belies planches phototypiques, des monuments 
pour la plupart connus seulement par des gravures ; e’est la publication 
demarbres nouveaux patiemment recherchds; e’est Futile indication de 
certaines restaurations modernes faitespar des mains maladroites ou igno- 
rantes et quipeuvent t 5 garer lelecteur. Je signalerai, & d’autres points de 
vue, un groupement mSthodique et judicieux des sujeis, une sobri6t6 
d’interprdtation ex eluant ce system e dWg&se k outrance qui fait voir dans 
chaque tableau tout ce que veut r6ver la fantaisie. Dans le classement 
chronologique qui constitue une part imporfanie de son ouvrage, M. Rol- 
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ler apporte le jugement dfilicat d’un homme vraiment dpris des produc- 
tions de l’art antique, 

Les monuments paiens dont il poss6de Fexacte connaissance lui four- 
nissent des dements de comparison indispensables pour Fintelligence 
des peintures et des sculptures chnStiennes exdcutdes dans lemOme temps 
et par des bo names sortis des mOmes ateliers. 

« Pendant les quatre premiers siScies de notre £re, dit-il en terminant 
son livre, y eut-il, au sens propre do mot, un art chrAtien que les cata- 
combes nous aient r£vd!6 ? A la question posde avee cette netted, on est 
oblige de repondre nggativement : on constate ^invention des su jets Chre- 
tiens, mais non un art de nouvelle creation. Le chris tianisme a pdndtrS 
de son esprit Texpression de la pens£e humaine traduite par le pinceau et 
le ciseau ; mais nous ne voyons pas qu’une impulsion nouvelle ail dt6 
imprim^e k Fart par Fintroduction d’une nouvelle manure de concevoir 
et de sentir... Mais s’il ne donna pas 4 Tart, ajoute-t~il, une impulsion du- 
rable, le christianismePenrichit pourtant de quelques conceptions jusque- 
14 inconnues. En adaptant la forme ancienne aux inspirations nouvelles, 
il enfanta plusieurs creations qu’on peut considgrer comme originales. 
Les sujets trailers sous son inspiration out pu avoir quelque ressemblanee 
avec tels themes profanes, ils ne sont pas moins des propri^tds du chris- 
tianisme. Il se servit de Tart connu comme d’un moyen tout prfit pour 
exprimer sa pensde. Il le prit tel quel, avec ses ressources et ses ddfauts, 
se contentant de le p£n£trer d’un autre esprit. » A c0t6 de ressemblances 
avec les oeuvres de Part paien, les monuments des catacombes prdsentent 
en etFet, poursuit Fauteur, un trait qul leur appartient en propre : Fex* 
pression d’une pens6e de renouveau, de salut, d’esp^rance, de vietoire 
entrevue, un caractere riant et presque inattendu dans les sombres pro- 
fondeurs des n£cropoles. Ainsi se iraduisaient dans les fresques, sur les 
marbres, en un dge de foi, les sentiments qai animaient les premiers 
fiddles et qui, dans le vieux monde dpris des fetes et des pompes joyeuses, 
contribu&rent k assurer au ehristianisme la conquGte des Ames. 

Edmond Le Blant. 

Synopsis of the contents of the British Museum. Department of coins 
and medals. A guide to the principal gold and silver coins of the ancients, from 
circa B. C. 700 to A. D. 1, with 70 plates, by Barclay Head, assistant keeper of 
coins. 

Ce petit volume rendra de grands services 4 ceux qui, visitant le Musde 
britannique, voudront se faire uneidSe du style desmonnaies antiques et 
des sujets varids qui y sont reprdsentds. Avec beaucoup de precision et en 
donnant toutes les notions g6n6rales ndeessaires, il ddcrit les 792 types 
cboisis qui sont exposes dans deux grandes vitrines. On peut, avec ce ca- 
talogue, en se reportant sans cesse de ses pages aux vitrines qui renfer- 
ment les pieces, acqudrir en quelques heures plus de notions justes sur 
les monnaies qu’on ne leferaiten passant bien des jours k feuilleter beau- 
coup de gros livres. Nous avouons seulement ne pas bien comprendre le 
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systfcme adopts pour la publication des planches, qui renfermeront, tr6s 
bien reproduites en phototypie, ces 792 pieces. Ces planches seront pu- 
blics, dit ravertissement, en dix livraisons, dont chacune renfermera, 
avec la description de la collection complete , sept planches nouvelles. Ainsi 
j’ai sous les yeux 3e second tirage, qui comprend Je texte entier et les 
planches 8 k 14?. La combinaison parait singuli6re, II faudra done, pour 
avoir les soixante-dix planches, acheter dix fois de suite 3e m£me texte. 
Espdrons que, quand la vente aura couvert les frais, on rdunira les 
soixante-dix planches en un volume, qui aura son prix special. 

G. Perrot. 



DEDALE 

ET L’ ARTEMIS DE DfiLOS 


L’hisloire primitive de I’art grec est envelopp6e d’un nuage de 
mythes que pdnfctre 5^ el la un faible rayon de vraisemblance 
liistorique. G’est le caractere que prGsenlent la plupart dcs passages 
d’HomSre qui ont rapport a l’art, les traditions relatives aux Cyclo- 
pes, aux Dactyles et aux Telchines, et aussi celles qui ont trait l 
D6dale. 

La question de la personne et de l’art de Dddale a depuis long- 
temps exercd l’esprit des archeologues et il s’est accumulfi un grand 
nombre de dissertations sur ce sujel (1). 11 me semble que la d6- 
couverte faite par les Francis d’une Artemis tr&s archa'ique h 
Delos peut servir a jeter une nouvelle lumifere sur celte question 
difficile (2). 


(1) Outre les histoires gdndrales de I’art grec comrae celles de Bruun, Overbeck, 
Muller, etc., etc. , j’ai remarqud, en fait de dissertations spficiales :Bottiger, An- 
deutungen su 2U Vorlesmgen, etc., 1806; Scliorn, Sludien der gr. Kiinstler, 1818; 
Thierscli, Epochen der bild. Kunst, etc., 1829; Christie, An Inquiry into the early 
history of Greek sculpture, 1832; Ilirt, Geschichte der Kunste, etc., 1833 ; Roulez, 
Sur lemythede Didale, etc., 1836; Haym, Ueber den An fang der bildenden Kunst bn 
den Griechen (Progr. Lauban 1837); Scholl, Mittheilungen aus Griechenland, 1842; 
Hettner, Vorschule sur bildenden Kunst, etc., 1848; K. F. Herrmann, Studien der 
gr. Kiinstler , 1848 ; Quaranta, Dedalo e i Dedalidi, 1850 ; Feuerbach, Gesch. d. 
gr. Plastick, 1851; Friederiehs, Nationum graecarum diversiias, etc., 1855; Apollo 
mit dem Lamm , 1801; Rossignol, Des artistes homeriques, etc., 1861; Bursian, 
Griech. Kunst (Ersch und Gruber, Encykl. I, p. 395 seqq.) 1864; Beuld, Histoire de 
la sculpture avant Phidias, 1804; Schnaase, Gesch. d. bild. Kunste, 1866; Brunn, 
die Kunst bei Earner (Abh. d. K. Bayr. Akad., I Cl., XI Bd„ III Abth.). Vient de pa 
raitre la premise et la deuxifeme partie d’une dissertation de M. Klein sur les ar- 
tistes grees, II, Die Dcedaliden (Arclnnologisch-Epigraphische Mittheilung, 1881). 

(2) Homolle, Bulletin de correspond . hellinique , Til, 99, pL I, II, 111. Part. ; 
Jebb, Journal of Hellenic. Studies, 1, pp. 52 seq. 

XU1. — Decembrp. 
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Les principaux problemes qui sont a rOsoudre, sont : 

Dedale n’est-il que la personification de l’art du sculpteur en 
bois indique par l’etymologie du nom (Satoala, SouSaKKuv)(l)f est-ce 
un personnage liistoriqueoupurementmythique? 6lait-il conpu par 
les anciens comme un inventeur, un reformaleur ou un celebre ar- 
tiste d’un temps trbs recule? 

La premiere (beorie, qu’il y a un lien entre le nom Daidalos et 
oaloa'Aa, Sc!iox),).siv, pout bien coexisler avec les autres que nous 
allons examiner. La comparison generale des traditions entre elles, 
il me semble, ne peut Otre utile que dans un sens nOgalif, c’est-d- 
dire en dOmontrant qu’aucune de ces traditions ne possede une evi- 
dence quis’impose. De nouveaux fails doivent Otre gagnOs par un 
examen positif de ce qui reste apres la critique negative. 

M. Eugene Petersen, dans la modeste forme d’un programme de 
gymnaseimprimO dans une petite ville de I’Allemagne septentrio- 
nale (2), a fait tout ce qui peut elre fail dans Pesprit de la critique 
negative et a Ole tout ce qui se refusait a elre utilise par Vliistoire 
de Part grec. L’beure est pcut-Ofre arrivde d’oser cherclier si les 
traditions relatives a Dedale nc renferment pas quelques notions 
positives et le souvenir de fails historiques. 

M. Petersen commence par comparer les mylhes de la vie de De- 
dale entre eux quant a leur locality. Iltrouve que les traditions de la 
vie de Dedale dans la version athenienne, crOtoise et sicilienne ont 
la plus grande ressemblance entre elles, et il laisse ouverte la ques- 
tion de savoir si ce mythe, dans les plus anciens temps, avait Ote 
transports dans ces trois lieux par les habitants de race indo-ger- 
manique, ou si, dans une periode plus rdcenle, mettons celle de la 
migration dorique, il avait etc transporle de Pun de ces pays, son 
lieu d’origine, dans les deux autres. 11 prouve le caractOre mythi- 
que de ces traditions par leur correspondance exacte avec des mytlies 
bien reconnus comme mylhes, ceux d’Herakles, d’Hephaistos, et 
niOme dans la raythologie germanique, l’liistoire de Wieland le 
forgeron. Pour cliaque fait et avenlure de Dedale, Petersen trouve 
un exemple pareil dans la vie d’une personne reconnue comme pu- 

(1) Curtins, Griechische Etymologie, 5« ddit., Leipz. 1879, p,232 : Racine Sod., 
3at-SaVo;, Sai8aX-so-;, kiinstlich yearbeitet; SaiSaXX-u, arbeite kunstlich, ziere; Sat- 
3cO.-y.a, Kunstwerk. Lat. dol-a-re, behauen, dola-bra, dol-iu-m. Eel. deluva, do- 
jium. 

(2) Krilisehs Demerkungen zur altesten GeschiMo der griechischen Kunst, 
Ploea, 1871. 
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rernent mytliique. II faut, de plus, rcmarquer que, comme pour Do- 
dale, les noms (l) de Hephaistos et de Prombthde out rapport a une 
activite lmmaine ; ce qui est encore plus important, c’est que 
Hephaistos est quelquefois nornme Daidalos (2). 

Dans les narrations de la vie de Dedale aucune oeuvre reelle de 
sculpture ne lui est attriimee. Memo le xppo'? (3) que Hdphaistos fait 
« comme celui que Dbdale fit a Knossos pour Ariane » n’est pas un 
ouvrage en relief comme on l’a cru. Petersen demontre que ypyk si- 
gnifiait qn lieu de danse et non une representation de lilies dansan- 
tes : 1° par l’usage du mot <5o-x«v ; 2° par le mot yopo? meme qui re- 
tenait sa signification originale non seulement Oil. vm, 260, 264, 
xn, 4 et 318, mais aussi en connexion avec I? yopo'v (ou yopo'vSs) ep- 
yEffOat (4). Les e pi th etcs de villes Euyopo? et xalXf/opo? conflrment cetle 
opinion. MSme dans les temps plus recents Pausanias (S) parle de 
celte partie du marchb a Sparte qui etait decoree des statues d’Apol- 
lon, Artbmis et Lbfo, et ou il y avait des danses en honneur d’Apol- 
lon, en la dSsignant par le terme de yopd?. Et finalemenl il est con- 
traire a la methode de decrire dTIombre de ne pas faire une des- 
cription de Pobjet mfime, si le x°p°J fitait une decoration en relief. 

Le mythe attique est le seul dans lequel il y ait des elements 
qui n'ont rien de surnaturel, quoique le mythe do Talos ait beaucoup 
d’analogie avec l’histoire de Hephaistos, dans laquelle se retrouYe 
jusqu’au nom de Talos. A Alhenes, Dedale est I’invonleur des sim- 
ples oulils du menuisier ; les menuisiers l’ont pour patron, et il y a 
mSme un demos Daidalidai. Aucune oeuvre de sculpture ne lui est 
altribuee. 

Apres que Petersen nous a debarrassfe (au point de vue histori- 
que) de la narration de la vie miraculeuse de Dbdale et des oeuvres 
mcrveilleuses nommbes dans ces recits, et apres qu’il a dbmontrd 
que les oqvrages non miraculeux ne sont pas des travaux de sculp- 
ture, il considere les oeuvres merveilleuses de sculpture qui ne 
sont pas associees a sa vie miraculeuse, dans lesquelles Dbdale se 
prbsente comme reformateur et innomtcur de Part plaslique. G’est 

(1) Hephaistos tou vj(?0ai, Schol. Od. 8 , 297, Cornut 19 ; Kuhn., ZeiUchr. f 
vergl. Spr., v. 214. Promdtlide, soit de fidOo? (Curtius, 335), soit de noo^rftr^, est 
tpujours joint k une activity humaine. 

(2) Pindar., Nem . 4, 59, ta oatSa^M Cf. Bergk, Poet, lyr . gr. t 3, 1360. 

(3) 11. XVIII, 590. 

(4) IL XV, 508; XVI, ISO, 183; Od . VI, 05, 157; XVIII, 197; mem sOth VIII, 248 
k cause $es objets qui y sont, surtout les suvai. 

15) III, u, 7. 
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ici que nous avons affaire aux statues vivantes. Tous les passages 
qui ont rapport k ces ouvrages sont [a) des allusions purement pob- 
tiques (1), ou ( b ) on en parle en plaisantant, onestconscientdeleur 
caractbre mythique (2) (comme lorsque nous parlons de quelque chose 
que nous presentons comme Pouvrage d’un naagicien). 

Tous ces passages ont ce que Petersen appelle « l’usage prover- 
bial » du nom, el, exceple les deux derniers, i!s appartiennent a la 
plus haute epoque de la litterature grecque. Ils doivent btre scares 
des (c) expressions apparemment nombreuses des commentateurs et 
grammairiens qui n’emploientpas le proverbe, mais qui tkchent de 
1’expliquer. G’est ici Porigine de 1’opinion que Dedale btait un inno- 
vateur et un reformateur de Tart de la sculpture, en donnant de la vie 
aux statues, opinion bienrepandue dans l’antiquite et de nos jours. 
L’origine de cette conception se trouve dans le desir de traduire en 
termes derbalitb possible les mentions poetiques et proverbiales de 
Dbdale. II est Evident que les passages nombreux qui s’btendent du 
commencement de l’epoque grecque jusqu’a la fin dela pbriodebyzan- 
tine, dans les scholies, les lexicographes, les collections deproverbes, 
comme dans les ouvrages des compilateurs et rheteurs anciens tels 
que Diodoros, Philostratos, Kallistratos, Palaiphatos, Themistios et 
Tzetzbs, rdpblent tous la mbme explication, plusieurs littbralement, 
et que tous puisent a la mbme source. Petersen demontre que nous 
nous approchons le plus de cette source dans la scholie au vers 836 
de VHfoube d’Euripide. Tous ces interprdtes reconnaissent le carac- 
tbre mythique dans les ouvrages dbdaliens, mais ils appliquent h ces 
tbmoignages une mbthode analogue hcelle de revhembrisme,elvoici 
la vraie origine de l’opinion qui a trompe tant d’archeologues mo- 
dernes, que Dedale etait un reformateur en sculpture. « Le rcpSk ov 
^uSo; des interpretes anciens et modernes, dit ingenieusement Pe- 
tersen (p, 28), est dans la supposition que des ouvrages rdels btaient 
au fond de ces mythes de statues vivantes. Mais des deux elements 
dont la connexion surnaturelle constituait le miracle, Tun (le mouve- 
ment spontanb) aussibien que l’autre (que c'btaient des statues) avail 
plein droit d’etre considbrb dans l’explication. Peut-on expliquer les 
sirbnes, qui sont a la fois des oiseaux et des lilies, comme oiseaux 
ou comme filles sans dbtruire le mythe? Et que serait la Chimbre, 
si ce n'btait qu'une chimdre, une chevre, un lion ou un serpent ? Et 


(1) Kratinos, Thraciens, Meinecke I, p. 10; Euripides Hekube, 836. 

(2) Platon, Eutkyphron no; Aristote, Polit. 1, 2; t)io Chrys, ti, 105; Lueien, Phi- 
lopseudes, 19. 
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si l’on tombait sur le plus terrible de tous ces animaux, que devien- 
drait le vomissement de feu, comme daus les daidala le pouvoir de 
locomotion? II est evident que I’dldment essentiel est la reunion de 
choses incompatibles dans la nature, que c’est cela qui constitue le 
miracle dans le mylhe, que l’on ne peut pas vraisemblablement es- 
perer sonder en cherchant ce qui ne contient qu’une partie de cette 
combinaison. » 

Finalement (d) nous avons les nombreuses epigrammes qui ne 
peuvent pas dormer des renseignements sur la nature historique des 
oeuvres de Dddale, puisqu’il est admis que la pointe de l’epigramme 
est souvent cherchee au detriment de la precision historique. M6me 
des ouvrages historiques (comme la vache de Myron) etaient em- 
ployes comme un moyen de faire des remarques spirituelles el frap- 
pantes. 

Resumons les conclusions de PStersen : 1° Les rapports de la vie, 
des aventures et des voyages miraculeux deDedale doivent fitre consi- 
dfirfis comme purement mythiques dans la mSme sphere que les 
traditions de HSphaistos, HSraklSs et Promdth^e. 2° S'il est 
fait mention d’ouvrages qui n’ont pas un caractbre surnaturel, 
ce ne sont pas des ouvrages de sculpture. 3° Des auteurs drama- 
tiques grecs et d’autres dcrivains emploient l’histoire de Dddale 
comme un sujet poetique; ils ont pleine conscience de son caractdre 
mythique. On peut en dire autant des epigrammes. 4° Des auteurs 
comme Platon et Aristote en parlent dans un sens purement pro- 
verbial, comme d’un 6tre fabuleux. 5° Les commentaires et inter- 
pretations des auteurs moins antiques sur les usages mentionnes 
ci-dessus du nom de Dedale sont une manure speculative de 
rapprocher de la rdalite les dlements exag6rds et miraculeux que 
contenait le mythe de DSdale, et dans cette tentative est l’origine de 
l’opinion mal fondde qui voit dans Dddale un sculpteur historique 
qui aurait 6l£ un grand r6formateur, en lib£rant les statues de leurs 
chatnes de convention archaique, et en leur donnant l'apparence de 
la vie, de la liberte et du mouvement. 

Ainsi, le Dfidale attique, crdtois et sicilien, le sculpleur-reforma- 
leur Dedale et les ouvrages not£s comme appartenant A ce sculpteur, 
tout cela s’evanouit. 

II ne reste qu’une possibility : qu’il ait existd independamment, 
sans aucune connexion reelle avec le Dedale mythique, une personne, 
un artiste tres antique ou le plus antique sculpteur en bois, qui por- 
tait justement ce nom de Dedale. Un nom indicatif de l’occupation a 
souvent Ate donne ou adopte par ceux qui ytaient destines a suivre 
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ou qui suivaient unecertaine profession. Nous n’avons qu’6 rappe- 
ler le nom de Smilis, camarade de Dedale (Paus., VII, iv, 4), sculp- 
leur en bois historique, ddrive de < 7 [/i'Xr„ eouteau (1); de Stdsichoros, 
et de la plupart des noms par lesqnels les maitres italiens sont con- 
nus. 

C’est h la facon dont Petersen traite cette possibilite que je dois 
m’opposer. II y a des passages qui font allusion & Dedale et a ses ou- 
vrages qui n’ont rien de miraculeux. En eiTet ils indiquent un ar- 
tiste etdes travaux appartenant a l’antiquite la plus reculee, et cor- 
respondant exactement a ce que nous altendrons d’un tel artiste et 
de telsouvrages. Ce D6dale etait contemporain de Smilis (2); Smilis 
travaillait avec Rhoikos et Theodores (3), probablementa image tres 
availed, et ces deux artistes nous mdnent a un temps clairemenlhis- 
torique. Apollodore (4) parle de Dedale eomme itpSko? Ayakfidim 
t&pE-rri;. Aristide (5) commence la sculpture avec Dddale. Hyginus 
le croit le premier qui a fait des diem; (6). Enfin, Platon (7) indique 
lr6s clairemeflt un sculpteur historique des temps tres antiques: 
Socrate dit : « Si maintenant, Hippias, Bias retournait dans ce 
ittonde, il paraitrait ridicule compare a toi; ainsi que disent les 
sculplenrs, que si Daidalos vivait aujourd’hui et produisait des ou- 
vrages eomme etaient ceux par lesquels il faisait sa reputation, on 
s’en moquerait. » Evidemment l’auteur de Y Hippias croit qu’un 
sculpteur historique Dedale existait dans les temps les plus recu- 
16s, un sculpteur dont les travaux portaient les marques des ou- 
vrages antiques et conventionnels. Da tels tdmoignages ne peu- 
vent 6tre rejetds si facilement. Nous pouvons encore moins douter de 
l’exislence de ce sculpteur qunnd nous trouvons des oeuvres exacte- 
ment decritesparPausanias qui enavuou, dans certains cas, qui ena 
entendu parler par ceux qui les avaientvues. Dans chaque cas il est 
manifeste que ces ouvrages etaient tr6s anciens et faisaienl une im- 

(1) Cf. Overbeck, Gesch. <1. rjr. Plast I, p. 73. 

(2) Pans., VII, iv, 4. 

(3) Plin., XXX VI, 90. 

(4) IH, 30. 

(5) rapl pr.-copw., i,30 (vol. II, p. 38, ed. Bind.). OuSeUtov AatSaXov o08s xou$ avto 
Oaupta^st tov tps&tav tf/.Xs rcrjvavrtov ex (lixp&v xai <pav),tov to xolt ' fit? to [ieX~ 
£av xat TEXeuiTspov cd ziyyai %arrl»mi<rav. Cela con fir me le passage dans le Hippian 
major. 

(0) 274, drorum simulacra primus fenii. 

(7) Hippias major , p. 282. Les autoritte different quant h Pautlienticitede ce dia- 
logue. M6me s’il nest pas de Platon, personne ne pourrait lui donner une date 
plus rt-centc que le temps des disciples iramddiats de Platon. 
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pression sur ie voyageur crodule qui etait plein de reverence reli- 
gieuse pour les anciens monuments etcroyances. II en dit(I) «qu’ils 
sonttrfeetranges a l’o3il,maisqu 1 2 3 * 5 6 7 ils ontpourtantquelque chose de di- 
vin» : et suivant son penchant il se laissc aller volonliers a accepter et 
araconter les traditions religieuses qui sont associeesa ces ouvrages 
simples et non miraeuleux. De ces oeuvres sont : la chaire dans le 
temple d’Athen6 Polias sur l’Acropole d’Athenes (2); le vieux ?oavov 
(qu’il distingue du nouveau en pierre) a Thebes, que les Tkfibains 
croyaient&tre l’oeuvre de Dedale (suit une histoire merveilleuse de 
la statue de Trophonios a Lehadee en Beotie, statue quo les prfitres 
ne montraient qu’aux inities (3) ; il y fail allusion encore une fois 
quand il dit (4) : « Des ouvrages de Dddale il y a deux exemplaires 
en B6otie, nn Heraklhs a Thebes (5) et un Trophonios a Lebadfe; 
deux de ces statues sontaussi a Olouseta Knossos; 1’une reprdsenle 
Britomartis(6), l'aulre une Ath6n6) » ; a Gorinlhe la statue d’un He- 
r a kids nu (7); au temple de Hermes, pres du temple de Despoina, 
pas loin de Pbaidrias il vit une statue de Heracles (8). « Je crois, 
dit-il, que lc ijo'avov de Heracles quo fit Dedale dtait sur la front iere 
entre Messenia et Arkadia. » 

M. Petersen ne peul pas avoir raison s’il tienl queleshistoires fa- 
buleuses que Pausanias accepte au sujet de ces ouvrages non mira- 
culeux dclrnisent le caractere de leur Evidence historique. S’il en 
6lait ainsi, nous devrions douterde beaucoup de monuments hislo- 
riques que nous savons avoir exisle el des evenements que nous sa~ 
vons avoir eu lieu, parce que le voyageur religieux et superstitieux 
a accepte toutes les histoires jointes aux ouvrages qu’il a vus ou 
dont il a enlendu parlor. Plus spdcifique estsa description, plus con- 
clusive devient l’dvidence de 1’existence de l’objet. S’il caractfirise 
l’Herakles comme nu, et un autre comme etant sur la frontibre, cela 
ne pent que conlribuer a l’dvidencc. 

L’dnumdration simple et prosa'ique des ouvrages vus dans l’an- 
tiquit6 va loin pour prouver l’existence historique d’un sculpteur 
nomme. DSdale. Que ce nom ait ete employe par des artistes dans 

(1) aTOTccoTSpa yiv errxiv ext tyjv c>4»iv, STCtTCf>s7Xst. o; vj.uk it*! evOsov xovtot 

(2) I, XX VII, 1. 

(3) IX, xxxix, 8. 

(A) IX, xl, 2. 

(5) Gf. IX, J], h. 

(6) Cf. Solin, ColL rer . memorab . II, 8. 

(7) U,iv, 5. 

3(8) VIII, xxxv, 2. 
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l’antiquity, c’csl un faitprouvd par la mention de deux sculpteurs du 
m 6 me nom, appartenant h une dpoque plus tardive : l’tin, Dddale de 
Sikyone, dont parlentPausanias et Pline (-1); 1’autre, Dedale le Bilhy- 
nien (2). Lenom de ces artistes plus recents esttoujours qualifie par 
leur ville natale et dans un cas mSme par le nom patronymique, 
tandis que celui de I’artiste original, le fameux DGdale, n’a pas 
d ’altributs distinctifs (3). 

La nature historique de cet ancien sculpteur gagnerait essentiel- 
lement en probability si nous pouvions identifier un monument exis- 
tant avec la description d’un ouvrage non miraculeux attribu 6 a cet 
artiste. II y aura deux possibility : 1° si nous pouvions immediate- 
ment el directemenl identifier un monument existant avec un autre 
attribute a Dddale(nous ne pouvonspas esperer de fairecela); 2° in- 
directement, si nous pouvions apercevoir dans un ouvrage existant 
quelqne relation avec un monument attribud a Dddale par un auteur 
antique. Pour faire cela avec quelque probability la description du 
monument doit dire assezddfinie dans son caractdre, assezindividuelle 
et unique dans ses attribuls pour que nous puissions verifier les 
mfimes altributs dans un monument existant. Si Ton trouve quelques- 
uns de ces monuments caracteristiques, ils prouveront, au moins, que 
l’auteur qui ddcrivit un tel ouvrage ne puisaitpas dans son imagina- 
tion; que, quant a la description, il dtait sur un solide terrain histo- 
rique, quoiqu’il eiit pu se tromper en l’atlribuant It un certain artiste. 
Mais si encore on peut admettre une connexion locale entre le monu- 
ment existant et l’ouvrage nommd dans la description de l'auteur 
classique, nous pouvons conclure avec vraisemblance que l’auteur 
avait aussi raison en 1 ’altribuant a un certain artiste. 

Eh bien, Pausanias (4) parle d’une statue d’Aphrodite 'a Delos : 

xal ArjXion; AippoSixr]; Iffxtv ou [xsya ijoavov, AeXup.aspi.EVOV xvjv oeqiav j(Eipa 
&7C0 tou ^pdvou, xoexstat Se avrl iroStov §; xExpayoivov •/., x. X. 

Premierement le 6no tou ^po'vou demontre que e’etait un ouvrage 
tres antique; il est de plus spdeifid que la statue se terminait d’une 
maniere carrde, xatEun Se avxl toSSv xsTpdytovov a^vjpia. Jusqn’ici 
iln’yaura rien de trfes defini dans la description : il y a beau- 
coup de statues archalques qui se terminent de celte fagon. Mais ici 

(1) Paus. VI, 111, 5; VI, 11 , 8, m, 7, 61; X, ix, 5 ; Plin, XXXIV, 70; XXXVI, 35. 

(2) Eustath. ad. Dionys. Pericg. 793. 

(3) Klein, Die Deed a lid en, archeol. -epigraph . Mitth. V, p. 88 , indique Simmias, 
fils d’Eupalamos et fr 6 re de DtSdale. Ii tn.it le sculpteur du Dionysos Morychos. 
Zeno-b.V. 13; Clem. Alex. Protrept,lV } j>. 42 ; Overb,, Schrift que lien, etc. ? 346-347), 

(A) IX, xr,, 2* 
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la determination est poussee plus loin : car la slatuequi se terminait 
de cette fagon avait des bras, ce qui est evident par les mots XsXu(/.a- 
ffpvov xr,v oe^ioiv ^e~pa. Parmi les monuments exislanls je nc connais 
qu’un excmplaire d’une telle statue. 

Dans les fouilles recentes des Frangais a Delos, la statue ties 
archa'ique d’une Artemis a bte decouverte, qui correspond exacte- 
ment avec cette description. II y a des traces d’une grande anliquite ; 
elle setermine d’une maniere carree et elle a des indications de 
bras(l). II n’y a pasde raisons de croireque, si l’on faisait a Delos une 
statue d’une telle forme individuelle, elle ait bte faite sans rbfbrence 
aucuneMa, statue de Dedale qui avait une forme semblable. L’exis- 
tence d’un tel monument nous force a conclure qu’il y avait aussi 
une statue telle que celle qui est dberite par Pausanias. Nous pou- 
vons mbme renverser la conclusion et dire que, s’il existait a Dblos 
une statue par Dbdale, la reputation de cetancien artiste et les tradi- 
tions saerbes de la statue elle-mbme en faisaient un de ces ouvrages 
que l’on copiait beaucoup et dont la forme serait facilement adoptee 
par dessculpleurs; ayantbfaire un monument religieux, leur oeuvre 
ne pouvait que prendre un caractbre plus saerb en btant semblable 
a une ceuvre saerbeet antique. Les copies plus modernesdemadones 
byzantines prouvent bvidemment l’existence des originaux antiques. 
La relation entre I’Artemis delienne et l’Aphrodite de Dedale ne 
peut que paraitre plus vraisemblable quand nous considbrons que, 
d’apres l’inscription, elle btait dedibe par Nicandra, fille de Deino- 
dikos, un Naxien, et quand nous nous rappelons que les artistes 
trbs anciens etaient plus ou moins en communication immbdiate (plu- 
sieurs d’entre eux directement avec Dbdale), el quand nous enten- 
dons que Byzbs de Naxos (2) inventait Part de scier le marbre. 

La fable que Pausanias raconte de seconde main (ratOo^t), que 
Thbsee dbdia cette statue a l’Apollon dblien aprfes qu’Ariane (pour 
qui elle btait faite) lui eut bib enlevbe, ne dbtruit pas la rea- 
lilb de la statue. Evidemment c’btait ou une invention des prbtres 
ou une tradition populaire; et cela indique l’extrbme aniiquitb 
de la statue. II n’y a rien lb qui puisse btonner un voyageur moderne 
qui a entendu les hisloires miraculeuses qui sont associbes aux oeu- 
vres d’art dans les pays commo i’ltalie, surtout si les ouvrages sont 
d’une grande antiquitb (3). 

(1) Cf. Homolle et Jebb, 1. q. 

(2) Paus., V, x, 3. 

(3) Cf, Cimabue, 
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L’ingdnieuse hypothese deM. Jebb, que Pausanias n’apas 6te per- 
sonnellement b Ddlos, n’affeclepas notre opinion. Le ton de ce passage 
(il parlede la Beotie et fait allusion, en passant, au monument delien) 
aussi bien que le ratOopat sont en faveur de l’opinion de M. Jebb. 

Que 1’ Evidence de 1’existence bistorique de Dedale contenue dans 
cette coincidence. soil grande ou petite, nouspouvons au moins cons- 
tater, comme gain pur, que Pausanias avait en vue un monument 
reellement existant, quand ilddcrivit la statue ddlienne et l’attribua 
& Dedale. 


Charles Waldstein. 



LE DROIT DU ROI 


DANS L'EPOPEE IRLANDAISE 


Les anciens se sont exprimes en termes tres severes sur les mceurs 
des habilanls des lies Britanniques. Suivant Cesar, la polyandrieest 
un usage breton : nxores habent deni duodenique inter se communes 
etmaxime fratres cum fratribus parentesque cum liberis (1). Qualre 
sifecles plus lard, la civilisation romaine a repoussd plus loin les fron- 
tiferes de la barbarie, il fa ut a Her en Irlando pour trouver ces habi* 
ludes sauvagos; I’indignalion inspire a saint J6r6me des paroles 
empreiriles d’une uvidente exageration : Scotonm natio (2) uxores 
proprias non habet : et quasi Platonis politiam legerit et Catonis 
sequatur exemplum, nulla apud eos con jux propria est, sed ut cuique 
libitum fuerit , pecudum more lasciviunt (3). Ut cuique libitum fuerit 
est uno cxag^ration. Mais I ’epopee iilandaise nous oflre, comme 
celle de l’inde antique (4), des traces de polyandrie (5). 

Le point que nous allons signaler prdsente un interSt particulier 


(1) De hello gallico , v, 14. (Vest rdpdtd par Dion Cassius dans Pabrdgd de Xiphi- 
lin, I, 02, § a. 

(2) La nation irlandaise. 

(3) Adversus Sociamim s liyro If, Migne, Pntrologia latino. , t. XXIII, col. 296; cf. 
epistola LXIX, Migne, Patrologia latino , t. XXII, col. 056-657; etStrabon, Hvre IV, 
c. vi, § 4, Edition Didot, p. 167. 

(4) Dans le Mahahnrata, les cinq fils de Pandu sont en m£me temps dpoux de la 
filie de Drupada, roi des pautchaln. 

(5) Lugaid, qni aurait did roi supreme d’lrlande vers le commencement de notre 
6re, avait trois pdres ; il'est surnomnid: mat na triFind Emna (Sergliye Conculaindy 
§ 24, chez Win discb, lrischc Texte , p. 213 ; Gilbert, National mss . of Ireland , fasci- 
cule 2, appendice IV, B; cf. fac-sirnile du Livre de Leinster, p. 23, On de la co- 
lonne 1 et commencement do la colonne 2). Un Lugaid, qui coupa la tfite du grand 
ln§ros Cacliulain (Revue ceMique, III, 182), est dgaiement issu d’une triple paternitd ; 
mac na tri Con (Annales de Tty crunch , cliez O’ Connor, Rerum kibernicarum scrip- 
toresy t. II, p. 14; cf. O’ Curry, Lectures on the mss. materials , p. 479, note). 
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par une certaine ressemblance avec ce qu’on appelle vulgairement 
en France Ie droit du seigneur, et donl la langue judiciaire du 
moyen age conserva cbez nous des vestiges plus audacieux dans 
I’expression que dans la pratique legale. 

Les tex'es que nous allons citer sont empruntfes a des rfecits con- 
serves par les deux manuscrits littferaires les plus anciens que l’lr- 
lande possfede, 1’un fecrit vers Fannie 1100, l’autre un demi-sifecle 
plus tard. L’Academie royale d’lrlande a mis an jour des fac-similes 
complets de ces manuscrits dans une collection qui a commence a 
paraitre grace a l’iniliative de son savant bibliolhecaire M. Gilbert, 
et dontla direclion esl passee en d’autres mains depuis que ce der- 
nier consacre ses veilles au recueil de specimens palfeographiques 
que le gouvernement anglais fait paraltre sous le titre de National 
manuscripts of Ireland. Le directeur actuel de la publication aeadfe- 
miqueest M. R. Atkinson, professeur de grammaire comparee au Tri- 
nity College de Dublin. II a place une introduction fort savante et du 
plus haut int6r6t en tfete du fac-simile du livre de Leinster, le der- 
nier des manuscrits mis au jour par 1’Academie royale d’lrlande. 

Ala page 27 de cette introduction, il donne l’analyse d’une his- 
toire des premiers temps du regne de Conchobar, roi d’Ulster, qui 
occupe les pages 106 et 107 du fac-similfe. Conchobar vfecut, semble- 
t-il, vers le commencement de notre fere, et c’est un des personnages 
principaux du cycle fepique le plus intferessant de l’lrlande. Ses su- 
jets avaient pour lui un respect tout particulier et lui en donnaient 
une preuve si extraordinaire, que le savant professeur du Trinity- 
College de Dublin reproduit le texte irlandais sans le traduire, il 
croit qu’il ne pourrait sans profaner la langue anglaise employer 
cette langue a exprimer un usage aussi inconvenant : Cech fer 
di Ultaib doberad ingin macdacht a feiss la Conchobar in chet aidchi 
combad he a cetmuntir. « Chaque liomme d’Ulster amenait la fllle 
nubile coucher avec Conchobar la premifere nuit afin qu'il fill son 
epoux. a M. Atkinson renvoie k un passage de ^introduction du Sen- 
chusMSr oil Ton attribue & ce code i’fetablissement du manage lfegal 
en Irlande (1). Il neparle pas d’un texte fepique fort important sur 
ce point. 

Ce texte appartient a une autre pifece du mfeme cycle, a la lfegende 
intitulfee Tochmarc Emire, qui a pourobjetle manage deCdchulainn 
avec Emer. Cdchulainn est le grand heros d’TTlster, I’Achille de 1’fe- 


(1) Ancient Inws of Ireland, 1. 1, p. 40; cf. p. 48. oil cette idde, suivant nous pey 
admissible, est ddveloppde dans la gtose, 



le droit du aoi dans l’epopee irlandaise. 333 

popde dont Conchobar est I’Agamemnon. Le manuscrit le plusancien 
de Ja legende du mariage d’Emer est ie Leabhar nah Uidhre, ecrit vers 
l’an 1100. Un fac-simild de ce manuscrit, qui a 134 pages in-folio, a 
dtd publie par l’Academie d’lrlande en 1870. Au moment ou. le fac- 
simild allait s’exdcuter, le lexte dont nous parlons et qui occupe 
29 lignes a la page 127, col. 1 de ce manuscrit, fut dtudie par M. O’ 
Looney, professeur de langue celtique is l’universite catholique d’lr- 
lande. M. O’ Looney en copia les neuf dernieres lignes; et, n’ayant 
pas, en sa quality d’lrlandais, le mdme respect que M. Robert 
Atkinson pour la langue anglaise, il publia ces neuf lignes avec une 
IraducLion anglaise dans le fascicule intitule : Proceedings of the 
Royal Irish Academy, Irish Mss. Series, vol. I, part. I, p. 194-195. 
Ce fascicule a paru en 1870. Aussitdt une main indignde arrachait 
du manuscrit original la moitid des lignes copides par M. O’ Looney; 
et, dans le fac-simild date de la mdme annde, cette moitid des neuf 
lignes copides par le savant irlandais manque. Celui qui, par un zele 
malenlendu pour l’honneur de son pays, accomplit cet acte de van- 
dalisms, n’avait pas lu ou compris les vingt premieres lignes que 
M. O’ Looney n’avait pas publides. Si ce fanatique exit etd plus ins- 
truit, la mutilation eiit dtd plus considerable. 

Voici ce dont il s’agit : 

Cilchulainn est parti d’Emain Macha, capitale de l’Ulster, pour al- 
ler se marier. Ilrevient avec Emer, sajeune femme. Un soir il arrive 
a Emain Madia. 

« Il mdne Emer au palais ; il la prdsente a Conchobar et au reste 
des grands seigneurs d’Ulster. Ceux-cisouhaitent la bienvenue h la 
mariee. Il se trouvait dans la maison un homme dont la langue etait 
le fleau de FUlster. Cet homme dtait le fils d’Arbad, Bricriu a la lan- 
gue empoisonnee. II prit la parole : Cilchulainn, dit-il, aura peine a 
supporter ce qui se fera ici cetle nuit; la femme qu’il a amende cou- 
chera cette nuit avec Conchobar, puisque c’est avec Conchobar que 
dort toule premidre femme avant de dormir avec les habitants d’Ul- 
ster. En entendant ces mots, Cuchulainn entra en fureur. Il secoua 
avec tant de force le coussin qui dtait souslui qu’il fit voler la plume 
dans la maison tout h l’entour. Puis il sortit. Ledruide Calhbad prit 
la parole : La situation, dit-il, est pleine de difficultds; il n’estpas 
possible au roi de faire ce qu’adit Bricriu, Cdchulainn tuera celui qui 
coucbera avec sa femme. Qu’on appelle Cuchulainn, dit Conchobar, 
nous verrons s’il y a moyen de calmer sacolere. Cilchulainn revient. 
Tu vas te mettre en route pour moi, dit Conchobar, tu m’amdneras 
le troupeau que j’ai sur la montagne de Fuait. Cilchulainn part, et 
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tout ce qu’il trouve de sangliers, de cevfs, d'animaux sauvages qnel- 
conques surla montagne de Fuait, il les cliasse devanl lui et les 
pousse ensemble comme un troupeau dans la pelouse d’Emain Ma- 
cha. Lii-dessus sa colere [se passe]. » 

Ici arrive le fragment public et traduit par M. O’ Looney pi mu- 
tile dans le manuscrit. 

« Les habitants d’Ulster discutent le point en litige, et void la so- 
lution & laquelle ils s’arrfitent : Emer couchera avecConcliobar cette 
nuit; Fergus et Calhbad se mettront dans le mdne lit pour veiller 
sur l’honneur de Cuchulainn (1). Conchobar et Emer rccevront les 
remerciements de l’Ulster s’ils acceplent. Conchobar et Emer accep- 
terent et firent comme il avait 6te decidd. Le lendeptaih matin Cpn- 
chobar donna & Emer le present que tout nouveau marid doit en ce 
moment a l’dpouse (2), et il paya a Cuchulainn le prix de son hon- 
neur outrage (3). » 

Ce sont probablement des reciis de ce genre qui ont provoqud 
l’indiguation de saint Jerbme et lui ont fait ecrire l’appreciation pas- 
sionnde des mceurs irlandaises que nous avons reproduiteplushaut. 
Enrdalitd, iln’y avait pas une bien grande diffdrence entre la morale 
irlandaise de l’epoque pa'ienne et celle des Germains ayant leur 
conversion au christianisme. Les uns et les autres sont passds a peu 
pres par les m&mes dtapes de la barbaric des idees primitives a une 
civilisation plus dlevee. 

H. d’Arbois de JURAirtVILLE. 


(1) Veiller sur l’honneur d’un tiers, dans les id£es de ce temps, c’est assurer par 
son t6moignage le payement de l’indemnitd ptScuniaire qui compense roqtrage dont 
ce tiers est yietime. La tache, que Toutrage. im prime sqr le Ccprvt de rinsultd., est 
efface des que l’insultd a rc$u le prix fixtS par la coutume. 

(2) Le donum matutinale , le moryengabe des Germains. 

(3) Le wergeld des Germains. 



D&COUVERTES 


DE 

HAGHES EN PLOMB 

(BRE.TAGNE) 


Comment on. un plomb vil Yairain s’est-il change? 

Les haches, il esl inutile de se le dire, ont toujours eld faites pour 
couper; aussi a-t-on toujours eu soin de les fqbriquer dans une 
substance dure et facilemenl trancliante, depuis le silex employd du 
temps des mammouths jusqu’a I’acierfondu des baches de nos sa- 
peurs. C’est done une chose bizarre et hors de regie que de voir des 
haches faites avec du plomb; car le plomb ne coupe pas, le plomb est 



mou, cassant, et ne peut s’aiguiser. Cependant, d une extndmitd a 
1’autre de la Bretagne, du Finistere a la Loire-Infdrieure, on a trouvd 
des cachettes renfermant des coins fabriquds en plomb, avec une 
douille pour s’emmancher dans un bois et un anneau pour attacher 
cette douille au manche, 

Ces haches de plomb sont habituellement bien plus epaisses que 
les haches en bronze. On cssayait sans doute de remedier h la mau- 
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vaise qualit6 du metal en renforqant les parois de la douille; pour 
cela, au lieu de placer enlre les deux valves du moule le noyau or- 
dinaire destine a former le creux, on avait soin d’en mettre un beau- 
coup plus faible; parfois m&me on le supprimait tout a fait, etla ha- 
che dtait fondue a plein metal. 

Cette conformation particulifere prouve bien que I’emploi du plomb 
pur ou presque pur etait intentionnel et voulu; ces haches etaient 
faites sur le type des coins en bronze, mais non mouiees dela m6me 
fapon. 

On n’a donnS jusqu’ici aucune dtude speciale de nos fonderies 
de plomb (1); cette fabrication dirange est cependant curieuse, car 
elle represente ici une industrie parliculibre. 


premiere decooverte de haches en plomb 

lie d’Er, Donges (Loire-Infdrieure). 

Dans une exploration sur les bords de la Grande-Bridre (G. P. 
de Lisle, juin 1879), une cachette de haches en plomb nous fut si- 
gnals. Elle avait eld ddcouverle par un journalier sous les terres 
d’une prairie qui horde le canal de la Taillee, a l’extrdmitd N.-E. 
de Pile d’Er. En levant les terres de ce prd, notre homme avait dven- 
trd un trou rempli de coins en plomb, trds altdrds par l’oxyde, et 
couverts d’une croilte blanchatre de trois ou quatre millimetres d’d- 
paisseur. Ces haches dtaient au nombre de quarante environ, et tout 
aupres se trouvait une autre cachette contenant seize ou dix-huit 
pierres en grds, polies sur quatre faces et allongdes en forme de 
coins de beurre. En coupe elles foment un carrd arrondi sur les 
angles, et les deux bouts vont en se retrdcissant (longueur, 17 centi- 
mdtres; largeur, 5 ou 6 centimetres). Malgre I’altdralion de la ro- 
che,on voit tres bien, au luisant des surfaces planes 1 que ces pierres 
ont servi k aiguiser. 

Une. des haches de cette fonderie pdse 2 kil. 100 grammes, et 
encore elle est incomplete. Voici le rdsuitat de l’analyse que notre 
savant chimiste, M. Andouard, a bien voulu faire h ma demande : 


(1) Je dis fonderie pour designer un depot d’obiets enfouis aprfes la fonte et ac- 
compagnes le plus souvent de culots et de rejets de fonte ; mais on donne actuelle- 
ment ce nom k des cacliettes d’objets brisds, qui n’ont aucunement le caractdre de 
fonderies. 
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Hache en plomb de Vile d’Er. 

Plotnb 
Fer . 


Tout auprds du lieu ou dtaient cachees ces haches, se trouve la 
mine a plomb du Pont-du-Gud. A la surface on recueille, dans un 
melange de tourbe et d’argile chloritique, des rognons de plomb 
sulfure et de plomb carbonate. Puis, a 28 centimetres du sol, se mon- 
treun filon de quartz plombifere; enfin, & des profondeurs variables, 
on decouvre dans le granit des filons mdtalliferes d’une assez grande 
dpaisseur. 11 est bien dvident que nosfondeursnesontpasallds bien 
loin chercher le plomb qui a servi a fabriquer leurs haches; l’ana- 
lyse chimique du minerai de Pont-du-Gud nous confirme bien dans 
cetle opinion. 

. Minerai de Pont-du-Gud. 

Plomb. 

Fer, etc 


DECXlfcME DfiGOUVERTE DE HACHES EN PLOMB 
Branru (Morbihan). 

' Entre Sdvdrac et la Roehe-Bernard, d cinq kilomdtres de ce der- 
nier bourg, on aperqoit, surla gauche de la route, les maisons de 
Branru ddemi cachdes sous les chdtaigners et les chdnes; puis en 
face de ces plantations, une butte allongde etnue, surmontde d’une 
rangde d’arbres rabougris. Deux ouvriersexploitaienten cetendroit 
une carridre, ouverte il y a une quinzaine d’annees pour I’entretien 
d’un chemin, lorsqu’en enlevant les terres qui recouvraient la ro- 
che, l’un d’eux ddcouvrit une cachelte ronde, aussi regulidrement 
tracde que 1’inlerieur d’un boisseau et remplie d’outils en plomb; le 
mdlal dtait comme pourri par le temps; des pidces prises les unes 
dans les autres se brisaient en se sdparant; aussi, aprds avoir mis de 

22 


99 , 40 
0 , 60 

100, 00 


99 , 49 
0 , 51 

100 , 00 


XLII. 
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c6t6 quelques-uns des outils les mieux conserves. nos ouvriers jete- 
rentle reste dans la carriere et reprirent leur ouvrage. 

Deux de ces haches m’ayant 616 prdsentdes par mon ami M. P. 
du Boischevalier, je me rendis au lieu ou la trouyaille avait et6 faite 
et je commenpai mes fouilles. 

Les reeherches furent longtemps sans r6sultat; la carriPre ctail 
encombrSe de pierres de rebut et de debris de toute sorte, et l’espace 
manquait pour deblayer ce remplissage. Enfin, j’attaquai un point 
oil des mottes de terre m£lees de gazon formaient une couche de 
deux pieds d’dpaisseur, et bientdt je vis reluire sous la pioche un 
morceau de mdtal brillant; j’Pcartai mes travailleurs et continuai 
seul ma besogne, enlevant minutieusement les terres entassSes en 
eet endroit. Je dPterrai ainsi, d'abord quelques fragments de plomb, 
puis des baches entires et d’aulres brisees; quelques-unes Ptaienl 
tordues et bossudes comme ces doles de plomb que les peintres pd- 
trissent sous leurs doigts pour en faire sortir la couleur. Un large 
culot de plomb et des fragments de coins m616s de bronze comple- 
terent ma trouvaille. 

Yoici la composition de ces haches, d’aprfes l’analyse chimique de 
notre savant professeur M, Andouard : 

Premier Achantillon. 


Plomb 98,62 

Per, cuivre, etc 1 ,38 


100,00 

Les haches de Branru sont de deux tailles differentes, 12 centime- 
tres et 7 centimetres; leur nombre 6taii de 450 pour le moins d’apres 
revaluation de celui qui les a ddcouverte?. Quelques pieces brisees 
soit revdtues 4’ape teinte euiyjrepse provenant d’un faible alliage 
debrou?e, 

Yeiei l’analyse chimique de deux de pes fragments : 

Premier fragment, 


Plomb., ........... 90,15 

Cw?re 8 ,yo 

Itajn, for, etc, 0,95 


100,00 
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Sur cet fichantillon, le bronze 6tait elendu a la surface exlerne et 
interne de la hache et formait ainsi une sorte de plaque. 


Deuxieme fragment . 


Plomb 89,46 

Guivre 8,87 

Etain, fer, etc 1,67 


100,00 

Ainsi, malgr6 leur apparence cuivrique, ces haches sont compo- 
sites presque enticement de plomb avec un dixibme seulement de 
bronze. 

Nous avons figure, p. 335, une hache provenant de Branru. 

TROISlEME DECOUVERTE DE HACHES EN PLOMB 
Saint-Nom (presqu’lle Gudrandaise, 


De nombreux coinsen plomb caches a peu de profondeur sous le 
sol ont 6t6 ditcouverts lors du defrichement de la grande lande 
situde entre Saint-Non et Clis, a trois kilometres au N.-E. de Gutonde. 
Cespibces, recueilliesparM.M..., sont restees en tas sous une remise 
pendant quatre ou cinq ans, puis ont bte disperses pour la plupart. 
La hache de cette provenance que j’ai entre les mains est encore 
bourree de l’argile qui a servi a former la douille ; elle est longue 
de prbsde 13 centimetres et son Spaisseur estd’un demi-ceptim6tre. 
D’autres pieces plus fortes et plus grandes se trouvaient dans le 
mime lot. 

Analyse chimique : 


Plomb 99,27 

Etain, fer 0,73 


100,00 

QOATRIEME DfiCODVEKTE DE HACHES EN PLOMB 
Moellan (Finisttsre). 

Une quatribme trouvaille de haches en plomb a 6le faite dans le 
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Finistere, ail sud de Quimperld. La cachette etait enfouie k peu de 
distance d’un dolmen voisin de Kerlaurette, sur la lande de Moellan; 
elle se composait de coins en plomb et en bronze, J’ai vu deux ha- 
cbes de plomb provenant de cette fonderie; l’une mesure 18 centi- 
nnMres; elle est pleine, et au-dessus de l’anneau sont marqudes 
deux petites moulures suivies d’une gorge un peu plus forte ; l’au- 
tre est longue de 12 centimetres et demi et n’a qu’une seule mou- 
lure au-dessousde la collerette quiborde la douille; elle est creuse 
et tres ddprimde vers le sommet. Ces haches appartiennent a la 
belle collection deM. H. Fornier de Rennes. 

En dehors de notre rdgion, une bache a douille en plomb est si- 
gnals par 0. Montelius. Cette hache fait partie de la collection du 
mus6e royal des antiquites de Su&de. 

Sir John Evans, ala page 448 de soninteressantouvrage : Ancient 
bronze implements of Great Britain, parle egalement de haches k 
douille en plomb, trouvees en Angleterre. 

En Italie, la collection Chigi, de Sienne, possede une hache d’un 
autre type, trbs ornementde et egalement fondue en plomb ; elle est 
reproduite dans le musee prehistorique de M. de Mortillet, plan- 
cheXCIII. 

Ces trouvailles isolees ont, comme on le voil, un caracldre pure- 
ment accidentel ; mais en Bretagne, les haches de plomb se prdsen- 
tent dans des conditions qui leur donnent une tout autre impor- 
tance ; les fonderies que nous avons indiquGes en sont une preuve 
trds suffisante. 

Voici les collections qui, h ma connaissance, possddent des haches 
de plomb provenant de la Bretagne : 


Vannes. Le Mus6& 

Redon. Collection P. du BoisclieValier. 
Vendee. — B, Fillon. 

Nantes. — Hyrvoix. 

Rennes. — H, Fornier. 


S.-Nazaire. 

Gudrande. 

Nantes. 

Vannes. 


Collection G. Mdresse. 

— Muterse. 

— G. P. de Lisle. 

— Davy de Cussd 

(k Imposition de 1878). 


Nos haches en plomb sont presque toutes plus longues que les 
coins de bronze; en moyenne elles depassent 42 centimetres, taille 
ddja un peu exceplionnelle, surtout parmi les haches k douille; 
leur epaisseur est aussi bien plus forte et parfois elles sont comple- 
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lenient pleines. En somme, on employait le plus de m6tal possible 
pour essayer de les rendre solides. 

Si nous pouvions rdunir les haches de plomb de ces diff&renles 
trouvailles, nous arriverions a un chiffre assez 61ev6; mais il se- 
rait encore loin de reprfeenter la proportion numerique de ces pie- 
ces par rapport aux haches de bronze. Elies ont en effet bien plus 
de chance de ne pas filre remarquSes, leur couleur terne etgrisatre 
se confondant avec celle de la terre. Puis il est toujours facile a 
nospaysansde faire fondre le plomb et de s’en servir; e’est du 
reste ce qui est arrive pour une partie de nos trouvailles (1). 

Le bronze au contraire, avec sa couleur verte, est trfe apparent; 
plus rebelle a Taction du feu, il arrive forcement dans la hotte du 
chiffonnier, et de la dans nos vitrines. 

Je ne veux pas non plus prfitendre que nos haches en plomb soient 
communes, ce qui donnerait peul-fetre l'idfie de crder un nouvel 
Hge : l’^ge du plomb, pour faire contrepoids a certain 8ge ducuivre 
qui tend a baisser dans l’opinion. Ces mots sont bien grands, ce me 
semble, pour de si petites choses, et je ne sais vraiment si le temps 
ne nous manque pas un peu pour tous les ages et toutes les dpoques 
que J’on veul nous inlliger. Je ne dis pas cela pour notre pays bre- 
ton, ou beaucoup d’dpoques nous manquent au contraire : ainsi le 
Saint-Acheul et le Moustiers n’on point para en Basse-Bretagne; le 
Solutrd, 8ge un peu dphemfere en dehors de son endroit, ne se re- 
trouve nulle part ici; la Madeleine seulement au sud de la Loire et 
sanscavernes; le premier age du fer, 8ge ingrategalement pour nous, 
ne s’est montre que dans quelquescantons. Je tiens seulement a bien 
dtablir qu’il y a eu des fonderies de haches en plomb, et que cette 
industrie semble parliculierement d£veloppde en Bretagne. Mais, 
comme on peut se demander a quoi servaient des haches qui ne peu- 
venl couper, et qu’il n’est pas aisS de r£pondre a cette question (le 
caractere soi-disant volif de ces haches n’etant demontre ni par leur 
place dans des tombeaux, ni par leur usage dans des rites funerai- 
res), peut-6tre sera-t-on tente de voir la simplement une dtrangete 
et de passer outre. Ce serait un tort : le caractbre inoffensif de ces 
haches est commun a. loute une branche de notre metallurgy pre- 
miere. 

Plus de six mille cinq cents haches a douilles, designees sous le 
nom de haches de Bretagne, ont 6t6 trouv6es dans plus de soixante- 


(1) Notamment pour celje de i’Jle d’Er, 
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dix cachet'tes diffdreni.es, pour le moins. Eh bien, ces haches soni 
tout aussi dlonnanles que nos haches de plomb; elles ne coupent 
pas et sontcreuses jiisqu’k la partie qui devraitservir detranchant; 
elles sont de la grosseur du doigt, d’un doigt d’enfant pour la plu- 
part. En fid, elles sont faites de plomb et de cuivre, presque par mo'i- 
ft'ddans certains cas. 

Ces ddpOts, je le sais, s’dtendent jusqu’a la Normandie ( 1 ); mais 
considdrons qiie ces haches h douilles, dites haches de Bretagne, re- 
prdsenlent h. elles seules le double de tout ce qu’on a trouvd de ha- 
ches de toutes sortes dans la France entiere. C'est done la une oeuvre 
considerable, el cependant tout aussi dtrange que celle de nos fon- 
deries de plomb. 

Comparons maintenant ces pauvres haches de Bretagne, gauche- 
men t mouldes sur un type uniformc et faites en mauvais alliage, 
avec les pieces d’une veritable fonderie de bronze. Lk les formes 
sont eidganles, varides, ingdnieuses; la force desmetaux est liabile- 
ment combinde. Ce sont deux industries diffdrentes. L’une nous 
donnedes pidees enfouies aprds la fonte surle lieumdme oil elles ont 
etc fabriqudes; ses produits sont (ous sur le mdme modele et fondus 
cn grande partie avec le plomb du pays : c’est la l’industrie locale. 
L’aulre ne se prdsente point de la mdme fa?on; jamais on n’a ren- 
contre ici de cachettes de fondeurs uniquement composees d'epdes, 
ou de javelines, ou de poignards. Nous ne trouvons pas non plus les 
moules qui ont servi a les fondre; le type de ces armes et Palliage 
qui les compose n’appartiennent point a notre pays ; c'est l’indus- 
trie dtrangdre. 

Nos haches de plomb et les petites haches de Bretagne reprdsen- 
tent done des produits de nos fonderiesbrelonnes. De mdme que nos 
paysans fabriquent encore, en 1881 , des pesons de fuseaux fondus 
en plomb sur le modfele des fusa'ioles de bronze, de mSme aussi nos 
devanciers ont fabriqud en alliage de plomb ou en plomb pur des 
haches modeldes sur les coins en bronze, 

Au temps ou la Gaule recevait de l’Est la civilisation du fer, l’usage 
du bronze dut s’dleindre assez vite; son importation en Armorique 
par voiede colportage on d’dchange ddcrut ainsi foredment. Le fer 
avail bien des dtapes k franchir pourpendtrer de l’Est jusqu’k notre 
pointe perdue de l’Ocdan. Privds de ces deux ressources, nos compa- 
triotes essaydrent de fabriquer eux-mdmes leurs hacheltes avec le 

(1) Des liaclies en plomb out aussi 6tg trouvtSes en Normandie ; M. G« »ScidIer me * 
signale deux hachos de ce mdtal* appartenant au musge de Rouen. 
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metal que leur fournissait la contree, m61& a des fragments d’oulils 
ou de cuivre. — Cette ddgdndrescence de l’industrie du bronze est, 
au reste, trds sensible dans nos contrdes du N.-O., ou l’usage des 
coins a douille s’est continue longfemps dans ces diminutifs de ha- 
ches qui ne sont plus que les simulacres des haches usuelles (1). 

Pitre de Lisle, 

Secretaire general de la Societe archeologique 
de la Loire-Infirieure. 

(1) Peat-6tre des <>t>jets d’^change d’ude valeur toute cdnventiounelld. 


REFLEXIONS SUR UNE NOTE DE M. MOMMSEN 

RELATIVE A UNE 

INSCRIPTION D’AMIENS 


Pendant que je m’occupais de la grande. inscription miiitaire d’A- 
miens (supra, p. 138), M. Mommsen en recevait une copie et un 
estampage envoyds par M. Otto Hirschfeid, et publiait, dans le 
Bullettino dell’ Instituto di corrispondenza archeologica, n° VII, juil- 
iet 1881, p. 176, une nouveile note dans laquelle j’ai leplaisirinat- 
tendu de rencontrer la confirmation de mon travail, a ce moment 
encore inconnu au savant dpigraphiste de Berlin. Voici l’extrait es- 
sentiel de cette note : 

« A la 4“ ligne l’estampage montre dvidemment, comme Hirsch- 
feid (1) l’a copid, R • F au lieu de P • F. A la 5 a ligne, la pierre 
porte, non pas EIVS, mais EIVSem- A la 6° ligne, la premidre let- 
ire est, non une haste verticale, maisunjambage oblique, apparem- 
ment le rdsidu d’un M; la sixidme lettre a eld prise pour un L par 
Hirschfeid, mais sur l’estampage il me semble voir E, c’est-a-dire 
un E, bien que cela ne soil pas trds certain. Le plus important, c’est 
que les deux fragments ne seraccordent pas, et qu’entre L (ou E) et 
T, a la 7“ ligne, il manque peut-dtre plus dedeux lettres, par la pos- 
sibilild qu’il y a de supplder i\ Ia8°lignead!EXPEDIfionem, soitd’a- 
brdger ce secondmot en EXPEDItionou en EXPEBlf. Ainsi, il reste 
peu d’espoir d’arriver a quelque solution probable de l’dnigmatique 
///MON1 (ou T) VE (ou L) ///// TVM, dans l’incertitude du nombre 
de lettres perdaes entre YE etTVM; MOhJjWEJNTYM, ainsi que le 


' (1) Dans cette traduction Je me conforme, comme l’auteur, a 1’usage allemand de 
(jdsignpi 1 un cpntetnporain sjmplcment par sop pom, saps formalispie, 
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remarque Hirschfeld lui-m§me, n’est stirement pas sur la pierre. A 
la 4 e ligne, en recherchant quelque nom de legion, je ne trouve 
d'aulre moyen que de supposer, par exemple, [LEG • TER • P • TE] 
R • F. Le nombre de ces lettres semble exeessif; mais il faut songer 
que les ligatures et les petites iettres inscriles dans Iesgrandes trou- 
blent considbrablement les calculs ordinaires. » 

On voit des a present jusqu’oii le dechiffrement de M. Mommsen 
Concorde avec le mien etcombien ila bteprksd'atteindrela solution 
dontil a trop t6t desespdrd; il ne lui a manqud que d’apercevoir le 
point triangulaire qui precede le R (a la 4 e ligne), et qui en fait une 
sigle caract6ristique, au lieu d’une lellre finale de mot; c’est la que 
gisait le nceud de la question. Si son estampage est rdussi dans toutes 
ses parties, il y retrouvera h coup stir ce point. Tous deux nous 
avons reconnu le R au lieu du P, ainsi que le groupe de lettres dta- 
DE 

g6es qui, soit dit en passant, est disposb comme j e l’ai figure dan s 

mon fac-similfi, et non comme M. Mommsen a cru le voir. Il a 

aussi soupsonn6 le mot MOfdlVENTVM, m6me avec les ligatures (el- 
les que je les ai indiquees, et s’il a renoncb a cetle restitution, c’est 
pour avoir supposb que les deux fragments ne seraccordenlpas. Or, 
en suivant des yeux sur le dessin leur ligne de jonction, on constate 
sans peine qu’ils coincident tout le long de cette ligne accidentee, 
et que, de ce chef, il n’y a pas de lettres perdues. 

Quelque exeessif que paraisse a M. Mommsen lui-mSme le nombre 
des lettres de sa propre restitution [LEG • TER * P • TE]R • F, ce 
nombre devrait 6tre plus considerable encore, car il y manque, en- 
tre LEG et TER, lenumdro de la ldgion et son nom. De plus, l’itdra- 
tion des surnoms pia , fidelis par des adverbes numbraux ne parait pas 
anlbrieure a ValSrien ou k Gallien, ainsi que cela est dSmontrd par 
les deniers ldgionnaires de ce dernier, et surtout par l’inscription 
de Thorda (1) qui faitmention d’une LEG * V • MAC • III • PIAE * 
FI Delis, sous ce principat, precisement avec la mbme troisibme itd- 
ralion. Or il n’y a eu aucune expedition en Bretagne k cetle epoque. 
En voila plus qu’il n’en faut pour rendre absolument inadmissible 
la restitution proposee in extremis. 


(1) C • 7. L.j t. Ill, n» 875. Quant & l’inscription de Szdny, n° 4800, mentionnant la 
LEG • I • AD • BIS ■ p • F • CONS[iantis), elle doit Stre rapportde a la mime 6po- 
que, car M. Mommsen a donnd de bonnes raisons pour que l’on suspecte la date du 
Qonsqlat de 543 qui la termine, 



346 REVUE ARCHitOLOGIQUE. 

Yoici quelques exemples de lettres Atagees comrae dans EIVS D « : 
KARISSIMe, Brambach, C. I. Rh. 1349; IVSTINIs, ibid. 999; 
SEcvrvs NVS SE j ib. 1745; CAESARVMf, inscr. de Bourges, Kersers, 
tpig. rom. du Chef , n° 1; DANN<I>u, inscr. gauloised’Alise Sainte- 
Reine. 

Quant ala ligature enlre deux mots conseculifs, elle n’est pas ne- 
cessairement contraire aux habitudes Apigraphiques, comme le 
croient quelques personnes; ainsi Ton rencontre AETERNA3DOMVS, 
• Renier, I. R. A. -1766; DATVA/EST, ib. 3081; VOTVA/DEO,#. 157; 
SIT, pour SE ET, Bramb. C. I. Rh. 1606; NOM.1CVIT, ib. 412; 
SIGNAE pour S1GNA ET,ii. 1329. On rencontre mAme des mono- 
grammes tels que AAA pour Ma(rtia) V(ictrix ) ; F el aussi C F, pour 
P[ta) { Fidelis ), ib. 1377. 

Le musee de Darmstadt possAde une inscription provenant d’An- 
dernach (Bramb., n° 675) et contenant une mention de vexillaires 
de la legion XXI Rapax, exactement sous la mAme forme que dans 
rinscription d’Amiens ; il y a la un curieux rapprochement a faire : 

I ■ 0 • M • SAC 
C PAPIVS FOR 
TVNATVS-D 
LEG XT\. RAP 
E T • V EX 1 L LA R 

LEG E1VSDEM 

Encore une remarque avant de terminer. On sait que dans les es* 
tampilles desbriques et des tuiles de fabrication militaire les noms 
et les surnoms des legions sont reprAsentAs par leurs simples ini* 
tiales ; le mAme systAme abrAviatif a AtA souvent employA dans les 
inscriptions lapidaires ; ainsi Ton trouve LEG • V * M, pour foacedo- 
nica (Wilmanns, 1410) ; LEG *T* M, pour Minerma (Boissieu, Inscr. 
ant. deLyon, p. 305) ; L •T* M • P * F, pour Minervia pia fidelis 
(Brambach, I nscr. rh-, 560); LEG • V ■ G, pour Gallica ( C . I. L., Ill 
294); LEG • till • F * F, pour Flavia felix (Bramb., 1626); LEG • 
XI ■ C • P • F, pour Claudia pia fidelis (C. I. L., Ill, 2833) ; LEG • 
Xllll • G • M • V, pour Gemina Martia victrix {ib., 1158). On peut 
done s’autoriser de ces exemples pour confirmer l’opinion que les 
sigles R • F, dans I’inscription d’Amiens, designent la legion XXI 
Rapax, aussi bicn que la sigle R dans les estampilles de briques 
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conserves au musde de Wiesbaden, LE XXI R. II en existe d’au- 
tres sous la forme L • XXI. C’est ce qui resulte des eslampages que 
M. le colonel von Cohausen, directeur du musee de Wiesbaden, a 
eu 1’obligeance de m’adresser et qui permette.nt de corriger les lec- - 
lures LEG • XXI • R, el LEG • XXI ■ R II donn&es par Brambach, 
n os 1303 b 1, 1503 b 2. Dans celle dernidre, les caracteres R II pro- 
viennent d’une fausse interpretation de six pelits traits horizontaux 
figurant les doigts du pied qui forme le contour d’encadrement de 
l’estampille. 


Robert Mowat. 



UN 


TEXTE 


INEDIT D’AGTES DE MARTYRES 

DU III' SIfiCLE 


Eus&be, au chapitre xv du qualridme livre de son Histoire eccld- 
siastique, aprds avoir racontd le martyre de Polycarpe a Smyrne, et 
mentionnd a la suite les martyres de Metrodore, prtHre dela secte de 
Marcion.et dePionius dans lamSme ville el A la mfime dpoque, toil: 
« On a encore aujourd’hui les Actes de plusieurs qui dans le m6me 
temps monrurent pour la foi & Pergame , ville d’Asie, comme 
Carpos, Papylos et Agathonicfe. » 

Depuis longtemps la critique a distingue ces faits qu’Eusbbe, par 
une Strange confusion, rapportait a la mSme date. 

La condamnalion et l’execution de Polycarpe, SvSque de Smyrne, 
eurent lieu dans cette ville le 23 fevrier de l’annde 155, sous le rb~ 
gne d’Antonin le Pieux, Statius Quadralus etant proconsul de la 
province d'Asie (1). 

La mort de Metrodore et celle de Pionius, par l’effet aussi d’une 
sentence proconsulaire, eurent lieu dans la mSme ville de Smyrne 
quatre-vingt-quinzeansplustard, au commencement de mars 250(2), 


(1) Waddington ,Mimoire sur la chronologie de la vie du rheleur JElius Aristide , 
impr. imp., in-4 0 , 1867; cf. du m6me : Fastes des prov. asial. de I’emp. rom., 
pp. 219-221. 

(2) Le martyrologe de Baronius, apr&s Bede et les autres hagiographes latins, 
place l’exdcution do PioDius le l 01, 2 fdvrier. On ne comprend plus alors le passage de 
ses Actes oil 1’on dit qu’il fut pris un samedi, le jour anniversaire du martyre de 
Polycarpe. Le 23 fdvrier 250 est justement uu samedi. Les hagiographes grecs mar- 
quent la mort de Pionius le 11 mars. 
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peu de temps apres la publication en Asie des nouveaux 6dils de 
l’empereur Trajan D&ce (1). 

Les martyres de Carpos, de Papylos et d’AgalhonicS, attests par 
Eus6be, sont da m&me temps que ceux de MStrodore et de Pionius, 
c’est-a-dire appartiennent au regne de D6ce (2), et furent vraisem. 
blablement la suite de condamnations prononcSes par le proconsul 
Optimus, successeur dans le gouvernement de la province d’Asie de 
Julius Proculus Quintilianus, lequel en mars 250 avait condamnS 
M6trodoreet Pionius au bucher, et dont le pouvoir expirait auprin- 
lemps de cette m&me ann6e (3). 

Les Actes de Pionius figurent en latin dans le recueil de Ruinart. 
C’est une pifece int6ressante a plus d'un titre, mais qui ne saurait 
6tre considSrSe comme originale et dont l'authenticit6 est seulement 
approximative, si Ton peutparler ainsi. II est probable que les Actes 
de Pionius qu’EusSbe a connus elaient Merits en grec - , c’est-i-dire 
dans la langue communement parlde a Smyrne et dans toute l’Asie 
proconsulaire. IIs etaient en outre sous la forme Spislolaire (4). De 
plus, il est bien invraisemblable que les deux longs discours pr6t6s 
a Pionius et qu’Eusebe paralt avoir lus, puisqu’il les resume, aient 
6t6 en effet prononc§s par lui sous les portiques de Smyrne et dans 
l’enceinte de la prison. Si amis que les Grecs d’Asie fussent de la 
parole publique, il est douteux que les agents de Fautorit6 charges 
d’arrSlerdes pr£venus les laissassent faire des harangues en pleine 
agora, et, dans l’espdce, recriminer conlre les institutions et les lois. 
Enfin, dans cette piece, la preoccupation d’imiter les Actes de Poly- 
carpe est flagrante (5). L’auteur anonyme des Actes de Pionius, sans 
negliger de recueillir quelques traditions locales et quelques traits 
qui semblent pris sur le vif (6), en plus d’un endroit a travails de 
t&te et s’est visiblement inspire de la lettre qui raconte la passion 


(1) Acta Pionii, dans Ruinart ; cC. ch. u et ch. mil. 

(2) Le martyrologe de Baronins les met, sans autre raison apparente qu’une 
f ausse interpretation du passage d’Eusbbe, sous Marc-AurSle et Commode : « martyrio 
c oronati sunt in persecutione Marci Antonini et Lncii Anrelii Commodi. » 

(3) Wadding ton. Fast, procons. de la prov. d’Asie, p. 269. 

(4) Eusfebe, Hist, eccl., IV, 15. 

(5) „Une note suffirait A peine A marquer les points de ressemblance. Nons ren- 
voyons done ici le lecteur A une lecture approfondie et A une comparaison des deux 
extes. 

(6) Entre autres, ce passage : « Cum Sabina lateri ejns (Pionii) cavens incursum 
populi, vincta properaret, ait quidam : sic tunicam ejus tenes, quasi lacte illius 
arere formides. » Ruinart, Act . Pionii, X. 
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du plus illustre et du plus populaire des martyrs de 1'Asie Mi- 
neure. 

Pour ce qui est des Acles de Carpos, de Papylos et d’Agathonice, 
Eusbbe, nous l’avons notd, alteste qu’ils existaient de son temps, 
c’est-k-dire a la fin du hi 0 ou au commencement du iv e sidcle. Mais ils 
sontperdus. Ceux que nous avons en grec sons le nom deMdtaphraste 
et sous la forme d’un sermon, eL en lalin, traduit librement de ce 
grec, dans la collection de Surius (1), out justement paru a Ruinart 
indjgnes d’dtre recueillis et publies dans les Acta sincera. II fau- 
drait en effet une bien grande complaisance pour voir dans un pa- 
red morceau un document de quelque valeur historique. C’est une 
pidsce incohdrenle, ddcousue, surchargee de miracles et embarrassde 
•conime d'une epchbre d'absurdes details. Essayer de faire un triage 
dans un pareil fatras parait impossible. Le canevas primitif dtouffb 
sous l’illustration est indiscernable. Des lapremidre iigneon est jetd 
bcp de la raison et de la Yraisemblance. Qui admettra que l’empe- 
reur Ddce, informd que deux fiddles d’une petite ville d’un canton 
cje la provinee d’Asie resistaient a ses ordres souverains, aitddpdche 
spdcialement et tout expres un lfigat pour les rdduire ou les suppri- 
mer? Qui admettra que ce ldgat, en face de ces deux personnages 
arrdtds par ses ordres, ait joud le rOle qu’on luj prdte, les ait de la 
f3fon qu’on le-raconte promends de ville 'en ville; ait usd k leur 
dgard, et nalurellement en vain, de toulds les formes du dernier sup- 
plies? Si pj?i! cef a assesseur » de Ddce £2), ainsv que la version de 
Surius l’appelle, si parce legal extraordinaire il faut entendre tout 
simplementle proconsul d’Asie en tournde dans sa province, eomme 
on le nomme Yaldrius et que, selon le calcul des Latins, ii a faitexd- 
?u ter Carpos et ses deux compagnons le 8, le 12 ou le 13 avril,> il suit 
gu$ cela n’ajpq avoir lieu sous le rdgne de Ddce, car aux deux prin- 
temps de 250 et de 251, les deux seuls que ce rdgne comprenne, les 
proconsuls se nommaient: le premier, Julius Proculus Quintilianus; 

■ le second, Gptimqs. Etsi, avec les Grecs ? le martyre de Carpos et de 
ses amis est placd au 13-octobre 251, si « Valeriy » a etd dcrit pour 
ft ValeriabusD et que celui-ci soil le Yaldrien ami .de Dd.ce qui fat 
pius tard empereur, d’abord la conduile particulidrement perfide et 
crupll^, qu’op; lui prdtp ici rdpugne avec ce qu’on saitdu earactere 
^de ce personnage,. qui pusssit. p.Qjxr un des hommes les plus honndtes 
f, e sot , ^ em P s 5 en second lieu ce Yaldrien, nommd censeur 5 ce 

. ‘ , ‘' t 1 :/* « ' ’’4 ■. ; , 

' ’ 4 r . ' "■ ’’ 4 ‘ 1 >'* -mu.*; 

W Cf. au 13 avril dans les Bollabdistes, April f: Ilf. A ■ * **» .. , , . . 

(2) ffuyxd9e5p6v Ttva, Act de M&aphraste, - 1 * 
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moment mAme, n’Atait pas alors'a Pergame ni en Asie Mineure (1). 
Enlin, qu’il s’agisse de ce Valerien ou d’an autre Valerianus ou 
ValArius, il est difficile deeroire qu’on ait persecute les chrAtiens en 
Asie au milieu d’octobre 251, quand depuis dix mois toute violence 
etait arrAtee dans la province d’Afrique, et que depuis six mois, a 
Rome, c’est-a-dire a. peu pres au moment ou le nouveau proconsul se 
mettait en route pour Ephese, les chretiens avaient vu s’ouvrir leurs 
prisons et que Corneille, Alu pape depuis la fin du printemps, rAu- 
nissait librement autour de lui les principaux personnages de son 
Aglise pour discuter et regler avec eux nombre de questions qui 
divisaient alors les fiddles. Le Valerius ou Valerianus des Actes de 
MAtaphraste, 1 ’ assessor Becii est emprunte sans doutead’autres Actes 
ou il est nommA tantdt collogue, tantAt prefet de Dece, bien qu’il soit 
certain qu’il n’a jamais eu la premiere qualite et fort douteux qu’il 
ait eu la seconde. 

En fait on ne saurait guere tirer de ces Actes que le nom de l’em- 
pereur et ceux des trois ou quatre martyrs qui y figurent. Ceux de 
DAce, du proconsul Valerius, et du martyr Agathodorosmanquaient 
Avidemment aux Actes qu’EusAbe connaissait, sinon il etit cite le der- 
nier avec les trois autres, et n’aurait pas implicitement rapportA l’e- 
pisode au temps des empereurs Antonin ou Marc AurAle. 

Le caractere des Actes de Metaphraste et leur nullite historique, et 
aussi la mention si expresse d’Eusebe, nousont donnel’idfiedecber- 
cherdans les manuscrits grecs de notre Bibliolbeque nationale si nous 
ne trouverions pas, sinon la piece d’Eusebe . (comme il n’en dit 
rien, nul ne peut en face d’un texte nouveau Atre assqrA de la pos- 
sAder), au mains un document plus sArieux el de plus grande au- 
toritA. 

Sur dix manuscrits du fonds grec contenant le r'Acit des martyres 
de Carpos, de Papylos et d’AgathonicA qui se trouvent a la biblio- 
thbque de la rue de Richelieu, neuf nous donnent le texte mAme de 
MAtaphraste (2) sans variantes qui vaillent la peine d’Atre relevees. 
Un seul nous fournit un recit nouveau beaucoup plus court et plus 
raisonnable, et digne pouncela d’attirer l’attentiou. C’estun manus- 
crit note au catalogue comme de provenance orientale, entrA a la 
bibliotheque en 1669 et portant le n° 1468 du fonds grem 


(1) Valerianus, en octobre 251, etait & Tarmee en Thrace avec Trajan D&ce (Gapi- 
tolin, Valerianus, I), 

( 2 ) Voir au fonds grec les nos a/,80,, 1484, I486, 1494, U95, 1503, 1512j 1514 e t 
1543* 
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Le nouveau texte qu’il donne des Actes de Carpos, de Papylos et 
d’Agathonicd n’a pas dtd connu de Tillemont, de Ruinart ni des his- 
toriens et critiques postdrieurs, et nous parait absolument inddit. 

Si I'on ne peut soutenir que ces Actes soient ceux mdmes qu’Eu- 
sdbe a mentionnds, rien ne s’oppose a ce qu’il en soit ainsi. Le 
nomdel’empereurrdgnant, non plus que celui du proconsul d’Asie, 
juge des martyrs, n’y est pas marqud, et ies qualitds d’evdque et 
de diacre attributes la premitee St Carpos, la seconds a Papylos dans 
les Actes de Mdlaphraste, ne sont pas indiquees non plus. Par ces 
traits, tout ndgatifs, il est vrai, cette pidce s’ajusterait bienavec cede 
dont parle Eusdbe. 

La mdtaphysique que fait Carpos devant le tribunal procon- 
sulaire est dirange sans doute, mais lout n’est-il pas dtrange dans 
ces affaires? D’ailleurs le discours que prononce le saint est relati- 
vement court et de ton moddre. On n’y trouve rien qui jure dvi- 
demment avec le caractdre et la qualite de celui qui parle ni avec les 
circonstances au milieu desquelles il est placd. II faut supposer seu- 
lement quelque patience chez celui qui l’dcoute. Mais cette patience, 
apres tout, dtait possible chez l’homme assurd de son pouvoir, et sa- 
chant qu’ayant la force, il aurait toujours le dernier mot. Du reste 
laplupartdesmeilleursinterrogatoiresde cette espdce, lesquels con- 
tiennent d’ordinaire des tirades analogues, sont des morceaux ecrits 
aprds coup, sur des notes prises en courant on de souvenir, et n’ont 
par consequent qu’une vdritd d’a peu prds. Il entre mal dans notre 
esprit qu’un juge, un personnage consulaire discutSt en pleine 
sdance et aussi longuement avec les fiddles ddfdres a son tribunal, sur 
la valeurduculte offlciel et du culte nouveau, et s’amusat a faireavec 
eux de la tlidologie comparde(l). Vraisemblablement il leur coupait 
la parole des le debut de ces dchappees doctrinales, par quelque vive 
et brutale interruption comme on en trouve une ici : « Assez d’im- 
pertinentes sottises. Sacrifies-tu ou non? » Ces inepties pretendues, 
qui pour les membres de l’Eglise dtaient le morceau capital, dtaient 
ensuite reprises a tdte reposde par un redacleur anonyme, illustrdes 
et parfois copieusement ddveloppees. Ici du moins le redacteur a 
dtd plus discret que beaucoup d’autres. 

Nos Actes, dvidemment plus anciens que ceux de Mdtaphraste, et 
qui n’ont presque rien de commun avec eux, s’accordenl impiicite- 
ment avec eux sur ce point que Carpos et Papylos n’dtaient pas tout 
a fait les premiers, venus. A plusieurs reprises, dans la pidce de 

(1) Voir, par exemple, dans Ruinart, les Actes d’Achntius. 



UN TEXTE INEDIT D'ACTES DE MARTYRES. 353 

Melaphraste, le prdtendu Valerius qui les poursuit avec tant d’a- 
charnement en parle comme de personnes de culture distingude 
et de gens comme il faut (1). Du second on nous dit mdme qu’en 
mdme temps que diacre il dlait medecin, et celte derniere qualite 
mdme donne lieu a un Episode certainement sans valeur hisio- 
ri.que(2). Dans nos Acles, le proconsul, s’adressant a Papylos, debule 
en lui disant : « N’es-tu pas senateur? » c’est-a-dire decurion sans 
doute. Et l’autre repond qu’il est citoyen deThyatire. 

D’Agathonicd, dans les Actes de Mdtaphraste, on a fait une sceur 
de Papylos. Ailleurs on l’appelle soeur, sans qu’on sache precisement 
s’il s’agitdes liens du sang qui I’attachent a Papylos ou a Garpos, ou 
simplement des liens d’une mdme foi. Dans nos Actes inedits on 
en parle comme d’une femme de Pergame, « Agathonice qumdam », 
comine d’une mdre de famille qui a un fils encore vivant. L’dpisode 
de sa mort est assez gauchement rattachd au recit principal. On ne 
sait pas bien pourquoi elle meurt. Nul interrogatoire, nul jugement 
du proconsul n’est intervenu, bien que l’auteur de la pidce fasse 
dire d. la foule prdsente un mot qui indiquerait le contraire (3). II 
semble que sa mort vienne d'un accds spontane d’exallation reli- 
gieuse. Elle a vu un appel divin : d’elle-mdme elle se depouille de 
ses vdtements et s’dlend sur le bilcher. On dirait que ce morceau, 
qui sert d’dpilogue an rdcit, ne s’y relie pas fort bien, qu’il y a la 
quelque lacune. Cet Epilogue laisse 1’impression d’un appendice 
gauchement rattache a la relation et ne faisanl pas corps avec elle. 

En somme, telle qu’elle est et que nous la donnons dans son texte 
original, cette piece vaut bien nombre d’Actes analogues que Rui- 
nart a qualifies d'Actes sincdres. Elle est mdme, k notre gofit, supd- 
rieure a plusieurs Actes qu’on lit dans ce recueil, qui aurait grand 
besoin d’un remaniement et d’une mise au point. 

Le texte que nous donnons ici est au folio 134 du gros volume 
manuscrit n° 1468 du fonds grec. Nous en avons essay d une traduc- 


(1) t b Eiiyevs? v,aX xoo-puov t&v avSpwv (Carpos et Papylos) ai8oop.&vo?, et plus loin 
oipt? xal ^ Twv ^Otov eOxocpia. 

(2) II s’agit de la gudrison miraculeuse d'un assesseur de Valerius, lequel avait 
perdu un oell. Papylos met les ministres du cuite paien au d£fi de lui rendre 
l’oeil qu’il a perdu. Ils s’y dverfcuent vainement. Et lui, avec une pri&re, un signe de 
croix et une onction, lui rend le plein usage de ses deux yeux. 

(3) Les Actes de Mdtaphraste disent ici : C’est en ce temps qu’Agathonicd, sceur 
du diviu Papylos, s’associa k leur sort, entra avec eux dans le feu, avec eux futprd- 
servde et avec'eux renvoyde en prison. Ces martyrs, dans Mdtaphraste, invulndra- 
bles k tous les supplices, finissent par le glaive. 

XLI1. 
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tion lafcine aussi literate qu'il nous a 6ie possible de la faire. La ou 
nous avons, dans le texte grec, corrige d J 6videntes ou tres probables 
erreurs de plume, nous donnons en note l'ecriture du manuserit. 


MAPTXPIQN TON AITGN KAPItOX 
KAI JIAnTAOT KAI ArAOQNIKHX 

5 Ev$v)(*ouvto? (1) tou avOurcaTOu iv 
Tcpoc^Gyjarav at/rS ot f/.a>ta- 
ptot Kapra)? m\ HctTiuXog piapTupe? 
TQU XpLGTOU. 

c O Se avQibtaTo; TcpoxaOfaa? Ecpyj * 
tU xaXvj (2) ; 6 8s piaxapto? e<pvj * to 
TC pakov xal i^atpsTOV #vo{xa ^piaua- 

yoV, £1 ol TO £V T6J XO0(JUp ^TEC?, K«p- 
TCO? r 

c O av0u7taTOc stev * EyvtoaTGU crot 
Ttavx to? tJc 7cpo0Tayp,aTa xoiv Auyou- 
err tov 7TEpi tou SeTv up.a? seSeiv xob? 
Oeob?, xob? t b. Ttdvm $toixouvTa? * oQev 
aup^ouXsua) up.lv tcpocjeXQeTv xal Qu- 
crai. 

KapTro? eI^ev * lyi ^pumavo? eiut * 
XpUJTOV TOV Ulbv TOU 0EOU GE&>|Xat ? TOV 

IXOo'vra (3) Iv baTspoi? xatpot? etcI goj- 
T7)p(a fjULcov xal pucap-evov 7) pa? r/j? 
^XaVT]? tou Siafo'Xou * toiqutqi? §s sloeS- 
Xot? ou 8ua>. IIotEt 8 OsXet? • iptl yap 
aSuvaxov Ouaai xt63'4Xoi? epaapa ertv 
Sa^povwv • yocp toutoi? 0uqvte? 
6potoi autoT? EiG tv • wans p yap ot 
aXv^tvol 7 rpO 0 xuvY)Tai xaxa tJjv Ostav 
U7C(ipVY)0lV TOU Kup(ou, ot iv TCVEU* 
paxt xal aX^Osta 'rcpoaxuvouvTE? to) 


MARTYRIUM SANCTORUM CARPI ET 
PAPYLI ET AGATHONICES 

Pergami commoranle pmcon- 
sule (Asise), adducti sunt ad eum 
beati Carpus et Papylus, Christi 
martyres. 

Proconsul autem, postquam 
sedisset, dixit : Quisvoearis? 

Beatusvero dixit: [Secundum] 
primum et praecipuum nomen, 
Cbristianus; atsimeuminmundo 
nomen quaeris, Carpus [vocor]. 

Proconsul dixit: Comperta libi 
sunt omnino Augustorum jussa 
quibus vos oportet decs venerari 
qui omnia regunt Itaque vobis 
suadeo at accedalis et sacrificer 
Us. 

Carpus dixit: Ego sumebrisr 
tianus ; Christum Dei fllium ve- 
neror qui novissimis temporibus 
propter nostram salutem venit et 
nos exinsidiis diabqli iiberayit. 
Jslius modi vero idolis non sar- 
criflco. Fac quod vis. Fieri enim 
non potest ut ego spuriis dmtno- 
niorum iipaginibus sacjriljpejn, 
Nempe qui istis sacrificant simi- 
les eorunt sunt. Quemadmodum 
enim genuini secundum divi- 


(1) Ms. ivSei|iouvT:o?. 

(2) Ms. xaXsi. 

(3) Ms. iXOiovta. 



Utf TEXTS INEDIT 1 

(r)sw a<pof/.oiouvxat tv) oo|rj tou 0spu 
xal eloiv (/ex’ auxou aGavaxo t 5 (aExaXa- 
66vTE$ (1) T7)? attoVlGU ota too 

Wyou • ouxto; xal ol toutolc; ^axpstfov- 
t£<; acpoji.oiouvTat Tvj ptaxaioxTSTt twv 
£ ai[xo r vwv xal cuv auxolc; cbro’A^uvxa 1 
ysewv). Aixv) yip btxaia ecrxlv ptsta 
too ^Xav^aaVTO? xov avOptorcov, to 
i^aipetoy XTicrpia xou Hsou * Xcyw 
too SiafidXov tov 7Tapa?'/]Xwcr avro; 
oixsuz 7COVV]pta tmv ItA rouxo * oOcy yt- 
vo)oxe ; av6u7TQCTc ; p.7] Quatv (jls xou- 

TOt;. 


*0,os avGuTraTOc Gup.to0el<; ecdtj • 
GucraTS to?? Geoi? xal [rJj ML0>pa(vsx£(2). 

Kapreo? uTtoptnStaffa? (3) EbtEv ■ 
Geol, ot tov oupavov xal x^y y^v qux 
l7T0i7]ffav ? ^TToXsaGwa-av. 

,c O avG^itaxo? sIttsv ■ Guc?a£ 0's Set * 
ofrrt*)? yap IxeXeucrev 6 adxoxpaxtop. 

Kap7CO; £L7T£V * ol ?(QVT£? TO?? V£* 

xpo?? ou Guouatv. 

c O avGfeaxo? Utzev * d Geo'l So- 
xooff£ crot vsxpol eTvajt ; 

Kapu oq stTcev * GiAet? a xovacu * o&- 
TOt OUTE avGptOTCOt (4) OVT£? 710x1 s£y)- 
oav, iva xal aTcoOdtvoJoiv • GsXst? os 
ffa^eTy 6xt aXyjO^ toxtv touxo ; apov 
xyjv Tl[£*flV COO &7C ? .CfVTO}^ fjV SqXSUJ 
crpoff^ipstv oSto?;, xal yvotay} on <?u- 
Sev (5) slaty * 8\v) yvj? urcap^ovxa xal 

(1) Ms. (ASTaXaSwvxe?. 

(2) Ms. pxopsvsTai. 

(3) Ms. OTtop-tStacra;, 

(4) Ms. dvOpWTcwv. 

(5) Ms. oOGev. 


i'actes df, martyres. 335 

nam jussionem Domini cul lores, 
qui Deum in spirilu et veritate 
adorant, Dei glorias similes effl- 
ciuntar et cum illo Hunt immor- 
tales, ahernm vitae cum eo per 
Verbum pariicipes ; sic qui ista 
adorant daemoniorum vanitatis 
similes efBcimUur etcum eisper- 
ditum eunt in gehepnam. Judi- 
cium enim juslum eos manet 
cum no qui hominem, electam 
Dei creaturam, decepit ; diabo- 
lum dico qui invidia motus [dae- 
monia] exstimulavit propria eo- 
rum adversus lianc [crealuram] 
■malignitale. Inde scias, procon- 
sul, me istis non sacrjficare. 

Proconsul vero iraLus dixit : 
Sacriflcate diis, nee desipiie. 

Carpus subridens dixit: Pes- 
sum eant dii qui nee caelum nec 
terram fecerunt. 

Proconsul dixit: Te sacrifjcare 
oportet; ita enim jussit impera- 
tor. 

Carpus dixijt: Qui yivunt mor- 
tuis non sacrificant. 

Proconsul dixit : Dii mortui 
essetibi videntur? ’ 

Carpus dixit : Visne audire? 
Isli ne homines quidem olim 
vixerunt ut et morerentur. Visne 
discere hoc vere ita se habere? 
A|)slrahe ab his cultum quern tu 
viderjs eis prtebere, et intelli; 
ges eos nihil esse, [sed] terrestri 
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tw ^povto cp8eipo[J.£va. *0 yap ©so? 
7]^S)V aypovos &v xal Tob? attnva? 
Troivfaa?, auTo; acpOapTO? xal aiwvio? 
otauLsvst 6 ocuto? dsl oiv, pprs au?Y]<rtv 

f/^TS {J-EltofflV (1) I'TCtSs^Opi.EVO? * O&TOt 
xal yivoVTat C>7ro dvOptoittov xal 
<p0SipOVTat, SCpV)V ? &TCO TOU 5(pOVOU • 
'to $s ^pYjtrpLsiJsw xal obtaTav autou? 
|xv] 0aup.dcr7]? * & ydp Sta^oXo? a tc ? 
ap^rj? Tueatbv exty); ev$o^ou auTOU tcc- 
?£ 0 )q otxsia pto^Ovjpta T'Jjv 7tpb? tov av- 
0pa)7cov tou ©sou OTOpy^v (2). Kalxa- 
Ta7n£^opi£VOC (3) 5 tco twv ayicov toutoi? 
dvTaytov^Exai, xal 'jtpoxaTacrxsudCei 
rcoXlp lou?, xal TrpoXawSdvojv a7tayyeX- 
Xei (4) toT; IS tot; * Sptotto; xal lx t tov 
xaG’ %epav ^[Xtv cupiSatvoWov dp- 
^atoTEpo; (5) oav tou /po'vou d7C07t£(- 
pa? tcc aufx&iao'pteva -repoXeyet drap 
auto? piXXst (6) xaxoTCotslv, v Ex st 
ydp lx Trj? d7ro<pdorew? tou ©eou t^v 
dStxtav to EiSivat • xal xaxd troy^o)- 
pif]crtv ©eou 7tetp(xC£t tov dvQptoiuov 
CyIToW 'xXavTjoat ty}? EuaE^Eta?. IIei- 
O’0Y)Tt(7) 00V ptot, S-JtaTtXEj #Tt Iv pta- 

TatOTYJTt icTTE o5 ptlXpS, 


(1) Ms. ptCwcrtv. 

(2) II manque ici le yerbe dont t9jv 
too ©sou GTopvyjv est le regime. Nous 
n’osons pas Ie supplier. Le mot pou- 
vait £tre analogue k a^atpsi ou o^patpeiv 
PouXsiau 

(3) Ms. xataTre^op.EVO?. 

(4) Ms. arcayeXeu 

(5) Ms. ap^EOTEpo; xth xp6vw. 

(6) Ms. pteXet. 

(7) MS. 7Tta-07]Tt, 


e materia constare et tempore 
eonsumi. 

Deus enim noster, cum sit nullo 
tempore comprehensus et saecula 
fecerit, ipse incorruplus et mter- 
nus permanet, et idem semper 
est nee incrementumpatitur nec 
deminutionem. Hi vero [dii] ab 
hominibus fiunt et tempore, ut 
dixi, consumuntur. Quod autem 
oraculis portendant et deludant, 
nemireris.Diabolus enimaprin- 
cipio, cum e fastigio splendidi 
sui status exciderit, sua ipsius 
perversilateamori Dei ergahomi- 
nem [invidet] (1). Et caicatus a 
Sanctis invicem cum iis praslia- 
tur, iis bella praeslruit et prmoc- 
cupans suis affinibus annuntiat. 
Simili modo et ex iis quae nobis 
quotidie accidunt, cum sit tem- 
pore antiquior, quae futura sunt 
cum penelravit, praedicit ea quae 
iu malam partem ipse acturus 
est. Habet enim ex Dei declara- 
tion injustitiam scire, et, sicut 
Deus permittit., hominem tentat, 
quaerens eum a pietate avertere. 
Persuasum igitur habe, consu- 
laris, vos in vanitate versari non 
parva. 

(1) Nous proposons invidet mis entre 
crochets pour rendre le yerbe grec qui 
manque dans le texte manuscrit. 
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c 0 'av0u7raxo? eTtcev • TroXXi laarac 
<ys cpXuapyjaat (1) si? pXacrcpv)|JLtav vjya- 
yov twv Ostov xai to )V CE&xaxtoV ■ tv a 
oSv jjlti Im ttXeiov arot Trpo^top^ayj, Oust? ; 
Yj xt Xsyst? ; 

Kaprn)? efouev * aSuvaxov oxt 0uw, 
ou yap 'jiwtcote eGuca eiSwXoi?. 

Eu0b? oOv IxsXeugev auxov xpspia- 
cGsvra ^scGai. e O Be sxpa^sv • Xpt- 
cmavo? stpii. Em 7 toXi> Be ^Eojxevo? 
Exajxvsv * xai obxext ic^uctev XaXrjcai. 

Kai laca? xov Kap-rcov 6 avOumcxo? 
Im xov HccttuXov ixps7r£xo, Xlywv aGtw * 
BouXeuxy]? et; 

*0 §£ XsyEl * TToXlXT]? EljJU. 

*0 avOu7caxo? eittev * xivtov tcoXi- 
vk; 

IlaTiuXo? etirev * 0uax£tfcov (2), 

*0 avOumxxo? eittev * xexva ; 

IlaTruXo? eTttev * xai ttoXXJi Slot tov 
0EOV. 

El? B£ XI? TWV EX X0U frtyJLOU E&XQCEV 

Aeyojv • xaxi X7]V ttCoxiv auxau x£>v 
^picmavoov Xeyet xexva e^eiv. 

c 0 avOuTraxo? eittev * Sii xt ^euS?) 
Xsytov zk xexva e^ew ; 

IIa7ruXo? eittev • OsXst? p.a0stv on 
ou tj/EuSofiai, aXX’ ak'ffiv) Xsyw ; Iv Tract 
£7rap^ia xai TtoXgt, slarv ptou xexva 
XaxJc 0so'v. 

r 0 dvGuTcaxo? elxev • 0vei? ; r, xt X 5 - 
?«<? ; 

(1) Ms, 9Xuapetarat. 

(2) Ms. Guar^pwv. 


Proconsul dixit : Gum sive- 
rim te multa inepte proloqui, 
egi te in convilia adversus deos 
ct Augustos. Ne vero tibi [hoc] 
amplius procedat, sacrificas? vel 
quid dicis? 

Carpus dixit : Per me non est 
ufc sacrUicem ; non enim unquam 
idoiis sacrifieavi. 

Confeslim igitur [proconsul] 
jussit eum suspensum ungulis 
abradi. tile antem clamitabat : 
Christianus sum. Multo yero tem- 
pore sic abrasus, defieiebat; nec 
jam eloqui potuit. 

Turn relicto Carpo proconsul 
ad Papylum seconvertebat, eique 
dixit: Senator es? 

Hie yero dieit: Civis sum. 

Proconsul dixit: Quorum ho- 
minum civis? 

Papylus dixit: Thyatirensium. 

Proconsul dixit: Liberos ha- 
bes? 

Papylus dixit : Et multos, Dei 
beneficio. 

Unus vero quidam e populo 
clamavit dicens : Secundum 
ipsius fidem [id est] christiano- 
rum liberos se habere dieit. 

Proconsul dixit: Quare falso 
dicis [te] liberos habere ? 

Papylus dixit : Visne discere 
menonmentiri, sedveradicere? 
In omni provincia ac in omni 
civitate mihi liberi sunt secun- 
dum Deum. 

Proconsul dixit : Sacriflcas ? vel 
quid dicis? 
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IldbcuXoc fiTirev • <xub verftVjTO? 0ew 
oouXeuw, jdal ouoett6ts gl&oXoi? s0u<x«, 
aXX’ ^pKJTtavbg, xal tcXeov toutOu 
: cap ? IfxoU axoucat oux s/sis * ovBs yap 
ixei^ov (1) toutou vj XaXXtov kaiiv tl 

£t7t£?V (J,E. 

s A.vaxp£(jLaciO£i<; os xal o6to? xal o* 
jjlevo; £uyac rpeT? -qXXaijev * xat cpcbvYjV 
oux s&oxsv, aXX’ w? ysvvaTo^ aOX^xr,? 
aTce^e^sTo tqv Ouglov tou oIvtixsi^e- 
vou, 

3 l£i)v Sb 6 ^vOuTcaxo; tJjv OTcsp^aX- 
Xoucrav atkwv u7top.ov7,v , xeXsIjsi auxob? 
££ma<; xavjvai (2) ■ xal xaTsp^oasvot 
ecmuSov o\ ajxcpo'tepot £tc! to apuptQsa- 
rpoVj oG’av (3) Tay£to$ cnuaXXaycoaiv 

TOU XO<J|XOU. 

Rat TCpWTO? 6 IlctauXo;, 'jtptotf’qXto- 
Get; slq to £uXov avopOtoOrj, xal -rcpoas- 
vs^GivTO? TOu'Ttup^, tv ^auyta 'irpocr- 

EU^pLEVO; 7rapS§MX£V T^JV ^O^v. 

Kal [xstJctoutov ('i) 'jrpotrqXwOsts 6 
Kapiro? itpoffspxt Staff sv (5) • oe oe Tea- 
pEfftwTs; EX'irXTjarcbu svot sXsyov auxw * 
Tt scrnv ott lysXacrac* — 6 ok ptaxa- 
pto$ efotsv * st£ov(6) tt)v So^av Kupfou 
xal iy d pvjv * #{xa Ss xal 5{/u>v dir v]XXa- 
yr,v, xal o5x sltd ptfoo^oc twv &jm£- 
pwv xaxwv. 

ok 5 ffxpat k'jt 7)$, ra ;uXa stoti- 

(1) Ms. , major a , nmpHorn ; 
plus loin xaXMov est accentud comme 
s’il y avaifc xa>Mo>. 

(2) Ms. xastvat. 

,3) Ms. Stow* 

0() Ms. p£TO toutcov. 

(5) Ms. Troo'Tirxtotaasv. 

(6) Ms. tSov, 


Papylus dixit: Ab ineunte ae- 
tate Deo servio et nunquafri ido- 
lis sacrificavi, sed Christianas 
sum ac nihil hoc amplius ex me 
habes audire. Nihil enim majiis 
hoc nec pulchrius est quod di- 
cere possim. 

Suspensusigituret illeetungu- 
lis abrasus tria carnificum paria 
vieissim mu tavit, nec vocem emi- 
sit, sed ut generosus athleta 
animum resumebat ex contra^ 
rio. 

Proconsul vero videns insu- 
perabilem eorum tolerantiam 
jubet cos vivos com bur L Et per- 
gefttes properabant amba ad aim- 
phitheatrum ubi (i) staitim e 
mundo dimitterentur. 

Et Papylus prior clavis ad pa- 
lum alligalus, et sublatus est, et, 
admoto jam jghe, placide pre- 
catus, emisit ammam* 

Et post hunc, cum clavis fige- 
retur palo. Carpus submit. Qui 
vero prope aderant demirati, ei 
dixerunt: Quid est cur riseris? 
— Beatusvero dixit: Yidi glo- 
riam Domini et leetatus sum? et 
simul a vobis discessi, nec jam 
sum vestrorum maloram parti- 
ceps. 

Et cum miles imponens li- 

(1) Nous proposons SCk av (60" d£v) eit 
latin ubi } a )a ploco du mot 6mv du 
manuscrit que nous n’entendons pas 
bien et qti’oii ne saurait, croyons-nous, 
traduire par ut y ajin que . 
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8 et? (I) &c&rj7CT£V • 6 ayio; KapTto; 
xpep.WLf.evo; sfotev • xal Yjp.et; Tvj ; au- 
TYjC [i.7)Tpb; ty£VVTq9yj[/.ev Euac* xal t*)]v 
aMjy crapxa E^optev • aXX’ acpopome; 
et; to otxaarr } piov to aX^Otvov -raVTa 

57fOp£VWp.£V, 

TauToc emov xal Tipoacpspoptivoo too 
7iupb; 7rpOGY)u£aTO Xsytov • EuXoytaTOi; 
el,- Kupte T^aou Xpicts u r ts too ©sou, 
0Tt xotTTjl'tWac xal Ipte tov ap.apTcoXbv 
TauTTjC gou Trj; pteptoo;. Kal touto et- 
ttcov aTusowxev tyjv /'hy . 

AyaQovtxr, oi ti; eOTWGa xai loouaa 
ttjV oo;av too Kopiou, r,v gfyyj 6 Kap7co; 
ecopaxsvat xal yvooaa Tr ( v xXv]Giv etvat 
oopaviov ebOeco; srcvjpsv T')jV tptovviv • 
to actGTOV touto sjjloI riToipaoTat * oeT 
oov jj.e (xsTaXa^ooGav cpayelv too evoo / ~ 
qoo apiGTOu, e 0 Sk 07 ]p.oc Ifio'a Xsytov * 
gXe7]G0V GOO TOV UIQV. 


Elzsv os 7 ] p.axacta AyaOovtxv] * 
Ocbv sysi tov oovaijLsvov abxbv IXe^Gat* 
oft aoTo; £GTtv 6 rcavfiov 7rpovo^Tr,c # 
’Gyw os lo 1 2 tt) Tcapetpu * xal aTroSuaa- 
fASWj tcc iuoltix au TYjc, GfyaXXttopiivv} 
sv/jTiXtoGsv saury, v sm to t*uXov. 

0< os ioovts; lOpvjvrjaav Xeyovte; * 
ostvXj xptGt; xal a$ixa TcpoGTaypaTa, 

AvopOtoOstGa §s xal tou atopo; ad/a- 
pevY), e to ; rpl; (2) ISbrjGev shr rouGa * 
.Kupts, Kupis, Kupts, por|8£i p.oi * Trpo'c 

(1) Ms. etutyiOei;. 

(2) Ms. Tpet;, 


AGTES DE MARTYRES. 

gna succenderet, sanctus Carpus 
suspensus dixit : Nos quoque ex 
eadem matre Eva geniti sumus, 
et eamdam carnem habemus ; sed 
infigentes oculos in verum tri- 
bunal omnia suslincamus. 

Cum hmc dixhset, accenso igne 
preoatus est dicens: Benedicts 
es, domine Jesu Christe Dei fili, 
qui dignatus es et me peccalorem 
hnjusce turn partis soeium ha- 
bere. Et liis dictifc etnisit ani- 
mam. 

Agalhonice autem qusedam 
quae hie erat et Domini gloriani 
videral, quam Carpus se vidisse 
dixerat, intelligensadvocationem 
essecaelestem,sublata voce dixit: 
Et mihi quoque liocce convi- 
vium apparatamest; oportetigi- 
tur me gloriosae rnensae accum- 
here et partem habere. Populus 
vero clamabat dicens : Miserere 
tui filii, 

Beata vero Agaflionice dixit: 
Is Deum habet qui ejus Valet 
misereri cum sit ipse omnium 
provisor.Ego vero (illi provideo) 
cui (cujus causa) adsum(l); et 
positis vestibus, laetitia exultans, 
se jpsam ligno imposuit. 

Qui autem videbantingemisce- 
bant dicentes: Crudelis senten- 
tia et iniqua jussa. 

Postquam ycro sublata est et 
igne coniacta ter exclamavit di- 
cens: Domine, Domine, Domi- 

(1) Rile parait voubir dire : je serai 
plus utile a mon fils dans le ciel qu'ici- 
bas ; aussi je me h&te d’y aller. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


360 

at yoip xarecpuyov (1). Kat oi5tw? aire- 
otoxev to TtveUjxa. Kal stsXeu&Qy) (2) 
guv tou; ayiot;. c £2v toc Xetyava Xa- 
Qpatto$ (3) ol j(pi<mavol avstXv) v u.|xa- 
vot (4) Sis<puXa£av tl<; oo£av Xpurrou 
xal ETcaivov tiov puxpTupwv auxou, oti 
auxS) Tipe-icei r f\ So'£a xal to xpcfooq t w 
7 raTpt xal rZ uiw xal tS ayew ttveu- 
jxatt vuv xal ael xal ei? totjc aitova? 
twv aic&vwv. Apfy, 

(1) Ms. xateipuya. Nous n’avons pas 
os6 conserver cette forme grdco-alexan * 
drine dont la traduction des Septante 
offre, croyons-nous, des exemples com me 
tftOa pour ^M)ov. 

(2) Ms. eTeXtwByj. 

(3) Ms, XaOpetoi;, 

(4) Ms. aveiXa^evoi. 


ne, adjuva me ; ad te enim con- 
fugi. Et sic emisit spiritum. Et 
consummata est cum [aliis] san- 
ctis. Et eorum reliquias cum fur- 
tim abstulissent christiani, cus- 
todierunt in gloriam Chrisli et in 
laudem martyrum ejus; quia est 
ei gloria et potentia Patri et Filio 
et Spiritui sancto et nunc et 
semper et in ssecula saeculorum. 
Amen. 


Nous n’affirmons rien au sujet de 1’authenticitS de cette piece. En 
ces sortes de mati&re l’authenticitd esttoujours chose essentiellement 
relative. Entre divers textes d’une mfime passion, le plus court, le 
plus simple, le moms chargfi de subti titds thdologiques et de faits 
ruiraculeux est en gdnfiral le plus ancien et le plus digne de foi. 
iMais en l’absence de tdmoignages historiques precis, la question 
d’authenlicitS absolue doit htre rdservde. 

II nous parait evident seulementque la piece qu’on vient de lire 
est plus ancienne et de meilleur sang, si I’on peut dire, que le long 
recit de Mtophraste, et il n’est pas impossible qu’elle soit celle 
mfeme qui existait au temps d’Eusebe et que celui-ci a connue. 

B. Aube. 



LES EXPLORATIONS 


DE 

L’lNSTITDT ARGHEOLOGIQUB D’AMERIQUE 

AO MEXIQUE ET A ASSOS. 


II s’est form6, en Am6rique, une association qui, sous le titre 
d ’Archceological Institute of America, s’ocoupe de repandre aux Etats- 
Unis le gout et rhabitude des recherches dont Tobjet est l’elude des 
oeuvres d/art de l’antiquite classique. Get institut a dej& reuni assez 
defends pour pouvoir envoyer a ses frais des missions qui ont en- 
trepris des recherches au Mexique et en Asie Mineure. Dans une 
seance extraordinaire qui a eu lieu le 5 novembre dernier k Boston, 
les souscripleurs ont pris connaissance des resultats qui out ete ob- 
tenus jusqu’ici grace aux sacrifices gonCeux consenlis par les mem- 
bres de Tassociation. Nous donnons, d’apr&s le compte rendu qui 
nous a 6t6 adresse, un rfesumfi' de ces rapports : 


Les resultats d<5ja obtenus par chacune de ces expeditions sont trfes 
encourageants. M. Bandeher a passd un certain temps dans Tdtude des 
antiquity du voisinage de la ville de Mexico, et surtout des ruines c<$l£- 
bres de Mitla et de Cholula, d’oh il a remportd des plans, des mesures et 
des photographies, en grand nombre. II est d’avis que la grande pyra- 
mide de Cholula n’est pas un monument reJigieux, mais que la forme a 
et£ determin£e par des besoins de defense. II a pu s’assurer que la struc- 
ture de la pyramide est enticement artificieiie, et qu’elle est b&tie tout 
entiCe en briques « adobes ». 

Malgr6 le grand intdrCt des investigations de M. Bandelier, l’entreprise 
la plus importante de Tlnstitut archeologique est son expedition d’Assos. 
Avant d’arrGter le choix d’un site pour son exploration projetee sur le 
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lerritoire helldnique, ic cnmitd ex<5culif a pose avec soin les divers avan- 
lages prdsentds par piusieurs centres do ia civilisation antique qui n’ont 
pas encore 616 etudids, on qui ne Font die qu’imparfaitement, et il s’est 
enfin decide pour Assm comme elanl un endroit ou un certain sueeds, du 
moms, serait ahsolument assurd aux travaux de son expedition. Depuis le 
mois d’avril, dpoquc ou Tcxpddition est arrivde sur le terrain, jusqu’au mi- 
lieu d’aattf, les ingdnieurs ont 616 occupdssans rel&che A dresser un plan 
exact, k Tdchelle de i/2000, de remplacement. de l’ancienne viile. Ce 
travail terming Ton s’est mis k faire des fouilles sur Tacropole, et sur- 
tout sur le soubassement du temple, que Ton a ddj;i pu mettre presque 
entidrement a ddcouvert. Les lignes delicates tracees a. la poinle sur les 
dalles du soubassement par Tandem arehitecle, pour marquer la position 
des murs de la cella, sont, en grande partie du rnoifts, intactes; et Ton a 
pu d6terminer Tomplacement exact de piusieurs des colonnes du pdris- 
tyle. II a 616 trouv6, en outre, tant do diapifeaux et de fragments des di- 
vers 616ments architecturnux du monument, que Thabile directeur de 
Texpddition, M. Clarke, a pu en faire une restauration exacte dans toutes 
les parties essentielles; ii a pu r6tablir i’ensemble du plan et determiner 
le caracldre exact de beaucoup des ddtails. Nous avons done le droit d’es- 
p6rer que la publicullou de son rapport melfra le temple d’Assos dans le 
nomhre des monuments doriques les mieux confms. II pout dds A present 
dtre affirm6 qua les plans de la ville et du temple donnds par Texier, 
dans son Asie Mincurc, laissent beaucoup a desircr sous ie rapport do 
Texactitude, 

ITexpddition a deja detouveit une douz.dne de fragments, dont cinqde 
beaucoup d’importnnce, des cdldbres sculptures de Fdpistylc du temple, 
dont dix-sept morceanx furent Iransportds en France en i 838 ; cos 
fragments torment aujourd’hui un des Iresors les plus remarquabies du 
musee du Louvre. II parait mdme que les bas-relicts ddcouverts par Tex- 
pedition amdricaine sent encore en plus parfait etat do conservation que 
ceux du Louvre. Recouverts d’une dpaisse couebe de terre, ils ont 6t6 
ainsi mieux prot6g6s contre les intempdries. 

Les fouilles d’Assos ont ddj4 rernis au jour piusieurs inscriptions, dont 
les plus imporlantes sont un ddcret de felicitations k l’empeFetir Caligula 
k Toccasion de son accession k Tempire, celle-ri grave e sur tine plaque 
de bronze, et une inscription surunestdle de marbre blanc, qui com- 
indmore Temprnnt fait a Assos, par une ville voisine, rTun certain nom- 
bre de juges ou d’arbilres, a une dpoque postdrieure k Tan 300 av. J,-C. 
Cette dernidre inscription estd’un inlerdt exceptionnel, puisqtTelle parait 
jeter de la lumidre sur piusieurs questions dou louses suggdrdes par 
YOraison sur la Couvomic tie Ddmostbdne. 

Tous les arcbdologues seront contents de savoir que Tlnstrtut archdolo- 
gique d’Am6rique compte publier sous pen les rapports de MH. Bande- 
lier et Clarke, avec toutes les gravures ndeessaires pour lesrendre parfa;- 
tement intelligibles ; et c* u’ll sera publid par les soins de Tlrrstituf, lors 
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de la terminaison des fouilles d’Assos, qu’on espdre poursuivre sans inter- 
ruption jusqu’A leur enlier achievement, une monograpliie complete, in- 
folio, des antiquitds de celte ville, si intdressantes an point de vue de 
rhisloire de Tart, de la fortification, et des Mtiments municipaux helld- 
niques, ainsi qu’A I’dturle de I’anliquild en gdndral. 


New-York, 8 novembre 1881. 


Thomas W. Ludlow, 



BULLETIN A1ENSUEL 


DE L’AGADfiMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE NOYEMBRE. 


Dans la stance da 11 novembre H. Alexandre Bertrand est dlu membre 
ordinaire, en remplacement de M, Littrd, par “29 voix sur 37 votants. 

M. Brdal communique des notes philologiques sar diffdrentes expres- 
sions lutines : Inquam ; Solus; Duntaxat; Paine; Obliviscor rei. 

Le 18 novembre avait lieu la stance publique de la compagnie. U&toge 
deM. de Savky, par M. Wallon, secretaire perpStuel, et YHistoire d’un 
soldat goth ei d'unejeune pie d 7 Edesse } par M. Edmond Le Blant, ont rem- 
pli la stance apr£s le discours du president et la proclamation des prix. 

A la stance du 2o novembre, M. Wallon lit une lettre du colonel 
Corrfiard, ddcrivant rint6rieur de la grande mosquSe de Kdrouan, dans 
laquelle aucun chrStien n’avait pSnefrd jusqu’d. ce jour. Le colonel a 
assez heureux pour pouvoir la visiter. 

H. Frangois Lenormant rend compte d’une excursion archdologique 
fai(e par iui rdcemment dans le pays d’Otrante, la Japygie des anciens.il 
v siguale un certain nombre de monuments ayant quelqae rapport avec 
la cathode de nos monuments mdgalithiques connus sous le nom de 
menhirs ou piems-fiches . A c6td de ces monuments se font remarquer des 
spccchie , esp^ces de tours ruindes, qui, d’aprfes ^opinion populaire, au- 
raient did des postes d'observation. II est certain, dit M. Lenormant, que 
ces monuments sont trfes anciens ; mais il est difficile d’en determiner 
r usage d’une manure certaine. Il n'est pa^ vraisemblable qu’il faille y 
voir des mg\e». Une opinion qui en fait des tombeaux n’est gu&re plus 
soutenable. 11 faudrait plutfit v voir des habitations analogues aux trud- 
di modernes du pays, sorte de poste-refuge, ou les gens de la campagne 
ct les ouvriers de passage vont chercher un asile contre le brigandage et 
dormir en paix quand leurs travaux les retiennent irop loin des villages. 
On a construit des truddi & toutes les dpoques dans cette partie de F Ita- 
lic. Les specchie ne seraient que des truddi beaucoup plus importantes 
que les truddi actuelles, 0-y. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET GORRESPONDANGE 


Camps pHhistoriques prds Menton . — On a reconnu dernferement, 

sur le territoire mdme de notre canton, les restes de monuments d’une 
antiquitd si recufee que les origines en sont inconnues de 1’histoire. Tout 
ce qu’on en peut dire avec quelque certitude c’est que la construction en 
est de beaucoup antdrieure k Inoccupation romaine et qu’ils sont 1’ceuvre 
d’un peuple peu civilise. 

On trouve ailleurs, dans le ddpartement, des monuments qui semblent 
appartenir k la m6me epoque, notamment piAs de Grasse ; et, d’aprds 
les instruments en pierre et la poterie grossfere qu’on a recueillis dans 
Jeur enceinte, quelques archdologues ont cru pouvoir les consid&rer comme 
appartenant k la pdriode nSolithique de T£ge de pierre. Ils les ont clas- 
ses sous le nom gdmSral de camps prehistoriques . Mais ces camps different 
sensiblement de ceux qu'on a signalds, sous ie mfime nom, en d’autres 
pays. 

II reste sans doute beaucoup k dScouvrir et k dtudier k ce sujet sur 
notre littoral. Les monuments qui nous occupent ici sont des enclos 
elliptiques ou circulates, entour^s de murs massifs en pierres s6ches. 
On les suppose des centres d’habitations. 

Leur dianfetre varie d’une douzaine & une centaine de metres. Leurs 
murailles ont de 2 k 4 metres d’dpaisseur, de 2 k 5 metres de hauteur, et 
les pierres, presque toujours de grande dimension, ont parfois un volume 
de 6 metres cubes. 

Un de ces camps se trouve sur le vers ant est de la colline de la Tour- 
raca, k cent metres au nord de la route nationale, un peu en avant du point 
oA eile traverse le cap Marlin. Le plus massif de tous dans sa construction 
est situe au quartier Ricard, au-dessus du Cap de la Yeiile et de la cha- 
pelle de Bon-Voyage, entre les deux routes nationales et sur le flanc es- 
carpd de la montagne. Pour 6viter une escalade dangereuse, il vaut mleux 
s’y rendre par la route de la Turbie. 

II est digne de remarque qu’on n’a pas encore signal^, dans les Alpes- 
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Maritimes, un camp de construction aussi grossi6re, et qui semble par 
consequent indiquer une aussi haute antiquity. 

A c0t6, on voit une vaste grotte nalurelle, habitdo peut~£tre k une 
dpoque epcore plus reculde que celle des camps. 

Une autre enceinte circulaire, trbs petite, se rencontre a ia Peime- 
nerga, au-dessus de Roquebrune. 

La pins vaste couronne la colline des Mulets, au-dessus de la carri&re 
de Monte-Carlo; mais la mieux conserve est Lou Caste, k une demi-heure 
de la Turbie sur le sentier de Peglion. Cette derntere enceinte est figurde 
et ddcrile dans ]e Bulletin IV* de laSocieie nicoise des sciences naturelles et 
historiques. 

Les Annales de la Socttld des lettres , sciences et arts des Alpes-Maritimes 
contiennent des descriptions de camps analogues, pr&s de Grasse, par Sd- 
ndquier. 

Les trois premiers camps dont nous parlons dans cette note ont dt£ 
recontjus depuis quelques jours seulement. Nul doute qu’il n’y ait encore 
plnsietirs nionuments de la mdme dpoque sur nos collines; quelques-uns 
peut-dtre se tronveront au-dessqs des Cuses, oA le materiel pour ies cons- 
truire ne manquaif pas. 

C’est un plaisir de plus a la portde des promeneurs. 

( Journal de Menton . ) James Andrews. 

L’dtd dernier, une rapide communication de M. Maspero k FAca- 

ddmie des inscriptions et belles-lettres lui donnait une premiere idee de la 
belle ddcopverte qui venait d’etre faite k Thebes d J une cacbette oA 
av^ient ete ddposds, daps Fa$ii(jpit6 mdme, pour les soustraire aux pro- 
faqa||pns dont ils dtaient meqaed^ les cercueils qt lesmomies des princes 
Jes plus cdiebyes troif grandes dynasties tpebaines. Nous venons de 
recavoir du Caire un rapport plus detailldet fort intdressant sur cette dd~ 
couverte. II est intitule : La trouvaille de Deir-el-Bahari , vingt photogra- 
phies dm M. E. Brugscb, texteparM. G. Maspero, in-4°, 1882. 

II y a (juelque temps, on voyait encore, dans un terrain vague 

situd en bordure du boulevard Saint-Marcel, les ruines d’un porehe qui 
gvait 1’entrdp de Ja vieille chapelle de Saint-MarceL Les dorniers ves- 
figes 4 a ce vieux jnonqmept viennent de disparaitre. 

Q’est j k que Marcel, dvdque de Paris et cdl&bre en son temps par des 
« miracles », avait ete enterrd. Un dvdque qui fait des miracles, e’est rare ; 
apssi la sepulture de Fdvdijue Marcel devint un lieu vdndrd; les Chretiens 
ypplupent en foule reposer aussi prds que possible de leur vdndrable pa- 
tron. pe Ik l’entassement dnorme de sepultures qui viennent d'etre dd- 
couvertps d-ans la depaojitiop des derniers restes de la chapelle. 

M. Tpulouze, qui a suryeilld ces fouilles, a trouvd, le long des murs de 
tog4#4qii de l’dglise, des sepultures mdrovingiennes sur trois et (juaire 
rangs. Tous ces sarcopbages formaient un arqas compact. 

A pqit ou dix paMres de la chapellp, M. Toulouze a mis k ddcouvert un 
grand nombre de sarcophages du douzi&me siecle, dans lesquels il a 
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irouytS les poteries k flammules rouges, perches de trous, pour la pon- 
bustion de Fencens. 

C’est pour Pouvcrture d’une rue nouvelle qui ira du boulevard Sain I- 
Marcel k la rue de laReine-Blanehe, que Ton a ddmoli lesruines de Ran- 
tique chapelle, dont les arc hdolog ties seuls gauront maintenant refrouver 
la place (1). ( Le Rappel ? 5 janvier 1882.) 

— — Le Musde britannique vient d’acqudrir une statue qui, dit-on, ne 
manque pas de vaieur. C'est une rdplique du Discobole donl Toriginal 
est attribue a Naukyd&s; elle prdsente certaines particularity curjeuses. 
Elle a did Irouyde el acbctde a Rome, ou elle avail jadis appartenq, dit- 
on, k Ja famille .Camp an a. 

Nous engagcons eeux de nos lecleurs qui s’intdresseraient a I’fristoire 

des gladiateurs a prendre connaissance d’une dissertation rdcemment pu- 
blidc e'n Allemagne. Elle a pour litre : Paul Jonas Meier, Be gladiatura 
romana , Bonn, 1881,in-8°. Elle est faite surtout avec les testes des auleurs 
et les inscriptions; elle ri’est accompagnee d’aucune planche; maisl’an- 
teur a aussi examind avec soin les monuments figures et a cberchd k ex- 
pliquer et k compldter par eux les rensefgncments que lui fournissaient 
les classiques et I’dpigraphie. S’ii ddveloppait et reprenait ce travail en y 
ajoutant des figures, il serait eertainement enmesure denous donner sur 
les gladiateurs, sur leur armure et ses differentes pidces, une monogra- 
ph ie des plus curieuses. Nous souhailons vlvement qu’il puisse un jour 
se trouver k mSuie de nous ofirir, sous ceitc forme, le rdsultat de recher- 
ches inlelligentes et consciencienses. 

a A0rjvaiov, t. X, cabier2, juin et aout 1881: 

G. Cbalzidacbis, Contributions a Vhistoire de la langue grecque moderne. 
— St. D. Balbis, le DisUque du keros Athanase Diahos . — Spyr. Vasis, 
Qucestiones Ciceronianee , suite (en latin). — P. Pappagiorgios, Correctioris 
aux scholies d'Homere. — Koumanoudis, Inscription metrique de Paros . 

* Ilapvaacroc, octobre 1881 : 

Peu d’archdoiogie dans ce cahier, Nous n’avons & signaler qu ; une dis- 
sertation de M. Dragatsis sur une tour d’Andros, trdsbien conservde, qui 
est connue sous le norn de Tour de Saint-Pierre , En la comparant avec d'au- 
tres monuments du mdme genre qui se trouvent dans plusieurs lies des 
Cyclades, M. Dragatsis conclut qu’elle date du moyen dge. A la fin du 
cahier se Irouvent quelques notes archdologiques, sur diffdrents monu- 
ments du Pdlopondse, traduites de la relation d’un voyageur dtranger; les 
textes dpigraphiques ont peu d’int^idt. 

Bulletin de la commission archeologique communale de Rome , 9® 

ann£e, n° 2 : 

Gberardo Gherardini, D'une statue archaique de VAventin et de toute 
une sirie de sculptures parentes (suite et fin). — Luigi Bruzza, Tessere 


(1) Nous publierons, dans im des prochains numeros, un article de M. Toulouze 
au sujet de ces d^couvertes. (R6d.) 
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d’exorcisme (aveeun bois). — C. Louis Visconti, Bes dfoouvertes qu'a pro - 
durtes la demolition des tours de la porte Flaminienne (pi. VI-XI). 

Une lettre deM. Maspero apprenait derni&rement k TAcaddmie 

qu’il venait de trouver Fenlrde de la pyramide de Meydoum, sur la face 
nord, etque, par un couloir incline ou la belle execution de Tappareil 
rappelait la cdldbre galerie de la grande pyramide de Gizeli, il s’apprdlait 
k pdndtrer dans 1’intdrieur du monument. Au moment de mettre sous 
presse, nous lisons dans le Times la ddpdche suivante, expddide d'Assouan 
par M* Maspero, en date du 12 janvier : « La pyramide de Meydoum est 
vide, ElJe ne contient ni inscriptions, ni sarcophages, Je soupgonne Inexis- 
tence d'une autre chambre, et j'ai l’intention de faire pratiquer des 
fouilles en vue de la trouver, dans le courant de fdvrier. » 
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Philostrate F Ancien. One galerie antique de soixante-quatre tableaux. 

M. A. Bougot, professeur h la faculty de s leltres et AFdcole des beaux- 
arts de Dijon, vient de faire paraitre (1) sous ce litre attrayant : « Une 
galerie antique de soixante-quatre tableaux », la traduction des cdldbres 
tableaux de Philostrate F Ancien. II a joint k chaque description un com- 
mentaire abondant, ou sont rappeldes toutes les oeuvres d’art analogues. 
II a dcrit en tdte du livre une introduction dtendue qui est un veritable 
essai sur la critique d’art chez les anciens. M. Bougot dtait bien prdpard 
k traiter de ces questions ddlieates, par sa thdse de doctoral, un Essai 
sur la critique d'art , que la Sorbonne, FAcademie frangaise et le public 
ont distigud, 

Les tableaux de Philostrate l’Ancien n’avaient dtd jusquA present tra- 
duits qu’une seule fois en frangais, par Blaise de Yigenere, dont le livre 
parut en 1579. Cette date seule suffit pour nous apprendre queM. Bougot 
ne doit rien a son prdddcesseur; au seizidme sidele, au dix-septi&me 
sidcle, un traducteur se proposait non pas de rendre un ouvrage ancien 
en frangais, mais d’enrichir sa propre langue, aux ddpens des langues an- 
ciennes, d'un livre nouveau qui, quoique traduit, pftt paraitre original. 
La traduction de Blaise de Yigenere, tout inexacte qu’eile fdt, a dtd im- 
primde six fois de 1579 k 1637. Depuis cette date personne n’avait traduit 
les tableaux de Philostrate en aucnne langue, k Fexception de Mercuri, 
qui donna une version italienne en 1828. 

En revanche, de nombreux critiques, surtout en Allemagne, se sont 
occupds de cet ouvrage singulier, qui est demeurd, malgrd leurs efforts, 
plutOtfameux que bien connu. La question de Fauthenticitd des descrip- 
tions de Philostrate a surtout prdoccupd ces critiques. Les tableaux ra- 
contds par le sophiste existaient-ils rdeliement? ou bien les a-t-il tirds 
tout entiers de son imagination? Goethe croyait k Fauthenticitd ; il pensait 
que Philostrate avait eu sous les yeux une galerie veritable, et Favait fi- 
ddlement decrite, sauf addition de quelques ornements. Avant Goethe, 
Boden et Heyne; apr&s lui, Tiersch, Wiedasch, Passow, Kayser, Friede- 

(1) Philostrate V Ancien. Une galerie antique de soixante-quatre tableaux. Intro- 
duction, traduction et commeotaire, par A. Bougot. Paris, librairie Renouard, 
H. Loones, un vol. in-4°, 563 pages. 

XL1I. 
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richs, Brimn, Matz ont6tudit§lamGme question et Font differ emmen l r6- 
solue. M. Brimn afflrme ^authenticity M f Friedericbs tient pour V opinion 
contraire. Entre les deux, M. Matz hasarde une conjecture movenne : les 
tableaux ont pu exister, disperses dans divers endroits. Philostrate 
s’en serait inspire pour composer sa galerie imaginaire; mais dans la 
description, faite de souvenir, il en prenait sans doute a son aise avec la 
rdalitS. 

Sur ce point si contests, M. Bougot ne se prononce pas; et lout en pen- 
chant visiblement pour Pauthenticitd, il se garde bien de Paffirmer. Nous 
le f&iciterions volontiers de cette discretion et du peu de pages qu’il 
consacre k trailer d’un probl^me peut-fitre insoluble. Mais M. Bougot 
nous semble aller unpeu loin dans le diHachement historique, lorsqu’il 
hasarde que « cette question d’aulhenticitS, qui a 616 de nos jours vive- 
ment debattue en Allemagne, lui parait en elle-mGme d’une assez me- 
diocre importance ». Gependant, si les tableaux ont exists, les descriptions 
de Philostrate nous font connaitre l’etat de Part antique au troisieme 
si£cle apres J6sus-Christ. Si les tableaux n’exist&rent jamais, elles nous 
r£v£lent seulement 1’dtat d'imagination d’un sophiste appeie Philos- 
trate; ce qui n’offre point du toutle mtoe int6r6t. « Qu’importe-t-il? 
ditM. Bougot; il nous sufflfc que Philostrate ait imagine les tableaux, 
tels que les peintres de son temps les auraient fails. » Une bonne partio 
de P Introduction est consacrde a ddmontrer cette these ingenieuse et vraie : 
que Fart et la literature au temps de Philostrate etaient egalement p£n6- 
trds de sophistique; et que tous, peintres ou rheteurs, concevaient lenrs 
ouvrages d’une faqon identique. Sans doute, mais en dehors de cette 
communautd d’id6es et de goftt, qui dtablit une veritable ressemblanee 
dans la composition des tableaux et des po£mes, des discours et des 
statues, k la mtae 6poque, il reste Pex6cution m6me dont le secret de- 
meure propre a chaque art. Le peintre xPy entend den s’il s’agit de 
prose ou de vers; ni ie po6te ou ie rhdteur, s’il s’agit de couleur ct 
de dessin. Or il nous parait incontestable que les descriptions de Philos- 
trate, en tant que documents sur Ptiistoire de Part, perdent beau coup 
de leur valeur si Pon suppose qu’elles sontimaginaires; tout ce qui, dans 
la description du sophiste, a trait a 1’ execution matdrielle, n’a plus le 
mdme int6rdt s’il Ie tire de sa cervelle. 

Si Philostrate eftt 6t6 peintre, on n’aurait pas a faire les mSmes re- 
serves; mais Philostrate etait sophiste, c’est-4-dire purement homme de 
lettres. Or les iettdis ont de tout temps appr6ci6 les oeuvres d’art beau- 
coup moins en elies-indmes qu’au point de vue, qui leur est cher, de la 
literature et de la potlsie. M. Bougot le sail bien, et il a soin de nous le 
rappeler tr£s finement. II y a irois manitos de juger et de goiiter les 
oeuvres d’art. La multitude ne s’occupe que du sujet; il suffit d’avoir vi- 
sits une exposition 4e tableaux pour savoir que c’est \k le principal 
motif qui groupe la foule devant certains tableaux, et la fait d6fiier in- 
diffi5rente devaut beaucoup d’autres, Les gens du mdtier, au con- 
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traire, ne se soucient que de l’exdcution. Les gens de lettres sont 
entre les deux; sans dire insensibles aux qualitds de la main ni indiffd- 
rents au sujet traitd, iis demandent surtout aux oeuvres d’art le carae- 
tdre et l’expression. Ces trois sories de critique, ces trois fagons de re- 
garder et d’appreeier un tableau, existaicnt dans Fantiquitd; Lucien les 
a fort bien distingudes et opposes dans sa fameuse description de la 
Famille du Centaur c , oeuvre de Zeuxis. 

Mais quand l’homme de lettres est un sophiste, c’est-&~dire entre tous 
les gens de lettres le plus plein de lui~mdme et de son art, on se prend 
k douter qu’il ait pu jamais s’astreindre k regarder avec soin eta ddcrire 
avec fiddlitd soixante-quafre tableaux rdels ; e’eul dtd rendre k un art 
rival un hommage qui, dans la pensde du sophiste, n’dtait dfi gu’au sien. 
Le culte extravagant mais sincere des sophistes pour Fdloquence pouvait- 
ii admettre cede sorte desujelion? L’un d’eux, Himdrius, dcrivait : « La 
parole peut tout ceque peutla peinture. Toute imitation quclconque est 
mdme infdrieure a Limitation par la parole. » II n’est gudre douteux 
que Philo strata pens&t ainsi ; et je me figure qu’il eftt cru ddchoir en se 
prdtant k ddcrire des tableaux rdels quand, par mdlier, ii dtait tenu de 
se croire aple k en inventer de fictifs tout fait dgaux, ou mCme bien 
supdrieurs k ceux que les peintres pouvaient tracer. 

Le sopbiste en effet, c’est Fartiste universel, et partout, remarquons-le 
bien, son oeuvre est lout imaginaire et se meut dans la pure fiction. 
M. Bougot les peint avec beaucoup de verve: « Chez nous, dit-il, ii n’y 
a d’acteurs que surlascdne du thd&tre, et c’est un podte, un dcrjvain qui 
compose le rOle destind k dire joud par Facteur. Le sophiste.est k la fois 
Facteur et le podte dans un rbie qui ne fait point parlie d’une pidce et 
qui n’est qu’un long monologue. Le sopbiste n’a point de cause rdelle 
k plaider, ni pour lui, ni pour le compte d’un client. II rFa point un 
auditoire k convaincre ou k persuader; mais il supposera qo’il est Lysias, 
qu’il est Ddmosthdne, qu’il est Eschine; que cpmaie tel il a one ddfegse 
k prdsenler, ou une accusation k intenter, ou un avis k proposer; il 
essayera alors de parler comme aurait fait, dans les cireonstances ima- 
gindes par lui, un de cesorateurs;son triomphe sera de faire dire aux an- 
diteurs : voila le style de Lysias, voila la pdriode de Ddmosthdne, le geste 
et la prononciation d’Eschine.., Emouvoir, provoquer la pitid ou la gaietd 
par les seuls artifices du langage et de Faction, tel dtait Fobjet cle cet art 
dtrange qui tenait k la fois du th&Ure et de la tribune, de Fdloquence et 
du genre dramatique. » 

N’est-iipas naturel de penser que c’est pe illusion du mdme genre 
que Philostrate cherchait k produire en ecrivanfc ses tableaux? Il voulait 
qu’on s’dcriat; « Mais voild un tableau d’Apelle, ou de Zeuxis, ou de Par- 
rbasiust » Une telle fagon d’entendre Fdloquence nous paralt anjour- 
d’hui fausse et mesquine. Comment dtail-eile nde dans cetle Grdce, 
du grand art? M. Bougot s’est posd la question. «Il faut accuser depeUo 
vdritable maladie les trop grands loisirs fails par la domination romaine 
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d la Gr&ce captive, I’absence de vie politique... Forcde d’abandonner le 
grand jour de la place publique, l’dloquence ou, si l’on veut, la rhdtorique 
se rdfugia dans l’dcole; puis l’dcole, frdquentde par Pdlite de la socidtd, 
sortit de ses limites, ddborda avec ses rhdteurs et leurs disciples sur ie 
raonde oisif,.. Qu’on se reprdsente les exercices de nos dl&ves de rhdto- 
rique devenant un genre litt^raire^ nos dcrivains les plus distinguds ne 
connaissant point de plus noble occupation que de faire parler Bossuet et 
Mirabeau, dans telle circonstance de leur vie, nous arriverions bientOt au 
mdme point que les sophistes. » 

La comparison est exacte et piquante; mais elle ne doit pas nous 
amener d. des conclusions trop sdvdres. M. Bougot sent trds bien la na- 
ture du charme rdel qu’ont possdddles sophistes ; mais, comme personne 
aujourd’bui nepeut plus ressentir ce charme, il me semble qu’on pour- 
rait sans crainte se montrer indulgent envers eux, hdsiter du moins dies 
condamner. Les qualitds par od les sophistes enchantaient leurs con- 
temporains sont en effet toutes perdues pour nous. 

« G’etait une douceur de yoix telle qu’elle ptit charmer mdme ceux qui 
n'entendaient pas le grec, comme beaucoup de Romains ; c’dtait une 
telle varidtd, une telle ricbesse d’intonations que rien n’y pftt dtre com- 
pare, si cen’est le gosier du rossignol, la lyre et les flutes (toutes ces com- 
parisons sont de Philostrate) ; un ddbit d 7 une souveraine aisance; une 
action conformed toutes les rdgles des rhdteurs, aux traditions du thdd- 
Ire, noble, digne, au besom passionnde et savamment violente : c’dtaient, 
dans le discours, 1’image nette et frappante, lespensdes ingdnieuses, les 
traits bri Hants, les expressions podtiques, enfin tous les raffinements du 
rythme oratoire. » 

Qui ne voit que tout cela, jele rdpdte, est perdu pour nous? Savons- 
nous seulement prononcer la langue grecque ? Telle page d’un sophiste 
nous parai t creuse et boursouflde ; mais Bart, le talent, le charme n’dtaient 
pas dans cette page. Juger les sophistes sur leurs dcrits c’est ressembler 
d un homme qui enlisant quelque plat libretto , chants jadis par Nourrit 
ou la Malibran, s’indignerait que nos pdres aient pu s’enthousiasmer 
pour ces voix divines. Le sophiste est un chanteur ou un musicien, qui 
fait son livret lui-mdme ; et la sophistique, entre tous les arts, est celui qui 
ressemble le plus d. la musique. C’est un vastebpdra, dont il ne nous est 
restd que les paroles, et quelques ddbris d 7 une notation devenue pour 
nous inintelligible. 

Ainsi s'explique peut-dtre un ddfaut que M. Bougot reldve trdsjuste- 
ment dans les tableaux de Philostrate : Pinddcision de la critique . «II n’a 
point de principes... * il se laisse conduire, pour ainsi dire, par Tarliste.,. 

Il est naturaliste, si le peinlre semble sacrifier la beauts d.la vdritd... 
Un peintre lui paralt-il ingdnieux? Il fait bon rnarchd de la peinture et 
donne la prdfdrence d l'esprit. L’esthdlique n 7 est point crdde; elle se 
fait au fur et d mesure des observations. La critique accommode ses 
theories a chacune de ses nouvelles admirations. » 
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Oserai-je hasarder cette reflexion ? Si' Philostrate admire sans rel&che 
les tableaux qu’il est cense contempler, n’est-ce pas un indice que ces ta- 
bleaux sont son oeuvre? 

On voit que M. Bougot n’exagyre pas Fimportance artistique du texte 
qu'il traduit ; il a su resister au penchant ordinaire des commentateurs. 

II n’a nullement grossi le m6rite de-son auteur ; il affirme seulement l’in- 
tdrfit tr&s vif de l’ouvrage, et avec raison. D’ailleurs il sentbien que ce 
que nous y cherchons aujourd’hui rFest pas tout A fait ce que les aneiens 
voulaient y trouver; 

«Les aneiens ne paraissent pas avoir lu ces descriptions dans le mfime 
esprit que nous. Ce quits y cherchaient, c’dtait la grfice du style, et nous 
voudrions y trouver des renseignements sur Fart antique. » Il est bien 
probable que Philostrate connaissait cegoftt de ses Jecteurs et deses au- 
dileurs, et qu’ii s’etforgait d’y rdpondre ; aussi, sans nier que ses descrip- 
tions soient pour nous des morceaux de critique d’art, j’incline k penser 
qu’elles dtaient surtout aux yeux des aneiens des exercices de rhdteur. 

A la traduction des tableaux, au eommentaire, qui dclaircit cliaque 
description snrtout par la coxnparaison du tableau decrit avec tous les 
monuments analogues deFart antique, M. Bougot a joint des « notes sur 
le texte » qui sont comme la justification de son travail de tradueteur, et 
montrent avec quel soin il s’est attache dbien etablir le sens de son au- 
teur. Le mdrite n’est pas petit; Philostrate reunit deux sortes d’obscu- 
iite, celle des mots et celle des phrases. Il abonde en mots poetiques et 
en tournures negligees, il est souvent pr£tentieux dans la familiarity. 

Le livre deM. Bougot est illustr6 : on s’est abstenu de demander k un 
dessinateur d’exeeuter quelques-unes des descriptions de Philostrate ; on 
a bien fait. Ces sortes de restitutions sont toujours dangereuses ; elles ris- 
quaient ici d’etre tout a fait values, puisque rien n’est moins certain que 
la reality de la galerie de Philostrate. M. Bougot, en homme de gofit, s’est 
contents de joindreA plusieurs des descriptions de Philostrate certaines 
reproductions de monuments peints ou sculptes, oh les m£mes sujets se 
trouvaient represents : ainsi Polypheme et G -alaUe (peinture de la mai- 
son de Livie), IMphcestos et le Scamandre (d’apr£s une miniature d’un ma- 
nuscrit de Ylliade execute auiv e siecle), la Mort d'CEnomaos (bas-relief du 
Louvre). Le.plus curieux deces rapprochements est peut-fitre celui d’un 
admirable dessin du Louvre (n° 3887), attribue k Raphael ou k Jules Ro- 
main, avec le sixihme tableau de Philostrate, intitule les Amours ; une 
vingtaine d’enfants nus, aiies ou sans ailes, se poursuivent, se battent, 
s’embrassent, se livrent k tous les jeux de leur fige, avec une grace et 
une vivacite charmantes. 

Plusieurs des descriptions du sophiste out d’ailleurs un agrement ex- 
quis. Tel ce portrait de Galatde voguant sur les eaux, sous l’oeil jaloux de 
Polyphfeme qui la contemple du haut d’un rivage dlevd : 

« Galatdese joue noblement sur les flots, menant un attelage de qua- 
tre dauphins, unis par les memos sentiments comme par le mdme joug, 
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et que dirigent, A Vaide du frein, les filles de Triton, servantes de Gala- 
pour prdvenir toute incartade de leur part, toute rebellion con Ire les 
r6nes. Au~dessus de sa t£te, elle dAploie au souffle du zApbyr une Atoffe 
ldg6re, couleur de pourpre, qui lui dorme de I’oinbre, sort de voile au 
char, Aclaire son front et sa tete d’un reflet charmant, rooms charmant 
cependant que Tincarnat de ses joues. Ses cheveux ne floftent point au 
gr6 du vent; charges d’eau, ils ddfient les efforts du zAphyr. Le coude 
droit est en saillie, et Tavant-bras, d’une Aclatante blanoheur, s’incline 
au point que les doigts reposentsur FApaule delicate de GalatAe. Ses bras 
ont de molles rondeurs. Les seins ont de la fermetA ; 3e genou mdme a 
sa gr&ce; le pied, d’une dAlicatesse conforme A la beaute dehensemble, 
pose sur lamer etTerfleure, comme pour servir de gouvernail au char. 
Les yeux sont une merveille; leurs regards, comme perdus dans respace, 
semblent atteindre les demises limites de la mer. » 

Quel peintre dAdaignerait de sTnspirer de ce tableau? Raphael ne 
s’est-il pas souvenu de cette page charmante dans sa fresque fameuse de 
la FarnAsine ? 

Nos pefntres savent peu le grec ; de quoi ils sontbien excusables, car 
d’antres qui ne sont pas peintres ne le savent ordinairement pas beaucoup 
davantage. Ils vivent ndanmoins dans un commerce con fin u avec Panfi- 
quitA grecque; et, par exemple, la Grece fournit encore presque exctusi- 
vement Andre Ecole des beaux-arts lessujetsde ses concours. 

Quels services peut rendre a nos jeunes peintres un iivre comme celui 
de Philostrate, Acrit, il est vrai, a nne Apoque de decadence, mais par un 
homme imbu et pAnAtrA de toutes les traditions des grandes Apoques de 
Tatf, et qui avail sous les yeux TantiquitA encore intaete I En traduisant 
ce durieux ouvrage, et plus encore en le commentant avec ce sens dAlicat 
et sffr qu'il apporte A l’interprAtalion des oeuvres de l’art antique, 
M. Bougot a bien indite des artistes et des lettrAs. 

Petit de Julleville. 

MusAe prAhistorique, par Gabriel et Adrien de Mortillet; album de 100 pi. 

classes imlthodiquement. Chez G. Reinwald, iibraire, 15, rue des Saint-PAres. 

Prix, 30 fr, 

L'album dont M. G. de Mortillet et son fils ont commence la publica- 
tion, il y a prAs d'un an, arrive a ses derniAres Jivraisons; on peut, dAs 
lors, jeter un coup d’mil sur Tememble, et apprAcier la bonne execution 
de cette oeuvre et son ulilite. Les planches, dues au crayon de M. Adrien 
de Mortillet, reprAsenlent les objets avec une exactitude de details qui 
n'appartient qu'A un dessinateur irAs familier avec les antiquitAs qu’il 
doit reproduire ; elles ddnotent chez le jeune artiste une aptitude toute 
spAciale pour ce genre de travail. Nous ne doutons pas que, sur la vue de 
ces planches, bien des archAologues, curieux d’illustrer leurs publications, 
ne mettent cette aptitude A profit. 

Dans un album, le texte tient peu de place : [M. G. de Mortillet s’est 
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bornd k mettre en tgte de chaque livraison le tableau d’une classiti cation 
qui lui est toute personnelle, et suivantlaquelle sont distributes les plan- 
ches, prtctdtes chacune d’une notice explicative. 

Nous n’avons jamais dissimuld ci l’auteur de cette classification les cri- 
tiques qu’elle soulevait, ce n’est pas le lieu d’y revenir ; mais en recom- 
mandant le Mus6e prdhistorique, dont nous nous plaisons a reeonnallre 
Futility pour la vulgarisation de nos antiguitts primitives, nous ne pou- 
vons point ne pas faire des reserves sur les sysl&mes prthistoriques de 
M. de Mortiilet. Nous sommes d’accord avec lui Iorsquhl dit que son Muste 
pourra servir de guide pour le classement des collections, mais k la con- 
dition de substituer aux denominations plus ou moins correctes du ta- 
bleau le mot type , suivi du norm de la station ou du gisement caractG- 
ristique. 

Dans les notes explicates des objets figures sur les planches, nous re- 
trouvonsla quality essentielJe de M. de Mortiilet, nous ne parlous que de 
Tarchtologue, celle d'un bon observateur, toujours ingtnieux dans ses 
determinations. 

H.-A. Mazard. 

Etudes grammaticales sur les langues celtiques. Premifere partie : in- 
troduction, phondtique et derivation bretormes, par H. d’Arbois be Jobainville, 
correspondant de Flnstitut. Paris, F. Vidweg, 1881. 

Un estimable savant, le regrettc Emile Morin, avait conqu, il y a une 
dixaine d’ann6es, le desseiu de vulgariser en France la mdthode magistra- 
lenient ddveloppde par Zeuss dans la Grammatiea Celtica. Son Esquisse 
comparative des langues n£o-celtiques(d),dans laquelle il s’est prineipale- 
ment appliqud k marquer les rapports de Farmoricain avec le cambrien, 
le cornique et Fhibernique, lui assure Fbonneur cFune louable initiative 
parmi les cellologues frangais et sera toujours uiilement consultde par 
nos Bretons ddsirenx d’arriver k une connaissance rdfldehie de Fidiome 
provincial auquel ils sont lGgitimement attaches. Malgr6 la similitude 
du litre de son livre avec le prdcddent, M. d’Arbois de Jubainville vise un 
objectif different qu’il prend soin d’indiquer rapidement d&s Fabord : 
« En £crivant les quelques lignes qui suivent, mon but a 6t6 surtout de 
donner, aulant qa’il m’dtail possible, aux drudits frangais que les etymo- 
logies celtiques intdressent, une notion exacte des ressources offertes k 
leurs recherches par le breton moderne. » Le livre que nous avons la 
satisfaction d’annoncer s’adresse done non seulement aux philoiogues de 
profession, mais aussi aux arch£ologues, aux numismatisles, aux dpigra- 
pbistes et aux ethnologues, qui s’oecupenl plus ou moins directement 
des diverses etudes ressortissant k Fhisloire de la grande race cel- 
tique. 

(1) La premiere partie servant (^introduction — dialectes britanniques — a seule 
paru, croyons-nous ; elle a dtd publidc dans ies Mdmoires de la Society archiologique 
d'llle-et-Vilaine , t. VII (1870), p. 1-79. 11 en existe aussi un tirage k part. 
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A ce propos, une reflexion nous serapermise. D’une mani&re g6n6rale 
et toute de principe, l’^clat des" travaux de Zeuss et de ses disciples les 
plus dminents, parmi lesquels nous comptons M. d’Arbois de Jubainville, 
ne doit pas nous faire perdre de vue une consideration qui importe au 
credit bien compris de la science philologique ; c’est que, pour la deter- 
mination des etymologies du gaulois, langue que nous ne connaissons 
gufcre que par des noms propres et dont la grammaire est encore k Fetal 
de lettre close pour nous, il ne faut attendre de la comparaison des 
idiomes ndo-celtiques que ce qu'elle peut raisonnablement donner, a 
savoir, des approximations plus ou moins probables. Pour mieux faire 
comprendre ma pensee, j’assimilerais volontiers celte recherche a la 
tentative de reconstituer, avec la seule aide des langues romanes, les 
etymologies ou simplement le sens gdndral d’une inscription romaine 
que Von viendrait h d^couvrir, en se plaqant dans l’hypolhbse de l’oubli 
absolu du latin par la perte de tous les monuments de la latinit6 clas- 
sique. Cette £preuve facile et fort instructive ports avec eile son propve 
criterium, puisqu’on peut a volontg quitter le terrain fictif sur lequel on 
s’est plac6 et mesurer Fdcart existant entre les resultats ainsi obtenus et 
ceux que donnerait direclement la connaissance du latin. On en con- 
clura, par analogie, le degrd de confiance A accorder aux etymologies 
gauioises, obtenues par unprocdde semblable, et Fon restera convaincu 
que, pour ne ndgliger aucune ressource dans ces probl&mes ddlicats, il 
faudra utiliser non seulement les renseignements tirds de la position 
occupde par le gaulois comme souche des langues ndo-celtiques, mais 
aussi ceux qu’il est permis d’emprunter k ses congtfnSres dans la famille 
des vieilles langues indo-europdennes, grec, latin, Sanscrit, etc. Pour dtre 
plus 61oign6$, les liens de la parent collat&rale ont souvent Favantage 
d’etre moins uses que ceux de la filiation directe apr&s plusieurs degres 
de descendance. M. d’Arbois de Jubainville, mieux partage que quelques- 
uns de ses devanciers, manieavec une egale habilete ces deux instruments 
linguibtiques difTSrents, mais fagonnGs Fun et Fautre sur les principes 
communs aux metbodes comparatives. Ses travaux ont ete accueillis avec 
une faveur tellement meritee, que les tirudits ont raison de beaucoup 
compter sur lur, tout en conservant une 16g£re dose de ce scepticisme 
salutaire que les cellologues les plus convaincus ne craignent point de 
professer pourleur science. Sous peine de dGpasser la pensde'del’aufeur, 
le lecteur avis<5 n’enl^vera jamais aux conjectures, mdme les plus plau- 
sibles, leur dtiquette d’origine, et rSsistera A la tentation inconsciente 
de les classer parmi les vdril^s formelleipent acquises. 

Ce n’est pas tout; les seules ressources de la philologie, indo-euro- 
pdenne ou ndo-celtique, seraient souvent insuffisanles si Fon n'v joignait 
celles qui foment l’apanage de Farchdologie §pigraphique, numisma- 
tique ou figurde. En effet, les textes gaulois ne nous sont point parvenus a 
F<Hal abstrait ; souvent leur signification est en rapport (Stroit avec la des- 
ination, et, subs^uemm^nt, ^vcq la forihe rm)me et le travail des objqts 
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sur lesquels ils sont inscrits, avec les symboles dont ilssont accompagntSs ; par 
exemple, on a dc 5 j^ beaucoup fait pour Fintelligence d’une inscription et 
Ton peut avec plus de sdcuritd en enlreprendre Interpretation verbale, 
quand on a £t6 en 6tat de constater qu’elle est officielle on publique, plu- 
tCt que fundraire, religieuse ou privde, d’apr6s ies caract6res architect- 
niques du monument ou la destination apparente de l’objet mobilier qui 
la porte. Or la connaissance de Tdpigrapbie gauloise suppose n^cessaire- 
ment celle de Fepigraphie etdeTarchdologie grdeo-romaines, quidoivent 
lui servir d’inlroduction, puisgue les Gaulois n’ont exprimd leur pensde 
sur la pierre, l’argile ou le mdtal qu’en imitant les procddds techniques 
des artistes grecs ou ron ains. Des philologues auxquels ont manqud 
certaines notions d’archdologie se sont exposes a commetfre des erreurs 
burlesques. Pictet a plaisamment relevd la meprise d’un auteur qui, 
s’dtant donnd la t&che d’expliquer la fameuse inscription DOiROS 
SEGOMARt IEVRV ALISANV, en faisait la dddicace d’un tombeau dans 
lequel Doiros , fils de Segomaros, aurait eU enseveli par Alisanus . Or le mo- 
nument est une pat&re de bronze. Nagu&re encore un eminent celtiste 
Granger, lisant le mot ENCINA k cOtd de la gravure d’une statuette gau- 
loise, le prenait pour le nom d’une divinitd dont il donnait doctement 
rdtymologie, sans s’aperceyoir que c’dtait la signature du dessinateur; et 
ce qu’il y a de plus piquant, c’est que le mdme dtymologiste avait im- 
prinid quelque part ce conseil, k Fadresse des philologues franqais : « .... 
docti viri dno oslenderunt quid gentis Gailicanae homines profecturi 
fuerint, si tandem aliquando litterarum studiis Germanos semulari mal- 
lentquam malis artibus impugnare et aspergere sanie, imbuti invidia in- 
sana ». 

Par contre, M. Mommsen a donnd, par ses beaux travanx sur les dia- 
lectes italiques du nord et du midi, la mesure de ce que pent produire 
Radiance de Fdpigraphie et de la pbilologie. Pictet lui-mdme a dtd oblige 
derefaire de fond en comble son premier essai sur les inscriptions gau- 
loises quand, huit ans apr&s, il se sentit en possession de renseignements 
tipigrapliiques plus exacts sur ces monuments, en mdme temps qu’il com- 
prenait mieux le parti k tirer de la pbilologie ndo-eeltique. 

En resume, la question gauloise se trouve dans des conditions k ne point 
relever exclusivement de la pbilologie pure; au pr^alable, elle se reclame 
de Farcheologie dpigraphique et figure, avec laquelle tout celtologue 
doit £tre familiarise tout autant qu’avec les saines doctrines etymologi- 
ques. 

Geci dit, il est temps de faire connaitre le plan adoptd dans les « Etudes 
grammaticales pour s*en faire une id6e sommaire, il suffira dc 
parcourir la table des matures, ou le conspectus open's, suivant le terme 
consacrd par les latinistes allemands. Nous le reproduisons ici : 

JPl\ ^ FA.C 15 • 

Index, 1° Lettres primitives du breton ; 2° lettres modernes du breton. 

Introduction, Chapxtre i«. Notions generates otcxemples de pbondtique 
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celtique:§t, Ie gaulois MAGALOS(i); § 2, Fadjectif gaulois MAROS 
§ 3, le suffixe gaulois ACO-S; § 4, les dentales spirantes en brelon, — 
Chap, h. Les lettres primitives du breton par ordre alphabdlique. — 
Chap, nr. Les consormes initiales muables en breton, — Chap, iv. Chute 
dup indo-europden en celtlque. — Chap. v. Les explosives celtiques com- 
parses k celles [des langues voisines, latin , grec , langues germaniques , 
langues slavo-lettiques. — Chap. vi. Les suffixes bretons dans Fordre 
alphabdtique des sons primitifs. 

Premier m^moire. Origine des voyelles et des consonnes du breton mo- 
derne de France (dialect© de Ldon) dans Fordre mdthodique des sons 
actuels : Chap. i er . Voyelles simples (a, e, eu, o, on, iu). — Chap. u. Diph - 
Ungues (ae, ao, aou, ea, ei, eo, oe, iou, oa, oua, oud, ui). — Chap. nr. 
Gutturales (k* <x, gou, gw, c’h, c’ho, chou, h). — Chap. iv. Linguales (j, 
ch francai s, r, 1). — Chap. v. Lalatale (i consonne ). — Chap. vi. luntales 
(t, d, s, z, n). — Chap. Vi I. Labiates (p, b, f, v, nv, m). 

Deuxi^me m&moixie. Les suffixes nominaux du breton moderne de 
France (dialecte de LSon) dans Fordre alphabdtique des sons actuels. 

Un averlissement placd en regard du titre prdvient le lecteur que les 
deux derniers mdmoires sont extraits du quatri&mc volume des Mimoires 
de la SocttU de linguist ique de Laris, sorii des presses de Fimprimerie 
Nalionale; cetle circonsiance rend compte d’un changement qu’on re- 
rnarque dans le cours de la pagination. Un autre mdmoire, intitule «Les 
lettres P et QU dans les langues celtiques », a paru de.puis lors dans le 
fascicule publid rdcemment par la mdme Socidld; nous espdrons que 
M. d’Arbois de Jubainville le fera dgalement tirer & part pour Fincorporer 
dans le volume subsequent de ses « Etudes grammaticales ». 

Parmi les pages qui nous ont le plus vivement inldressd, nous men- 
tionnerons celles oil l’auteur expose Fhisloire des mots magalos et maros , 
dans une pdriode s’dtendant, sans discontinuitd, depuis Ie in® sidcle antd- 
rieur a notre dre jusquA nos jours. De nombreux exemples, excellem- 
ment choisis, montrent comment magalos , l’exact dquivalent du grec 
plyaXoc, est devenu successivement mogilos, maghis , mail, mael el enlin 
mel,ve connaissable dans les noms de lieu bretons Ploermel et Kermel. 

M. d’Arboxs de Jubainville s’est aussi servi avec bonheur de la forme 
greeque eollaldrale piyexpov (latin magnum) pour reslituer une forme gau- 
loise Ibdorique magaros*, d’ou il ddduit, par contraction, maros , et sub- 
sdquemment, moms, mor , mur et enfin menr : exemple, Plomeur. Cho- 
min faisant, il ddmontre la chute du g entre deux voyelles, par Fexempie 
de bogios , deuxidme dldment de Tolistobogii , Vercombogms, transfonnd 
en Boius , nom ethnique. Cette ddmonstration aurait dtd encore plus com- 
plete par la mention du nom Boiio-rix , dans lequel le double it marque 
ia transition dvidente entre gi et i contractd. 

(1) Pourquoi ne pas dire « Fadjectif gaulois MAGALOS », comme immddiate- 
ment aprfcs « Fadjectif MAROS » ? , 
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Nous desirous aussi appeler Fattention sur Ja thCori’e original© et ingd- 
nieuse du Q , ou d bctrre. Tous Ies philologues s’Ctaient accords jusqu’A 
present k le regarder comtne une dentale aspirCe spCciale au gaulois, et 
approximativement imitde dans la transcription romaine par les groupes 
ss, dd } ds y sd , th, ou par un caractCre.semblable au thCta grec, 0. Zeuss 
croyait m£me qu’elle correspondait a ce th£ta,ou au th anglais, et qu’elle 
avait dCgCndrC en s par un changement analogue k celui de 0eo<; en crto? 
(dial, laconien), ou de Panglo-saxon hath en anglais modern? has, M. d’Ar- 
bois de Jubainville admet que le B ait pu avoir un son approchant du th 
anglais ou du 6 grec., mais il conteste qu’il ait eu la mdme valeur Ctymo- 
logique, parce que 3e th anglais ou germanique correspond Ctymologique- 
ment au t cellique et le 0 grec au d celtique. Pour lui, ce son provient 
de divers couples consonnants plus ou moinsdifficiles k arliculer, tantOtdtf 
ou st, lanlOt ts ou ds , tanlOt enfin dc . Cette conjecture est peut-Ctre fondle ; 
mais elle ne laisse pas que de surprendre, quand on voit tous les autres 
idiomes rCsoudre la m£me difficult^ par Passimilation de l’une des con- 
sonnes k Pautre dans chaque couple, procCddincontestablementplus com- 
mode et moins artificiel que la creation d’un phonbme nouveau, pour 
lequel il a fallu en outre inventer un signe special de notation. Puisque 
Poccasion s’en prCsente, je fais observer qu'il serait utile d’abandonner 
d£s k present la denomination de d barrt qui devient absolumenl inexacte 
et impropre des que la notation du m£me son se fait au moyen d’un signe 
circulaire traverse par une barre horizonlale, en forme de theta . I) y 
aurait avantage k Pappeler d’un nom proprement ctlphaMtique, tel que 
dMta , qui donne idee tout a la fois de sa valeur phoniqueet de la double 
forme graphique sous laquelle on le rencontre. 

Yoici maintenant quelques remarques sur des points de detail que nous 
avons a relever. 

Page 6*. — Le prCnom Quintus ne s’abrCge jamais en Qu; la seule abr6~ 
viation auforisde par les textes antiques est Q . 

Page 7*. — Au lieu de MOECTIMARVS, transcription fautive de 
Boucbe et de Herzog, il faut MOCETIMARVS, conformCment a la lec- 
ture de SolCry, le seul qui ait vu i’inscription contenant ce nom et dont 
M. Charles Joret a eu Pobligeance de collationner pour moi le manuscrit 
k la biblio'hCque d’Aix. MOCETIMARVS, ou peut-fitre mieux MOGE- 
TIMARVS, est k comparer avec le nom de divinitd DINOMOGETI- 
MARVS et le nom d’homme MOGITMARVS. 

Page 10*. — Le nom galate S mertomara aurait dft dtre orthographic 
Zmertomara, avec un z initial, comrae l’indique Spon dans ses Miscella- 
nea (1) ; de toutes manures, il etat etC # preferable de consulter et de citer 
le recueil de notre illustre anliquaire lyonnais, qui le premier a fait con- 
naitre ce nom, plutOt que les compilations de savants Changers qui Pont 

(1) Misc, erud . antiq., p. 350 , n° LXXXV1 : « Smyrna©, tigura stans cum serpente 
circa columnara ; ex Gallandii schedis. » 
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copie en le modifiant. II y avait en outre une observation interessante k 
faire sur la quantity de la syllabe ma dans Foment mara , feminin dc 
maros, qui forme precis6menl le sujet discu dans ce cbapitre. En effet, 
contrairement aux conclusions de l’auteur, les convenances prosodiques 
obligent & faire cette syllabe br&ve dans le vers pentam£tre de Finscrip- 
tion de Smyrna ; 

ZMEPTOMAPAI STYrEPON MATP1 AEA01TTE TOON, 

comme dans le vers hexam£tre de Properce : 

Virdumari; genus hie Rheno jactabat ab ipso , 

tandis que dans les noms [AtejPOMARI (inscr. d’Orieans) et V1RDO- 
MARVS (inscr. de Salone), ie A est surmonte de Yapex , signe dpigra- 
phique de la longueur vocale, improprement appeld accent. 

L’argument tird de la position de Faccenttonique sur le premier alpha 
dans Xtopdpa ne prouve rien pour la longueur de la syllabe pwcpuisqu’on 
trouve, d’autre part, ATS7ro{/,«poc, ainsi accentud par Plutarque et par le 
Pseudoplutarque mentionnant deux personnages difFOrents qui ont portd 
ce mdme nom. 

Page 75*. — Au lieu de Samarobriva, avec un o medial, orlhograpbe 
douteuse des manuscrits, il faut Samarabriva, forme offleielle et auihen- 
tique gravde sur la fameuse colonne milliaire de Tongres. 

Pages 77*, 93*, 94* et 115*. — Au lieu de Pennoo-vindos , avec un double 
oo, il faut Penno-vindos, seule manidre de transcrire correctement le nom 
Dewo-ooivSoc donnd par 3a Idgende mondtaire FTENNOOYINAOC (dc), 
dans laquelle la diphthongue OY correspond a un TJatin. 

Page 89*. — Le nom d’homme NEPTACVS n’est rien moins que sfir ; 
car, outre que la verification en est devenue impossible par la perte de 
I'inscription de Bordeaux qui Faurait contenu et dont une seule copie 
nous est parvenue, on y trouve, dans une autre ligne, le mot NEPITACI, 
qui est dvidemment une variante du mdme nom. 11 est k croire que la 
veritable lecture etait NERTACVS, comme sur une inscription de La 
Souterraine; mais, par une fatality singulidre, ce dernier monument, sans 
Olre litteralement perdu, n'en dchappe pas moins k la verification; aprds 
sa decouverte, II fut masque dans une construction d’ou il faudrait aujour- 
d’huile d^gager. En consequence, le passage consacrd par *M. d’Arbois 
de Jubainville au soi-disant Neptacus , 4 propos du groupe phonique pt, 
doit etre supprime en entier. 

Page 54*. — SuivantM. d’A. de J. le F est une lettre latine dtrangdre au 
gaulois. Zeuss, plus reserve, s’dtait borne & dire : « In vetustis nominibus 
gallicis sine dubio extat aspirata O, F (PH), quamvjs de ejus origine 
nihil conslet» (Gramm, celt., 11° dd., p. 70); suit une iiste de quelques 
noms contenant un F , dont quelques-uns sont incontestablement gaulois. 
A ces exemples nous pouyons ajouter ceux quo foprnissent des monu- 
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ments d'une irrecusable auiorite ; sur des monnaies gauloises, on lit 
MAVFENNOS ; FABIARl ; IFEL1TOVESI ; sur une inscription, 
FREIOVERVS, mot dont la celticite se demontre par sa formation iden- 
lique a celle de DVMNOVEROS, k'gende mon6taire gauloise* Comment 
concilier ces donnyes formelles avec la negation dnoncde en termes si 
absolus par notre auteur? 

Page 112*. — C'est par suite d’une simple inadvertance que lovencos , 
forme hypothdtique plus ancienne de iaou-ank, se trouve coupd en io-ven - 
cos* m , il faut lire iov-encos *. 

Page 66*. — Le breton ao-trou parait bien correspondre k une forme 
tb^orique al-travu* dans laquelle la racine al signifie « nourrir »; mais 
Pauteur aurait dti. expliquer comment cetle m£me racine al , devenue ao, 
peut d'autre part devenir i dans le mot i-tron = al-iravonis *. 

Page 29*. — II s’agit ici d’une interpretation archt5ologique sur laquelle 
je me trouve en disaccord avec M. d’Arbois de Jubainville. Le taureau 
sculptd sur l’un des autels gallo-romains da musde de Cluny est qualifiy 
par lux de divin. Je crois que c’est k tort. Le taureau est revdtu d’un dor- 
suale, espfcce de large sangle sous-ventri6re avec extrdmit^s trainantes, 
dont on parait la victime men6e au sacrifice. Ce detail d’accoutrement, 
qui jusqu’a present a 616 myconnu, enlyve £ l’animal le caracl^re mytho- 
logique qu’on s’est plu k lui attribuer conjecturalement. Je ne vois en 
iui qu’un vulgaire taureau de sacrifice. L’expiication de cette particula- 
rity archyologique est d’une grande importance, d’autant mieux qu’elle 
Concorde avec la constatation des signes de ponctuation qui emp£ehent 
de lire Pinscription 

TARVOS-TRI-GARANVS 

comme s’il y avait trigaranus en un seul mot, dont on a voulu faire le 
surnom du iaureau en question, en le traduisant par « pourvu de » ou 
« porteur de trois grues ». En reality, ces trois dchassiers ne sont pas per - 
chys sur le taureau, pas plus que les arbres, qui ddcorent cette sc£ne ne 
sont plantds dans la croupe. Leur taille microscopique prouve qu’ils sont 
dans le lointain paysage qui forme le fond du tableau. Ainsi s’£vanouit la 
fable du taureau Trois-Grues , fantastiquement dchafaudee sur la mycon- 
naissance d’un detail de perspective; garanus est ici un nominatif pluriel 
de la quairiyme dyclinaison pour garanu(e)s 1 comme manus = manu(e)s ; 
Pinscription se lit alors ainsi : <c un taureau; trois grues ». C’est ce que 
j’ai essay 6 de ddmontrer ailleurs avec plus de dyveloppements (1). 

Page 15*. — Le chapitre relatif k la quantity syllabique du suffixe aco-s 
fournit matiere k des remarques qui exigent quelques dyveloppements, 
L’auteur adopte d’embiye Popinion de Zeuss qui, se fondant sur ce que 


(1) Remarques sur les inscriptions antiques de Paris , p. 26 ; cf. Bulletin dpi* 
graphique de la Gaule , 1881, p. 68. 
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des po&tes font a long dans Benacus, Antonnacemis , — & quoi il aurait pn 
ajouter comme troisi&me exemple le Avitucum de Sidoine Apollinaire, — 
en avail conclu qne Ya da suffixe aco est toujours long dans les no ms 
d’homme comme Bumnacus , Valetiacus, Dimtiacus , et dans les noms de lieu 
comme Mog untiacum, Gesoriacum . Or il arrive que le contraire se prdsenle 
le plus souvent, et qu’il n’en a dtd tenu aucun comple : Bedridci (Juvenal), 
Mattidcas (Martial), Lucanidco (Auso ne) , Paulidcus (id.), Caridci (Fortunat), 
Nantidcum (id.), Parisidci (id.), Praemidcim (id.). En presence de ces con- 
tradictions, la question nepeut Sire tranchee par des rensoignemen Is de- 
mands aux seuls pontes, puisgu’on ne sail si les convenances prosodiques 
a’ont pas obligd les uns d faire de a long une brdve, ou les autres, de a 
bref une longue. Heureusement l’dpigraphie fournit encore id le moyen 
de sortir d’embarras, exactement corame dans le cas de VIRDOMARVS 
et de [A£e]POMARI, exemples dpigraphiques, ddcisifs contre Virdumari 
et ZMEPTOMAPAI, lir^s de textes mdtriques. J’ai la bonne fortune de 
pouvoir signaler a M. d'Arbois de Jubainviile une inscription du musde 
de Nimes sur laquelle on lit TOG1ACIAE, avec un apex sur le premier 
, Onen conclura, cette fois en connaissance de cause, que l’a du suffixe 
acO'S estlong dans le cognomen TOGIACVS (inscr. de Naxbonne), du- 
quel le nomen gentilicium Togifioia est deriv'd. Des inscriptions doonent 
aussi, les unes AVIDIACVS, les autres AVID1ACCVS, AVIDIACCA, 
formes dans lesquelles le c redouble parait dvidemment destind d retn- 
plir un office analogue d celui de l’apex, 

11 est bon de rappeler qu 5 a proprement parler il n’y a pas de suffixe nco-s, 
mais un suffixe co*s s’attacliaut k des thdmes terming par un a, comme 
d des thdmes termindspar toute autre voyelle, Ture-cu-m, Are~moEi~cus, 
TnbO'CU-s , Sparu-cu-s , Breu-cu-s, Alau-eu-s , La coupe analytique des noms 
en acus donnera done, non pas Ben-acus, Car-uicus , mais [Ben]a-eu-(s), 
[Car-i]a-cu~(s), avec des tirets pour sdparer les suffixes, des crochets pour 
loger le thdme moins toutefois la finale tbdmatique, une parenthd.se 
pour enfermer la ddsinence casueiie. Par la, on voit nettement que Ya 
de aco-s est independent da suffixe final, et peut toe long ou bref suivant 
la formation du thdme. On exptiquerait ainsi les contradictions appa- 
rentes des podtes, sans les taxer de licences prosodiques. 

Cet a, soudd au suffixe suivant par un long usage, a fini par eonstiluer 
avec lui un suffixe artificial aeo-S) il est mdme arrivd que ce pseudo-suf- 
fixe a perdu sa signification grammaticale abstraite, pour prendre le sens 
concret d’un vdritable thdme ; cela est prouvd par Fexemple de Padjeclif 
Lucaniacus, regarde par Ausone comme un composd d deux tenues, dans 
lequel acus lui paraissait signifier quelque chose comme « domaine rural » 

‘ ipouvoir toesdpard de son ddterminatif; tdmoin le vers pentamdtre 

Villa Lucani -mox potieris -aco* 

ia tmdse de Lucani-aco est plus bardie que celle de Septem-trioni dans 
(vets de Virgile 
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Talis Hyperboreo Sep tem-subj ecta- Trio ni, 

Je n’h^site point k presenter ces diverges remarques k M. d’Arbois de 
Juhainville, parce que notre confraternity amicale me permet de ie faire 
avec la certitude d J un accueil cordial, et qu’il aura d’ailleurs, dans la suite 
de ses belles ytudes, l’occasion de revenir sur les points que j'ai eu la cu- 
riosity d’cxaminer plus particulidremenL En effet, dans ce livre ou Ton a 
taut k apprendre, Van des plus grands merites est qu*il incite fortement 
k des recherches personnelles; il contribuera certainement au progress de 
la science tant par son apport intrinsdque que par les travaux que susci- 
tera sa lecture. Je n’en dirai done plus qu’un mot : k mon sens, e’est 
Fceuvre la plus marquante de la celtologie franqaise depuis 1’apparition 
du fameux mtooire d’Adolpbe Pictet (1), qui obligea Bopp k faire entrer 
le groupe des langues ceitiques dans le concert de la famille indo-euro- 
pyenne, quand ii publia la deuxifcme ddition de sa Grammaire comparde (2). 

Au moment de terminer cet ar ticle, nous apprenons une nouvelle qui 
est trop en rapport avec notre sujet pour n’dtre pas communiquye ici 
«mfime k nos lecteurs. M. d'Arbois de Jubainville vieut d’dtre nommy titu- 
laire d’une chaire de langues ceitiques erdde au College de France* C'est 
le plus haut encouragement que TEtat puisse donner k la culture d’une 
science. ' Robert Mow at. 

Cinq inscriptions de Lectoure, par P. Ch. Robert, membre de l’lnstitut. 

Paris, Picard, 1881 (extrait du t. it des Melanges d' arcMologie ) . 

Chaque fois qu’on lit un mymoire de numismatique ou d’ypigraphie 
ycrit par M. Gb. Robert on est stir d’y trouver des ydaircissements nou- 
veaux, des renseignements rdunis avec soin et prdsentys toujours avec ia 
ciarty,‘la rndthode et la prycision qui sont les moindres mdrites du savant 
auteur. M. Gb. Robert a pris Pbabitude de reproduire en fac-simiiy les 
pierres dont ilinterprete les inscriptions. C’est une habitude exceilenle 
et dont on ne saurait trop le louer et le remercier. Elle a porty ddj k des 
fruits pour les inscriptions de Bordeaux, puisque e’est gr&ce au dessin de 
la pierre de Gordien rAncien, donnd par lui, que des idyes nouvelles ont 
pu ytre ymises au sujet de cet important monument. Sur les cinq inscrip- 
tions de Lectoure publides dans ce travail, trois sont mutiiyes; il ytait 
done tout k fait ndeessuire de les prdsenter au public sous la forme d’un 
fac-simiiy. M. Eugyne Camoreyt, conservateur du musde de Lectoure, est 
l’auteur des dessius intercalds dans le texte de ce rndmoire. 

La premiere inscription, inexactement donnde par Barry (3) et M. All* 
mer (4), est doctement rdtablie par M. Gh. Robert. Sa conjecture sur le 

(1) De I’afftnitt des langues ceitiques avec le sanserif , 1837. 

(2) La premiere ydition parut en 1833, la deuxibine en 1857; celie-ci a dty ren* 
due classique par la traduction frangaise de M. Br£al, qui en a fait, pour ainsi dire, 
une ydition troisteme et definitive. 

(3) Bulletin de la Soc. arch, du Midi de laFi\> 1878, p. 13. 

(4) Revue tpigraphique du Midi de la Fjy, p. 36, n° 50# 
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cognomen paELORVS est fort ingdnieuse ; mais pour la fin du texte, je 
prdfdre chercher dans les leltres CL le commencement du cognomen 
desaTVRNIVS. Ce cognomen pouvait dtre CL emens ou CL Hus (1). Ce 
Saturnius dtait probablement le rnari de 6aeBlA ou m'BlA MON1TA. 

La seconde inscription est prdcieuse, C’est une dddicace Dl VAE FAV- 
STINAE que M. Ch. Robert rapprocbe de celle qui fut dlevde k la mdme 
impdralrice par les habitants d’Arles et qui a dt£ retrouvde h Rome en 
1562. Cette dddicace de Lectoure a dtd ddjk publide par M. Jules de Lau- 
ridre (2). 

La borne milliaire de Constance Chlore prdsente une particularity fort 
interessante. Sur la colonne, du cOt<§ opposd k l’inscription, on voit un P 
isold, plus grand que les autres caractdres. Je crois bien que ce P, dont 
la forme, meilleure que celle des autres lettres, indique une dpoque plus 
dlevde que le iv« sidcle, doit toe le reste d’une inscription antdrieure. 
Quand Constance Cblore fit rdparer la route, au lieu de faire la ddpense 
d T un nouveau milliaire, on se contenta sans doute de retourner celui qui 
dtait encore en place et on grava au revers Tinscription en 1’honneur de. 
cet empereur.De l’inscription primitive disparue ou martelde,‘il ne reste 
que ce P. On connait d'autres examples de milliaires ainsi retournds. 

La quatridme inscription est Tdpitaphe de T(itus) Aelius Leo , quali- 
fy procurator Augustorum . C'dtait un procurator patrimonii , c’est-k- 
dire un administrates des revenus de Lempereur. S’il s’agissait d'un 
procurateur de province, le nom de la province serait indiqud et l’dpi- 
taphe contiendrait un cursus honorum plus ddveloppd. En outre, ce per- 
sonnage, qui exergait ses fonctions du temps de Marc-Aurdie et de Lucius 
Vdrus, etait un affranchi de Tempereur Antonin, ce qui est encore une 
raison pour le rattacher & ^administration du domaine privd imperial . 
Le texte est done contemporain de la dddicace Livae Faustinae , et peut- 
dtre cette dddicace elle-mdme a dtd dlevde par des fermiers ou des em- 
ploys dependant du bureau des domaines impdriaux dont Titus Aelius 
Ldo avait la direction. 

La dernidre inscription publide par M. Ch. Robert contient le nom de 
Tituhnus } qui se retrouve dans un texte rdeemment ddcouvert & Eauze 
(Gers) (3). Ant. H£ron de Yillkeoss^, 


(1) C. I. L,, t. VI, n° 1006. 

(2) Bulletin de la Socidtd des antiguaires de Fr, t 1879 p, 272. 

(3) Ibid., 1881, p. 93. * ’ 


Paris, — Typ. Pillet et Ddmoulin, 5, rue des Grands-Augustins. 



TABLE DES MATIERES 


HVRAISON DE JUILLET 

I. — Notes sur quelques monuments archdologiques du Sahara, par M. le 

docteur H. Weisgerber \ 

If. — Inscription de Chemtou (Simittu), Tuni^ie, par M. A. L. Delattre 

(deuxidme article) 19 

III. — Examen de matdriaux proven ant des forts vitrifids de Craig Pbadrick, 

pr£s Inverness (ficosse), et deHartmannswillerkopf (Haute- Alsace)^ 
par M. Daubree , 36 

IV. — Liste critique et descriptive des monuments mdgalithiques du ddpar- 

tement de la Creuse, par M. de Gessac 41 

Y. — Ddcouvertes de Chaldde 56 

Bulletin mensuel de TAcaddmie des inscriptions (mois de juin) .... 58 

Nouvelles archdologiques 59 

Bibliographic 63 

Planches XII. — Silex du Sahara. 

- XIII. — Monuments du Sahara. 

LIVRAISON D’AOUT 

I. — La date de la basilique de imes^ par M. E Desjardins 65 

II. — Traitd des pneumatiques de Philon de Byzance, par M. A. de Rociias 

(deuxidme article) 74 

III. — Monnaies et bulles inddites de Pempereur Focas (Lettre h M. Gustave 

Schlumberger), par M. Al. Sorlin Dorigny. 86 

IV. — Boucliers ddcoratifs du musde de Naples, par M. Maurice Albert.. . 92 

V. — Liste critique et descriptive de monuments mdgalithiques du ddpar- 

tement de la Creuse, par M. de Gessac (deuxifeme article.) 100 

Bulletin mensuel de l’Acaddmie des inscriptions (mois de juillet). 120 

Nouvelles archdologiques et correspond ance 122 

Bibliographie 125 

Planches XIV. — Inscription de la basilique de Nhnes. 

^ XV-J^Vl. — Bas-reliefs en marbre (musde de Naples). 

XLI1. 


2S 



386 


REVUE ARCHEGLOGIQUE. 


LIVRAISON DE SEPTEMBRE 


h — Boucliers ddcoratifs du musde de Naples, par M. Maurice-Albert 


(deuxifcme article) 329 

|1I. — Les inscriptions militaires d'Amiens, par M. Robert Mowat 138 

IU. — L'i ascription d’Eshmoun-Azar, par M. Cii. Bruston 148 

IV. — La Citania de Briteiros, par M. Henri Martin ICO 

V. — Liste critique et descriptive des monuments mdgalithiques du ddpar- 

temont de la Creuse, par M. de Cessac (troisidme article) 3G5 

Bulletin mensuel de I’Acaddmie des inscriptions (mois d’aofit) 177 

Nouvelles arclidologiques et correspondance 179 

Bibliographic 187 

Blanche XVII. — Bas-reliefs en marbre (musde de Naples). 


LIVRAISON D’OCTOBRE 

I. — Boucliers ddcoratifs du musde de Naples, par M. Maurice-Albert 


(troisidme article) 3 93 

11. — Coup d’oeil sur les monuments antiques de la Dobrudja, par M. Mi- 
chel C. Soutzo " . . . . 204 

III. — L’inscription d’Eslimoun-Azar , par M. Cii. Bruston (deuxidme 

article) 216 

IV. — L’exposition de la cour Caulaincourt, par MM, Philippe Berger, 

Edmond Lr Blant, B. Mowat et R. Cagnat 227 

Bulletin mensuel de PAcaddmie des inscriptions (mois de septembre) 249 

Nouvelles arclidologiques et correspondance 251 

Planches XVIII-XIX. — Bas-reliefs en marbre (musde de Nimes).. 


LIVRAISON DE NOVEMBRE 


I. — Les fouilles de Chaldde (communication d'une lettre de M. dd 


Sarzec), par M. Leon Heuzey. 257 

II. — Boucliers ddcoratifs du snusde de Naples, par 3ML. Maurice-Albert 

(quatridme article) 274 

III. — Coup d'oeil sur les monuments antiques de la Dobrudja, par M. Mi- 

chel C. Soutzo (deuxidme article) 287 

Bulletin mensuel de 1'Acaddmie des inscriptions (mois d’octobre). . . 305 

Nouvelles arclidologiques 307 

Bibliographie 313 

Planches XX. — Antiquitds chaldeennes. 

XXLXXU. — Bas-reliefs d’Adam-Ciissi. 


LIVRAISON DE DECEMBER 


I. — Dddale ou PArtdmis de Ddlos, par M, Charles WaldsteiN .......... 321 

If. — Le droit du roi dans l’dpopde irlandaise, par M. d'Arbois de Jubain- 

VILLE 331 


TABLE DES MAT IE RES. 


387 


III. — Ddcouvertes de haches en plomb, par M. Pitre de Lisle 335 

IV. — Reflexions sur une note de M. Mommsen relative h nne inscription 

d’ Amiens j par M. Robert Mowat. 344 

V. — On texte inddit d’actes de martyres du m e sidcle, par M. B. Aube. . 348 

VI. — Les explorations de Hnstitut arclidologique d’Amdrique au Mexique 

et h Assos 3 par M. Thomas W. Ludlow. 301 

Bulletin mensuel de V Acaddmie des inscriptions (mois de novembre) 364 

Nonvelles archdologiques.. 3 05 

Bibliographie , 369 

-Planches XXW-JPCIV. — Bas-reliefs d’Adam-Clissi. 


¥ 




TABLE ALPHABETIQUE 


PAR NOMS D’AUTEURS 


***. — Ddcouvertes en Chaldde, p. 56- 
57 (juillet). 

A, A. — Bulletin mensuel de BAcaddmie 
des inscriptions, mois d’aofit, p. 177- 
178 (septembre). 

A. B. — Bulletin mensuel de l'Aeaddmie 
des inscriptions, mois de juin, p. 58 
(juillet.); — mois de juillet, p. 120-121 
(aoftt); — mois de septembre, p. 249- 
250 (octobre). 

A* B.~L. — Histoire de Bart dans Banti- 
quitd, par M. Georges Perrot, p. 187- 
192 (Bibl.). 

Andrews (James). — Camps prdbistori- 
ques prds Menton, p. 365-3G6 (Nouv. 
et corr.). 

Arbois de Jubainville (H. d’). — Le droit 
du roi dans l’dpopde irlandaise, p. 331- 
334 (ddcembre). 

Abbots de Jcbainville (H. d’). — Etudes 
grammaticales sur les langues celti- 
ques, p. 375-383 (Bibl. par M. Robert 
Mowat). 

Aube (B.). — tin texte inddit d’actes de 
martyres du m e si&cle, p. 348-360 
(ddcembre). 

Barclay Head. — Synopsis of the con- 
tents of the British Museum, p. 319- 
320 (Bibl. par M. G. Perbot). 

Rougot (A.). — Philostrate BAncien,p. 


369-374 (Bibl. par M. Petit de Julle- 
ville). 

Bruston (Ch.). — L’inscription d’Esh- 
moun-Azar traduite et annotde, p. 148- 
159 (septembre); — (suite et /m), 
p. 216-226 (octobre). 

Cagnat (B.). — L’ exposition de la cour 
Caulaincourt, au Louvre, fouilles d’Uti- 
que, p. 227-248 (octobre). 

G. C. G. — Sommaires de publications 
archdologiques, p. GO - 62 (Nouv. et 
corr.). 

C. E. R. — Principes de la fortification 
antique, par M. A. de Rochas d’Aiglun, 
p. 126-328 (BibL). 

G. E. R. — Le nombre gdomdtrique de 
Platon, par M. J. Dupuis, p. 128 
(Bibl.). 

G. E. R. — Extrait des auteurs grecs 
concern ant la gdographie et l’histoire 
des Gaules, par M. Edmond Cougny, 
p. 313-314 (Bibl.). 

Cessac (de). — Liste critique et descrip- 
tive des monuments mdgaiithiques du 
ddpartement de la Grease, p. 41-55 
(juillet); — (suite), p. 100-119 (aoftt); 
— (suite et fin), p. 165-176 (septembre) . 

Clermont-Ganneau. — Nouvelles recher- 
clies archdologiques en Palestine, p. 
251-253 (Nouv. et corr.). 



390 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


Cougny (Edmond), — Extrait des auteurs 
grecs conc&ritant la gdographie et 
l’histoire des Gaules, p. 313-314 (Bibl. 
par M. G. E. R,). 

Da Silva. — Dolmens d’EIvas (Portugal), 
p.253 (Nouv. et corr.). 

Dacbree. — Examen de matdriaux pro- 
ven ant des forts vitrifies de Craig 
Phadrick, pr&s Inverness (Ecosse), et 
deHartmannswiilerkopf (Haute Alsace) 
p. 36-40 (juillet). 

Delattre (A. L.). — Inscriptions de 
Cherotou (Simittu), Tunisie, p. 19-3 , 
(juillet). 

Desjardins (Ern.). — La date de la 
basilique de Nimes, p. 65-73, pi. XIV 
(aodt). 

Dupuis (L). — Le nombre gdomdtrique 
dePIaton, p. 128 (Bibl. parM. G.E. R.). 

Heron de Yillefosse (Ant.). — Cinq 
inscriptions de JLectoure, par M. P. 

f Ch. Robert, p. 383-374 (Bibl,). 

Hervieux (Leopold). — Fables de Phddre, 
p, 314-315 (Bibl. par M. II, A. Mazard). 

Heuzey (LiIon). — Les fouilles de Chal- 
dee, communication d’une lettre de 
M. de Sarzec, p. 257-272, pi. XX 
(novembre) . 

Bild (J. A.). — Etude sur les Ddmons, 
p. 63*64 (Bibl. par M. Maurice Albert), 

H-y. — Bulletin mensuel de FAcaddmie 
des inscriptions, mois d’octobre, p. 
305-306 (novembre) ; — mois de no- 
vembre, p. 364 (ddcembre). 

KawadiA. — e O Ilatwvios xal va spy* 
aikou, p. 125-326 (Bibl. par M. X.). 

Le Blant (Edmond), — Les catacombes 
de Rome, parM. Th, Roller, p. 315- 
319 (Bibl.). 

Lisle (Pitre de). — Ddcouvertes de 
hacbes en plomb, p. 335-343, 1 fig. 
(ddcembre). 

Lousteau (G.) . — Mddailles gauloises et 
romaines de la mer de Flines, p. 122- 
123 (Nuuv. et corr,). 

Ludlow (Thomas W.). — Les explora- 
tions de l’lnstitut archdologique d’Amd- 
rique au Mexique et h Assos, p. 361- 
363 (ddcembre). 

Martin (Henri). — La Citania de Bri- 
teiros, p. 160-164, 5 fig. (septembre). 

Macrice-Albert, — Etude sur les De- 


mons, par M. J. A. Hild, p. 63-64 
(Bibl.). 

Maurice-Albert. — Boucliers decoratifs 
du Musde de Naples, p. 92-99, pi. XV 
et XVI, 2 fig. (aofit) ; — ( suite), p. 1 29- 
137, pi. XVII (septembre); — {suite), 
p. 193-203, pi. XVIII et XIX, 4 fig. 
(octobre); — ( suite et fin), p. 273-286, 
7 fig. (novembre). 

Mazard (H.-A.). — Fables de Phddre, 
par M. Leopold Hervieux, p. 314-315 
(Bibl.). 

Mazard (H.-A.). — Musde prdhistorique, 
par Mm. Gabriel et Adrien de Mor- 
tillet, p. 374-375 (Bibl.). 

Mortillet (Gabriel de). — Musde prd- 
historique, par MM. Gabriel et Adrien 
de Mortillet, p. 374-375 (Bibl. par 
M. H.-A. Mazard). 

Mortillet (Adrien de). — Musde prd- 
historique, par MM. Gabriel et Adrien 
de Mortillet, p. 374-375 (Bibl. par 
M. H.-A. Mazard). 

Mowat (Robert). — Les inscriptions 
miiitaires d’Amiens k propos d'un 
monument de la ldgion XXI Rapax, 
p. 138-347, 1 fig. (septembre). 

Mowat (Robert). — Reflexions sur une 
note de M. Mommsen relative k une 
inscription d’Amiens, p. 344-347 (dd- 
cembre) . 

Mowat (Robert). — Etudes grammati- 
cales sur les langues celtiques, par 
M. d’Arbois de Jubainville, p. 875- 
383 (Bibl.). 

Perrot (Georges). — Histoire de Part 
dans l’antiquitd, p. 187-192 (Bibl. par 
M. A. B.-L.). 

Perrot (G.). — Synopsis of the contents 
of the British Museum, par M. Bar- 
clay Head, p. 319-320 (Bibl.). 

Petit de Julleville. — Philostrate 
l’Ancien, par M, A. Bougot, p. 369- 
374 (Bibl.). 

Robert (P. Ch.). — Cinq inscriptions de 
Lectoure, p. 383-384 (Bibl. par M. 
Ant. Heron de Villefosse) . 

Rochas (A. de). — Traitd des pneuma- 
tiques de Philon de Byzance, p. 74- 
85, 10 fig. (aoftt). 

Rochas d’Aiglun (A. de), — Principes 
de la fortification antique, p. 126-128 
(Bibl. par M. C. E. R.). 



TABLE DES 

Roller (Til). — Les catacombes de 
Rome, p. 315-319 (Bibl. par M. Edmond 
Le Blant). 

Sorlin Borigny (Al.). — Monnaies efc 
bulles inddites de l’empereur Focas^, 
p. 86-91, 5 fig. (aotlt). 

Soutzo (Michel C.). — Coup d’ceil sur 
les monuments antiques de la Dobrudj a, 
p. 204-215 (octobre); — (suite), p. 287- 
304) pi. XXI etXXU,7 fig, (novembre). 

Waldstein (Charles). — D£dale et 


MATIERES. 391 

l’Artdmls de Delos, p. 321-830 (dd- 
cembre) . 

Weisgerder (D r H.). — Note sur quel- 
ques monuments arch<5ologiques du 
Sahara, p. 1-18, ph XII et XIII 
(juillet). 

X. — c O Tlauovtoc; Kai rospYoc auTOti, Oreo 
KABBAAIA, p. 125-126 (Bibl.). 

X... (Pabbti). — Fouilles de Sauxay 
(Vienne), p. 179-185 (Nouv. et corr.). 




TABLE METHODIQOE 


t. SOGlfiTfiS ET NOUVELLES. — II. fiGTPTE ET ORIENT. 

III. GRfiCE. — IV. ITALIE. — V. PRANCE. — VI. PAYS DIVERS. 
VII. BIBLIOGRAPHIE, LINGUISTIQUE. 


I. SOClUTES ET NOUVELLES. 


Nouvelles archdologiques et correspon- 
dance, p. 59-G2 (juillet); — p. 122-124 
(aotit;; — p. 179-186 (septembre); — 
p. 251-256 (octobre); — p. 307-312 
(novembre) ; — p» 365-368 (ddcembre). 

Bulletin mensuel de TAcadGmie des ins- 
criptions, mois de juin, par M. A. B., 
p. 58 (juillet) ; — mois de juillet, par 
M. A. B., p. 120-121 (aoht); — mois 
d’aoftt, par M. A. A., p. 177-178 (sep- 
tembre); — mois de septembre,, par 
M. A. B., p. 249-250 (octobre); — 
mois d’octobre, par M. H-y, p. 305- 
306 (novembre) ; — mois de novembre, 
par M. H-y, p. 364 (dtScembre). 

Musdede Saint-Germain, nouvelles salles, 
p, 59 (Nouv. et corr.). 

Objets re$us par le Musde de Saint-Ger- 
main, p. 122 et 124 (Nouv. et corr.)* 

Synopsis of the contents of the British 
Museum, par M. Barclay Head, p. 319- 
320 (Bibl. par M. G. Perrot). 

Acquisition duMusde britannique : statue 
trouvde & Rome,, p.367 (Nouv. et corr.). 

^exposition de la cour Gaulaincourt au 


Louvre, fouilles d’Utique, par M. R. 
Cagnat, p. 227-248 (octobre)* 

Sommaires de publications archdologi- 
ques, par M . G. G. G., p. 60-62 (Nouv. 
et corr.); — p. 307-312 (Nouv. et 
corr.) : — p. 367-3G8 (Nouv. ct corr.). 

Ferdinand Keller, ndcrologie, p. 59 
(Nouv. et corr.). 


il. EGYPTE ET ORIENT. 


Ddcouverte de M, Maspero en Egypte, 
p. 366 (Nouv. et corr.), 

Pyramide de Meydoum, Egypte, p . 368 
(Nouv. et corr.). 

Nouvelles recherches archdologiques en 
Palestine, par M. Clermont-Ganneau, 
p. 251-253 (Nouv. et corn). 

Ddcouvertes en Chaldee, par M.***, p* 
56-57 (juillet). 

Les fouilles de Chaldde, communication 
d’une iefctre de M. de Sarzec, par M. 
L6on Hegzey, p. 257-27 2, pi. XX 
(novembre). 



394 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


III. GRECE. 


Ddcouvertes faites en Grdce, d’aprds le 
Phare du Bosphore, p. 254-255 (Nouv, 
ct corr.), 

'0 Ifatwvioc xat -ra spya auvou, v%o 
K4BBAA1A, p. 125-126 (Bibl. par 
M. X.). 

Theatre antique de Mamussia (Grdce), 
59-60 {Nouv, et corr.) j — p. 255 
(Nouv. et corr,)* 

Dddale et l’Artdmis de Ddlos, par M. 
Charles Waldstejn, p. 321-330 (de- 
cern bre). 

Monnaies et bulles incites de Tempe- 
reurFocas, par M. Al. Sorlin Dori- 
gny, p. 86-91, 5 fig. (aoftt). 


IV. ITALIE. 

Dissertations sur les gladiateurs. p. 3G7 
(Nouv.et corr.). 

Boucliers ddcoratifs du Musde de Naples, 
par M. Maurice Albert, p. 92-99, pi. 
XV et XVI, 2 fig. (aofit); — (suite), 
p. 129-137, pi. XVJX (septembre); — 
(suite), p. 193-203, pi.- XV11I et XIX, 
4 fig. (octobre) ; — ( suite et fin), p. 
273-286, 7 fig, (novembre). 

Les catacombes de Rome, par M. Th. 
Roller, p. 335-319 (Bibl. par M. Ed- 
mond Le Blant). 


V. FRANCE. 


Liste critique et descriptive des monu- 
ments mdgalithiques du ddpartement 
de la Creuse, par M. de Cessac, p. 41- 
55 (juillet); — (suite), p. 100-119 
(aoftt); — (suite et fin), p. 1C5-176 
(septembre). 

Fouilles arclidologiques dansie Fiuistdre, 
p. 310-311 (Nouv.et corr.}. 

Ddcouverte de bronzes dans la Loire-In- 
fdrieure,p. 185-186 (Nouv. et corr.). 

Ddcouvertes de liacbes en plomb, par 
M. Pitre de Lisle, p. 335-343, 1 fig. 
(ddcembre). 

Camps prdhistoriques pr&s Menton, par 
M. James Andrews, p. 365-366 (Nouv. 
et corr.). 


Ex trait des auteurs grecs concern ant la 
gdograpliie et Thistoire des Gaules, 
par M. Edmond Cougny, p. 313-314 
(Bibl. par M. C. E. R.). 

Mddailles gauloises et romaines de la 
mer.de Flines, par M. G. Lousteau, 
p. 122-123 (Nouv. etcorr,). 

Cmq inscriptions de Lectoure, par 
M. P. Cif. Robert, p. 383-384 (Bibl. 
par M. Ant. Heron de Yilleeosse). 

Les inscriptions militaires d’Amiens k 
propos d’un nouveau monument de la 
Idgion XXI Rapax, par M. Robert 
Mowat, p. 138-147, 1 fig. (septembre). 

Reflexions sur une note de M. Mommsen 
relative k une inscription d’Amiens, 
par M. Robert Mowat, p. 344-347 
(tideembre). 

Fouilles de Sauxay (Vienne), par M. 
l'abbd X., p. 179-185 (Nouv. et 
corr.). 

Fouilles du cimeti&re d’Armenti&res 
(Aisne), p. 123-124 (Nouv. et corr.). 

Une ndcropole mdrovingienne de Paris, 
p, 124 (Nouv. et corr.). 

Cimeti&rede la vieille cliap°lle de Saint- 
Marcel, Paris, p. 366-367 (Nouv. et 
corr.). 

La date de la basilique de Nimes, par 
M. Ern. Desjardins, p. 65-73, pi. XIV 
(aofit). 


VI. PAYS ETIUNGERS. 


Examen de matdriaux provenant des 
forts vitrifies de Craig Phadrick, prds 
Inverness (Ecosse), et de Hartmanns- 
willerkopf (Haute-Alsace), parM.DAU- 
breb, p. 36-40 (juillet). 

Coup d’oeil sur les monuments antiques 
de la Dobrudja, par M. Michel C. 
Sodtzo, p. 204-215 (octobre) ; — (suite ) , 
p. 287-304, pi. XXI et XXII, 7 fig. 
(novembre). 

Trdsor trouvd dans les ties Bald ares, p. 
258-254 (Nouv. et corr.). 

Dolmens d’Elvas (Portugal), par M. Da 
Silva, p, 253 (Nouv. et corr,). 

La Citania de Briteiros, par M. Henri 
Martin, p. 160-104, 5 fig. (septembre). 

Note sur quelques monuments arclidolo*- 


TABLE DES MATIERES, 


395 


giques da Sahara, par M. le D T H. 
Weisgerber, p. 1-18, pi. XII et XUI 
(juillet). 

Inscriptions de Ghemtoa (Simittu), Tu~ 
nisie, par M. A. L. Delattre, p. 19- 
35 (juillet). 

L’inscription d’Eshmoun-Azar traduite 
et annotde, par M, Cir. Bruston, p. 
148—159 (septembre); — (suite et fin), 
p. 216-226 (octobre). 

Les explorations de l’[ nstitut archdolo- 
gique d’Amdrique au Mexique et h 
Assos, par M. Thomas W. Ludlow, p. 
361-363 (ddcembre). 


VII. BIBLIOGRAPHIE, LINGUISTIQUE 


Bibliographie, p. 63-64 (juillet); — p. 
125-128 (aoftt); — p. 187-192 (sep- 
tembre); — p. 313-320 (novembre); — 
p. 369-384 (ddcembre). 

Traitd des pnenmatiques de Philon de 
Byzance, par M. A. de Rochas, p. 74- 
85, 10 fig. (aotit). 

Le nombre gdomdtrique de Platon, par 
M. J. Dupuis, p. 128 (Bib!, par M. C. 
E. R.). 


Philostrate l'Ancien, par M. A. Bougot, 
p.* 369-374 (Bibl. par M. Petit de 
Julleville). 

Fables de Phedre, par M. Leopold Her- 
’Vieux, p. 314-315 (Bibl. par M. H.-A. 
Hazard). 

Un texte inddit d’actes de martyres dti 
m e sidcle, par M. B. Aube, p. 348-360 
(ddcembre). 

Etudes grammaticales sur les langues 
celtiques, par M. H. d’Arbois de 
Jijbainville, p. 375-383 (Bibl. par 
M. Robert Mowat). 

Le droit du roi dans Tdpopde irlandaise* 
par M. H. d’Arbois de Jubainville? 
p. 331-334 (ddcembre). 

Musde prdbistorique, par MM. Gabriel 
et Adrien de Mortillet, p. 374-375 
(Bibl. par M. H.-A. Mazard). 

Histoire de 1’art dans l’antiquitd, par 
M. Georges Perrot, p. 187-192 (Bibl. 
par M. A. B.-L.). 

Principes de la fortification antique, par 
M. A. de Rochas d’Aiglun, p. 126*128 
(Bibl. par M. G. E. R.)* 

Etude sur les Ddmons, par M. J. A. Hild, 
p. 63-64 (Bibl. par M. Maurice Albert). 


PIN DU TOME £l!1. 


Paris. — Typ. Fillet et Dumoulm, 5, rue des Gr.- August ins. 







